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AVERTISSEMENT. 

\J)N  a  imprimé  en  Angleterre  un 
recueil  curieux  ,  fins  le  titre  des 
Efforts  du  Patriotifme  >  &c.  ou 
Recueil  desEcrits  patriotiques,  &c 
Ces  pièces  feront  fans  doute  très- 
utiles  pour  écrire  Vhijloire  des  trou- 
bles pafjés  de  la  France  5  mais  le 
Journal  que  nous  entreprenons  ejl 
infiniment  plus  ejfentiel  &  plus  inté- 
rejjant  ;  les  faits  font  la  bafe  prin- 
cipale de  tout   livre  de   ce  genre. 

Le  journal  que  nous  donnons  ,  a 
été  rédigé  par  des  magiflrats  rélés 
&  éclairés  ,  qui  cottoient  journelle- 
ment ce  qui  fepajjbit  fous  leurs  y  eux  ; 
&  avant  d'en  rédiger  les  détails  . 
s'en  rendoient  compte  ,  les  difcu- 
toUnt  *  Us  comparaient  *  &  ne  met- 
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AVERTISSEMENT. 

toient  rien  que  de  bien  fur  >  de  très- 
authentique.  La  /implicite  du  Jîyle 
doit  faire  juger  aifément  qu'ils  ont 
eu  pour  but  d'injlruire  ^  plutôt  que 
de  plaire.    . 

Ce  Journal  j  qu'un  hafard  heu- 
reux nous  a  procuré ,  va  jufquau 
retour  des  Princes  a  la  Cour  9  c'ejl- 
crdire  jufqu  à  la  fin  de  Vannée  1772. 
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RÉCIT 

De  ce  qui  s'efl  pajfé  su  fufet  de  VEdit 

envoyé  au  Parlement ,  le  17  Novem- 
bre 1770. 

JLvjlOnsieur  le  Chancelier,  piqué  de 
l'ancré  du  6  feptembre  fait  contre  lui ,  au  fujet 
de  la  féance  du  Roi  au  Parlement  ,  pour  enle- 
ver les  minutes  ik  les  grottes  du  piocès  de 
M.  le  duc  d'Aiguillon  ,  &  voulant  fans  dojte 
prévenir  la  dèubératiôn  indiquée  fur  cela  pour 
Tome  I.  A 


(a) 

le  3  décembre  ,  avoit  annoncé  pendant  les  va- 
cances ,  qu'il  allait ,  à  la  rentrée  ,  livrer  l'affaut 
au  Patlement  ,  ouvrir  la  tranchée  contre  le 
Parlement  ,  &  qu'il  réduiroit  le  Parlement  , 
ou  que  le  Parlement  le  détruiroit. 

Cet  aiïaut  de  vengeance  eut  lieu  le  27  no- 
vembre ,  par  l'envoi  de  l'Edit  fatal  ,  qui  met 
aujourd'hui  tout  le  royaume  en  feu  ,  dont  le 
préambule  eft  une  vraie  Catilinaire  contre  les 
parlements,  &  dont  le  difpofitif,  dans  fon 
troifieme  article  (a)  ,  eft  le  renverfement  des 
loix  fondamentales  de  l'état  fur  l'enrégiftre- 
ment. 

On  prévit  dès-lors  les  maux  qui  pouvoient 
un  jour  en  devenir  le  fruit  ;  mais  ceux  où  il 
a  déjà  jeté  le  royaume,  depuis  deux  mois  qu'il 
exifte  ,  les  renverfements  qu'il  a  déjà  faits  dans 
la  conftitution  de  l'état  ,  dans  l'économie  des 
loix  ,&  dans  la  fiabilité  inamovible  de  la  magif- 
zrature  -,  furpaïTent  peut-être  ce  qu'on  en  pré- 
voyoit ,  &  font  contre  lui  la  plus  puifîante  des 
réclamations.  Il  ne  faut  en  effet  que  ce  qu'il  a 
<déja  produit  ,  pour  prouver  combien  il  eft  per- 
nicieux ,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  facré  dans  l'état, 
qu'on  ne  puiiTe  renverfer  par  fon  moyen, 

L'édit  étoir  fi  clairement  contraire  aux  loix 
de  l'état ,  au  fervice  du  Roi  &  au  bien  de  îa 
patrie,  que  ie  parlement  ne  nomma  point  de 
ccrr.mifiaires  pour  l'examiner.  Par  un  arrêté 
du  18  novembre  ,  il  renvoya  la  délibération  au 
Hridi  3  décembre  ,  jour  indiqué  par  l'arrêté 
du  6  feptembre  dernier  ,  &  où  Meilleurs  dé- 
voient fe  trouver  tous. 

Le  3  décembre  ,    l'aflemblée  ne   finit  qu'à 


(  a  )  Voyez  cet  édit ,  «jui  eft  dans  toutes  les  gazette*. 


4  >îures  après  midi  :  on  y  fît  les  repréfenta- 
cions  fuivantcs  ,  &  l'afTemblée  fut  remife  au 
mardi  4 ,  dix  heures  du  matin ,  après  l'audience 
de  la  grand'chambre. 

Hepréfentations  du   Parlement ,  arrêtées  £  lue* 
au  Roi  le  3  décembre  1770. 

SIRE  t 

«  Rien  ne  paroît  plus  affligeant  pour  votre 
parlement ,  &  rien  ,  il  peut  le  dire  ,  n'étoic 
moins  mérité  de  fa  part, que  de  fe  voir  imputer 
un  complot  criminel  &  infenfé,  qu'on  lui  fup- 
pofe  commun  avec  les  autres  compagnies  de 
magistrature  ,  pour  méconnoîcre  &  pour  afFoi- 
blir  les  droits  inviolables  de  votre  autorité  fou- 
veraine.  » 

a  Voire  parlement ,  Sire  ,  a  travaillé  dans 
tous  temps  pour  affermir  &  pour  étendre  cette 
autorité  facrée  ,  qu'il  regarde  comme  l'ame  de 
l'Etat  ,  &  comme  le  principe  de  fa  propre 
exidence.  » 

«  Si  la  fierté  des  grands  vafaux  s'eft  trouvée 
forcée  a  s'humilier  devant  le  trene  de  vos  an- 
cêtres ,  de  renoncer  à  l'indépendance  ,  &  de 
recennoître  dans  leur  Roi  une  jurifdiction  fu- 
prûne  ,  une  puiMance  publique  ,  fupérieure  à 
celle  qu'ils  exercoient  ;  fi  l'indépendance  de 
votre  couronne  a  été  maintenue  contre  les  en- 
treprifes  de  la  cour  de  Rome  ,  tandis  que  pres- 
que par- tout  les  fouverains  avoient  plié  f  jus 
ie  joug  de  l'ambition  ultramontaine  ;  enfin  ;  Ci 
le  feeptie  a  été  confervé  ,  de  mâle  en  maie  ,  à 
l'amé  de  la  maifon  royale  ,  par  la  iucceffion  la 
plus  longue  &  la  plus  heuieufe  ,  dont  il  exilte 
des   exemples  dans  les  annales  des  empires  ; 
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fous  ces  fcmces  ,  les  plus  importants  fans 
doute  qu'on  ait  j?msis  rendus  à  l'autorisé 
royale  6.  a  l'état ,  font  dûs ,  l'hiftoire  en  fait 
foi  ,  à  votre  parlement.  » 

«  Et  quel  autre,  SlRE,  en  effet ,  qu'un  corps 
qui  ne  compte  pour  rien  le  danger  ,  lorfqu'il 
s'agit  de  prouver  fa  fidélité  a  fes  Rois  ,  auroic 
ofé  s'expoler  a  combattre  pour  eux  contre  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  craint  &  de  plus  redouté  ? 
iVîais  indépendamment  du  devoir  qui  Fy  obli- 
ge ,  1'inté.rêi  même  de  votre  parlement  fuffi- 
roît  pour  l'engager,  Sire  ,  à  foutenir  votre 
autorité,  n 

«Les  magîftrats  qui  le  compofent  ,  reconnoî- 
tronr  toujours  qu'ils  r/ont  d'2utre  titre  de  ju- 
rifdiclion  ,  que  le  caractère  d'officiers  de  V.  M.: 
leurs  arrêts  ne  lont  rendus  &  ne  s'exécutent 
qu'en  votre  nom  ,  &  l'autorité  royale  ne  fau- 
rcit  fournir  la  moindre  éclipie  dans  la  perfonne 
du  monarque  ,  fans  être  en  même  temps  obf- 
curcie  ,  eu  plutôt  éteinte  dans  le  corps  ou  l'on 
en  voit  briller  quelqu'émanation  » 

"  Le  maintien  de  cette  autorité  parcirra  tou-' 
jours  fi  précieux  à  votre  parlement  ,  que  peut- 
être  reroit-il  le  facrifice  de  tout  ce  qu'on  a 
raffemblé  d'humiliant  pour  la  magistrature , 
dans  redit  qui  lui  eft  présenté  ,  s'il  pouvoit  au 
fond  être  utile  aux  véritables  intérêts  de  votre 
autorité,  oc  s'il  n'expofoit  point  la  liberté,  la 
vie  ,  l'honneur  ,  &  tous  les  droits  de  propriété 
::s  fujets  ,  a  devenir  le  jouet  des  furpriies  , 
^ont  enluite  le  monarque  le  repentiroit  trop 
tard,  » 

u  Mais  ,  quel  avantage  ,  Sire  ,  votre  auto- 
rité pourroit-elle  trouver  dans  le  renouvelle- 
p  ent  de  tentatives  déjà  proferites  plusieurs  fois 
pr  l'expérience  ,  &  décriées  fans  retour  par 
['opinion  publique  ?  » 


p) 

"  Tantôt  des  projets  de  ce  genre  préfentes 
aux  Rois  &  rejetés  par  eux  ,  ont  avorté  avant 
que  d'éclore  ;  tantôt  mis  au  jour  fans  effet , 
leurs  auteurs  n'en  ont  recueilli  que  la  honte 
&  l'ignominie  ;  tantôt  adoptés  dans  un  premier 
mouvement  ,  excités  par  de  noirs  artifices  dans 
l'efprit  du  fouverain  ;  ils  fe  font  évanouis  avec 
les  imprefïions  finiftres  qui  les  avoient  pro- 
duits :  enfin  ,  s'il  eft  de  femblables  projets  , 
dont  l'effort  de  la  puifTance  ait  prolonge  avec 
peine  l'exiftence  ,  cette  épreuve  pa'Fagere  n'a 
fervi  qu'à  faire  mieux  fentir  la  néceiïïté  de  les 
révoquer  ,  &  de  biffer  les  chofes  reprendre 
leurs  cours  ancien  &  naturel.  » 

30  Ainfi  l'autorité  fouveraine  s'eft  vue  tou- 
jours définitivement  compromiie  par  ces  projets 
hafardés ,  &  le  temps  même  ,  qui  découvre 
Tout ,  n'a  pas  tardé ,  Sirs  ,  à  dévoiler  aux  fou- 
verains ,  que  dans  de  pareils  projets  ,  un  zèle 
affecté  pour  l'autorité  n'eft  que  le  voile  appa- 
rent dont  fe  couvrent  leurs  auteurs  ;  mais  que 
leur  véritable  objet  eft  d'employer  ces  projets 
dangereux  a  fatisiaire  leurs  intérêts  perfonnels 
êz  leur  vengeance  ,  fans  fe  mettre  en  peine  du 
mal  qui  en  réfulte  néceifairement  pour  l'état 
&  pour  le  monarque.  » 

«  Jamais  ,  Sire  ,  le  voile  ne  fut  moins  diffi- 
cile à  pénétrer  que  dans  l'occafion  préfente. 
Daignez  y  porter  vos  regards  :  ne  confultez 
que  vous-même  ;  ju^ez-en  par  cette  fagacite 
qui  vous  eft  naturelle  ,  &  dans  laquelle  réiide 
tout  notre  efooir.  » 

«  Vous  reconnoîtrez  ,  SiR.E  ,  dans  les  cou- 
pables inventeurs  d'un  pareil  édit ,  un  projet 
trop  réel ,  caché  fous  de  fauMes  apparences  , 
d'allumer  d'une  feule  étincelle  un  incendie 
général,  d'exciter  un  trouble  univerfel  dans 

A  iij 


(6) 

toutes  les  parties  de  votre  royaume ,  a^n  de 
profiter  de  cet:*e  crife  violente,  pour  arracher  , 
s'il  étoit  pofTible  ,  du  fanctuaire  de  la  juftice 
des  miniftres  des  loix  ,  auxquels  les  méchants 
ne  fauroient  pardonner  d'être  incorruptibles  , 
Se  qu'on  ne  hait  que  parce  que  leur  fidélité  a 
vos  intérêts  ,  leur  attachement  à  votre  per- 
fonne  ,  les  ont  toujours  empêché  de  fe  prêter 
aux  cabales  de  ceux  qui  depuis  fi  long-temps 
troublent  votre  état.  » 

«  Ces  vues  û  funeftes  ,  Sire  ,  de  perpétuer 
des  troubles  ,  ne  percent  pas  d'une  manière 
moins  fenfible  au  travers  des  difpofîtions  qu'on 
vous  a  préfen.tées  comme  capables  de  les  pré- 
venir ;  il  n'eft  pas  une  feule  de  ces  difpofî- 
tions ,  qui  ,  dans  l'exécution  ,  fi  eiie  pouvoit 
en  avoir,  occafionnât  miHe  difficultés  ,  ne  fît 
naître  à  chaque  pas  mille  affaires  ,  toutes  con- 
traires à  votre  repos  ,  toutes  préjudiciables  au 
bien  de  votre  fervice.  Les  troubles  ne  peuvent 
être  utiles  qu'à  ceux-là  feuls  qui  cherchent  à 
fe  faire  valoir  ,  Se  à  fe  rendre  nécelfaires  ,  en 
fufeitant  gratuitement  à  leur  Prince  des  foins 
&  des  embarras,  dont  ils  offrent  enfuite  ou 
fe  font  fort  de  le  décharger.  }> 

"  Loin  d'écouter  ,  Sire,  ceux  qui  vous 
tiennent  un  pareil  langage  ,  lo'n  d'hafarder 
l'épreuve  fatale  de  projets  ,  dont  tout  votre 
peuple  murmure  ,  dont  les  grands  gémirTent  , 
dont  l'Europe  s'étonne  ,  &  fur  lefquels  vos 
ennemis  peut-être  fondent  leurs  efpérances  • 
daignez,  Stre,  en  retirant  votre  édit  ,  en 
rendant  jufrice  à  votre  parlement  ,  en  lui  laif- 
fant  le  libre  exercice  de  fes  fonctions  ,  l'inté- 
grité de  l'autorité  que  vous  lui  avez  confiée  } 
qui  vous  eit  &  fera  te  e  ,   dont  il 

n'a  fait  &  ne  peut  faire  ufaga  ^ue  pour  1 
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miffement  de  la  vôtre,  qui  en  eft  la  fource  &  le 
principe  ;  daignez  faire  une  épreuve  moins 
longue ,  moins  pénible  ,  moins  fujette  à  des 
difficultés  fatiguantes  &  renaiffantes  fans  celfe, 
une  épreuve  enfin  qui  combleroit  votre  nom 
de  gloire  en  affairant  votre  tranquillité.  " 

«  Reconnoilîbz  dans  tous  les  calomniateurs 
de  la  magistrature  ,  les  perturbateurs  de  l'état  » 
les  ennemis  fecrets  de  votre  repos  ,  les  ufur- 
pateurs  ambitieux  de  votre  autorité;  livrez-les 
à  la  vengeance  des  loix  '  Tous  vos  fupts  ap- 
plaudiront y  les  nations  admireront  votre  fa- 
geifè  ;  vous  jouirez  auiîl-tôt  d'un  calme  qu'ils 
ne  vous  laifferont  jamais  ,  parce  qu'ils  penfenc 
que  leur  intérêt  eft  de  vous  en  priver  ,  &  qu'é- 
levés dans  le  trouble  ,  ce  trouble  feul  peut 
foutenir  &  accroître  leur  crédit.  Vous  verrez 
alors  ,  Sire  ,  votre  parlement  tel  qu'il  eft  ; 
vous  n'y  trouverez  que  reipect ,  foumiiïïon  , 
amour  &   fidélité.  » 

Réponfe  du  Roi  ,  du  même  jour, 

«  Ce  n'eft  qu'après  lès  plus  mûres  réflexions 
que  j'ai  fait  rédiger  mon  édit.  Vos  reprélenta- 
tions  ne  contiennent  que  des  déclamations 
contre  des  perfonaes  qui  méritent  la  confiance 
dont  je  les  honore  ,  &  ne  tendent  qu'a  faire 
naître  des  idées  auiîî  fauffes  qu'injurieufes  a  ma 
perfonne;  elles  ne  me  font  pas  changer  de  façon 
de  penfer.  Je  vous  ordonne  d'enrégiftrer  mon 
édit  dès  demain.  Je  vous  charge  ,  vous  ,  Mon- 
sieur (a) y  de  venir  ici  le  foir  à  fept  heures,  me 
rendre  compte  de  l'exécution  de  mes  ordres.  »» 


(  a  )  Le  premier  Piôfiden* ,  auquel  le  Roi  pailoit, 
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Le  mardi  4  décembre  ,  on  fit  l'arrêté  fui- 
vant ,  contenant  d'itératives  repréfentations. 
On  chargea  M.  îe  premier  Préfident  de  les 
porter  au  Roi  le  même  jour  ,  &  de  follicirer 
auprès  de  Sa  Majefté  Je  règlement  ,  promis 
depuis  fi  long-temps  ,  fur  le  commerce  des 
bleds ,  dont  la  cherté  exceffive  continuoit 
malgré  toutes  les  inftances  faites  par  le  parle- 
ment auprès  du  gouvernement.  L'afî'emblée  fut 
continuée  au  lendemain. 

Arrêté  du  Parlement  y   du  4  Décembre  IJJO. 

«  La  Cour  délibérant  tant  fur  la  réponfe  du 
P.oi  ,  contenue  au  récit  de  M.  le  premier 
Préfident ,  que  fur  l'édit  préfemé  le  Q.8  du 
mois  dernier  ,  a  arrêté  que  M.  le  premier  Pré- 
fident ,  fe  retirant  pardevant  le  Roi  ,  ce  foir  , 
en  exécution  des  ordres  contenus  en  la  réponfe 
dudit  feigneur  Roi  ,  fera  chargé  de  lui  repré- 
fenter  très-humblement  &  tres-refpeclueufe- 
ment  ,  que  fon  parlement  n'a  pu  entendre 
qu'avec  la  douleur  la  plus  vive  &  la  plus 
amere  ,  qu'on  ait  préfenté  audit  feigneur  Roi, 
les  repréfentations  que  fon  parlement  a  eu 
l'honneur  de  lui  sdreffer  hier  ,  comme  ten- 
dantes à  faire  naître  des  idées  aufïï  fauifes  qu'in- 
jurieufes  a  fa  perfonne  facrée  ;  qu'on  n'a  pu 
parvenir  à  les  préfenter  audit  feigneur  R.oi 
fous  ce  point  de  vue  ,  qu'en  dénaturant  lé 
fens  àes  expreiîions  que  fon  parlement  n'a  em- 
ployées que  pour  donner  audit  feigneur  Roi 
<le  nouvelles  affurances  de  fa  fidélité  ,  de  fon 
amour  ,  &  de  fa  foumifîion  ;  pour  lui  repré- 
fenter  combien  l'intérêt  puiflant  du  devoir  & 
l'intérêt  même  perfonne!  de  chacun  des  mem- 
bres qui  compofem  fon  parlement,  l'obligé  au 
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maintien  de  l'autorité  fouveraine  dudit  fei- 
gneur  Roi ,  &  pour  lui  témoigne;  enfin  que 
dans  le  moment  d'une  crife  auffi  violente  ,  tout 
l'efpoir  de  {es  peuples  &  de  fon  parlement 
réiide  uniquement  dans  la  fageffe  perfonnelle 
dudit  feigneur  Roi ,  dans  fa  juîtice  &  dans  fa 
bonté.  » 

«  Que  fon  parlement  ne  peut  ni  ne  doit  pro- 
céder à  enré^iitrer  un  éd:t,  dont  l'enrégiftre- 
ment  le  couvriroit  de  honte  aux  yeux  des 
peuples  dans  ce  moment  ,  &  un  joui  à  venir 
aux  yeux  du  fouverain  lui-même.  ,, 

«Un  édit  qui  compromet  auffi  évidemment 
les  droits  les  plus  précieux  des  fujets  dudit 
feigneur  Roi  ,  leur  propriété  ,  leur  liberté  , 
leur  vie  &  leur  honneur  ». 

«  Un  édit ,  enfin  ,  qui  compromet  les  intérêts 
chers  &  facrés  dudit  feigneur" Roi ,  en  altérant 
la  conftiiution  de  la  monarchie  ,  en  détruifan: 
les  formes  fôlemnelîes  constamment  obfervéei 
pour  l'étabiifîement  des  loix  ,  en  éxpofant  i 
jamais  ledit  feigneur  Roi  à  toutes  les  furprifes 
dontles  plus  grands  Rois  ne  fontpoint  exempts, 
&  contre  lefquelîes  ils  n'ont  point  dereifjurce, 
plus  fûre  ,  que  dans  le  zèle  ,  la  fidélité  &  la 
courage  de  leurs  Cours.  » 

«  Vérités  bien  fenties  par  tous  les  auguftes 
prédéceffeurs  dudir  feigneur  Roi  ,  qui  n'ont 
jamais  cherché  qu'à  raffermir  le  courage  dj 
leurs  officiers  de  jufiVce  ,  en  les  raffuranc  de  [3 
manière  la  plus  efficace  fur  la  confervation  d? 
leur  liberté  ,  de  leur  vie  &  de  leur  état  ,  no- 
tamment par  le  Roi  I  ouis  XI ,  le  prince  ie  plus 
jaloux  de  fa  puiffance  &  de  fon  autorité,  » 
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Répoafe  du  Roi  y  du  4  Décembre  IJJO. 

<(  Je  vous  ferai  farcir  mes  intentions.  » 
Le  5  Décembre  le  Roi  fît  retirer  ledit  ;  mais 
le  bruit  fe  répandit  que  c'étoit  pour  y  changer 
quelque  chofe  ,  &  le  faire  enrégiftrer  enfuite 
par  voie  d'autorité  dans  un  Lit  de  juftice  : 
on  n'en  a  été  que  le  mot  de  confédération  ,  dont 
on  accufoit  les  parlements  dans  le  préambule. 
Sur  ce  bruit  d'un  Lit  de  juftice  le  parlement 
fit  l'arrêté  qui  fuit. 

Arrêté  du  5  Décembre  IJJO. 

«  La  cour  confidérant  que  la  réponfe  du 
Roi  à  fes  très-humbles  &  très-refpeclueufes 
repréfentations  faites  le  jour  d'hier  audit  fei- 
gneur  Roi  par  M.  le  premier  préfident ,  &  les 
ordres  dont  les  gens  du  Roi  ont  fait  part  ce 
matin  à  ladite  cour  ,  femblant  annoncer  ces 
triftes  circonftances  ,  où  la  cour  fe  voit  forcée 
de  prévenir  les  atteintes  dangereufes  dont  fe 
trouvent  menacées  les  loix  du  royaume  &  la 
conftitution  de  l'état  :  &  de  s'occuper  du  foin 
de  les  conferver  en  confignant  dans  fes  regiftres 
des  monuments  de  fon  attachement  inébran- 
lable aux  principes  dont  le  maintien  eft  égale- 
ment utile  au  roi  &  à  {^s  fujets.  » 

«  Confidérant  ladite  cour  qu'elle  ne  pourroit 
s'en  départir  ,  fans  manquer  à  ce  que  lui  pres- 
crivent fon  attachement  refpeclueux  pour  la 
perfonne  &  le  fervice  du  Roi  ,  le  \  œu  univerfel 
de  tous  les  ordres  de  l'état,  la  fidélité  que  tous 
les  membres  de  ladite  cour  doivent  au  ferment 
qu'ils  ont  fait  de  garder  &  obferver  les  loix 
&  oidonnances  du  royaume  ,  &  l'obligation 
d'acquitter  en  cette  partie  ,  les  Rois  ,  du  fer- 
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ment  qu'ils  font  a  leur  facre,Sc  cVy  vaquer  te1le- 
ment ,  que  ,  par  la  faute  des  magiftrats  ,  aucune 
plainte  n'en  piaffe,  advenir  ,  ni  au  Roi  cha  ge  de 
confeience.. ..  Ainfi  qu'il  a  été  expreffénsnt 
recommandé  par  le  Roi  Louis  XI  à  fadite  cour , 
en  lui  envoyant  la  formule  du  ferment  de  (on 
avènement  à  la  couronne  ,  par  fes  Lettres  en- 
régiftréesle  il  avril  1482.  » 

"  A  arrêté  ,  qu'en  fe  conformant  aux  ex- 
prefllons  dont  la  cour  s'eft  fervie  ,  dans  une 
occafion  bien  moins  importante,  le  I  Mars 
I583  ,  la  cour  ,  attendu  que  Ved.it  efi  contre  Us 
loix  fondamentales  de  Vêtit  ,  auxquelles  loix  on\ 
ne  peut  déroger, , .  n'a  puijance  de  procédera  la 
vérification  de  Védit ,  en  conféquence  a  protefte 
&  protefte  contre  tout  ce  qui  pourroit  être 
fait  au  préjudice  des  loix.  » 

"  A  arrêté  en  outre  ,  que  dans  le  cas  otr 
l'on  profiteroit  des  circonftances  ,  pour  faire, 
publier  aucun  édit  ou  déclaration  à  la  charge 
des  fujets  du  Roi ,  ladite  cour  protefte  pareiiie  - 
ment  contre  tout  ce  qui  pourrok  être  fait 
pour  prévenir  ou  étouffer  fa  jufte  ck  refpec- 
tueufe  réclamation.  » 

Le  jeudi  6  le  parlement  reçut  les  ordres  de 
fe  rendre  à  Veruftes  le  lendemain  pour  le  Lit 
de  juftice.  Il  fit  l'arrêté  fuivant- 

Arrêté  du  jeudi  6  Décembre, 

«  Sur  l'ordre  donné  de  fe  rendre  derrnin  à 
Verfaiiles  pour  un  Lit  de  juftice,  on  a  fait  les 
proteftations  ordinaires.  j> 

«  Arrêté  en  outr?  que  M.  le  premier  prési- 
dent fera  chargé  de  faire  demain  au  Lit  ds 
juftice  des  repréfentationi  qui  coQtiealr j.i: 
l'arrêté  du  jour  d'hier,  n 
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«  Arrêté  que  les  chambres  s'aîTembleront 
demain  à  ûx  heures  du  foir  après  le  Ut  ae 
juftice.  >> 

Le  lit  de  juftice  fut  tenu  à  Verfailles  !e  ven- 
dredi 7.  M.  le  chancelier  y  fit  un  difcours  qui 
développa  tout  le  venin  de  l'édit ,  &  qui  le 
rendit  encore  plus  ouvertement  mauvais.  M. 
le  premier  pre'udent  ,  clans  Ton  difcours  ,  pré- 
fenta  la  fubftance  de  l'arrête  du  5.  L'édit  fut 
enrégiftré  par  voie  d'autorité,  fous  la  nouvelle 
date  du  mois  de  décembre  ,  au  lieu  de  celle  de 
novembre. 

Le  procès  verbal  au  lit  de  juftice  a  été  publié 
avec  profufion  dans  Paris  ;  ainfi ,  pour  ne  pas 
furcharger  le  public  ,  nous  nous  diTpenferons 
de  le  rapporcer. 

Du  vendredi  7  Décembre  ,  au  foir. 

Les  chambres  s'aïïembîerent  ;  mais  comme 
il  étoit  trop  tard  pour  finir  les  délibérations  , 
Se  que  le  lendemain  étoit  féte  ,  on  les  remit  au 
lundi  10  ,  7  heures  du  matin. 

Le  lundi  10  ,  le  parlement  fit  l'arrêté  qui 
fuit  : 

Arrêté  du  10  Décembre  1770. 

«  Ce  jour  la  cour  ,  toutes  les  chambres 
affembiées  :  fuivant  l'arrêté  du  vendredi  7  de 
ce  mois  ,  pour  délibérera  l'occafion  du  lit  de 
juftice  tenu  à   Verfailles  ledit  jour.  » 

<<  Confidérant  que  les  difpomions  de  l'édic 
publié  au  lit  de  juftice  attaquent  tellement  les 
formes  efTentieilcs  du  gouvernement  ,  que  de 
îeur  exécution  il  réfulre  que  les  droits  les  plus 
facrés  ,  qui  afTurent  i:honneur  &  çonftituent 
la  propriété  des  fujets  ,  peuvent  recevoir  des 
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atteintes  irréparables  ,  fans  obftacïe  &  fans 
réclamation*  » 

«  Confidérant  en  outre  que  ,  par  le  préam- 
bule dudit  édit  ,  tous  les  membres  de  la  ma- 
giftrature  font  préfentés  comme  des  criminels 
envers  l'état  &  la  perfonne  du  Roi ,  dont  le 
crime  ,  par  le  difcours  de  M.  le  chancelier  , 
eft  défini  le  projet  d'enlever  des  mains  dudit 
feigneur  Roi  l'autorité  fouveraine  ,  pour  ne 
lui  laifTer  que  le  nom  de  Roi  :  qu'après  de 
pareilles  inculpations  les  membres  de  ia  cour 
ne  mériteroient  pas  même  l'indulgence  dudit 
feigneur  Roi  ,  dont  la  juftice  devroit  être 
armée  contr'eux  ;  d'où  il  réfuke  contre  les 
magiftrats  qui  la  compofent  ,  une  incapacité 
abfolue  de  faire  exécuter  ,  par  les  fujets  dudit 
feigneur  Roi ,  des  loix  dont  eux-mêmes  de- 
vroient  éprouver  la  rigueur.  » 

»»  A  arrêté  ladite  cour  ,  que  M.  îe  premier 
préfident  fera  chargé  de  fe  retirer  fur  le  champ 
par  devers  le  Roi ,  pour  le  fuppiier  de  rétablir 
fon  honneur  ,  &  la  conftitution  de  l'état,  que 
l'édit  a  attaqués  ,  &  de  lui  rendre  fes  fondrions  , 
•  aulfi  intérelfantes  pour  la  perfonne  facrée  que 
pour  l'état  ;  ou  de  recevoir  PofFre  unanime  , 
qu'a  l'exemple  des  anciens  magiftrats  ,  les  mem- 
bres actuels  de  ladite  cour  font  audit  feigneur 
Roi  ,  de  leur  état  &  de  leur  tête  ;  fàcrifice 
volontaire  ,  mais  devenu  indifpenfable  par 
l'impuifTance  où  eft  ladite  cour  de  pouvoir  avec 
honneur  exécuter  ledit  édit  ,  &c  remplir  au- 
cune de  fes  fonctions.  » 

«  A  arrêté  en  outre  ,  que  M.  îe  premier 
préfident  fera  tenu  de  ne  faire  part  qu'au  Roi 
du  préfent  arrêté  ,  dont  il  lui  remettra  une 
expédition  en  forme.  Les  chambres  demeure- 
ront alfemblées  jufqu'après  la  réponfe  du  Roi." 
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«La  cour  a  continué  l'afTemblée  à  demain 
huit  he  ures  du  matin,  n 

Le  Roi  étoit  à  la  Muette  ;  il  ne  voulut 
point  voir  M.  le  premier  préfident ,  &  il  lui 
lit  remettre  par  M.  le  prince  de  Soubife  ces 
mots  écrits  en  crayon  de  fa  propre  main  :  vous 
vïendre\  mercredi  à  fept  heures  du  foir  à  mon 
retour  à  Verfailies.  J'ordonne  à  mon  pa  lement 
de  reprendre  fe  s  fonctions. 

L'expédition  de  l'arrêté  ne  fut  point  remife 
au  Roi. 

Du  mardi  il  Décembre  1770. 

Sur  le  récit  fait  par  M.  ie  premier  préfident, 
la  délibération  fur  continuée  au  jeudi  1}  ,  huit 
heures  du  matin.  Des  le  lundi  10  les  cabinets 
des  avocats  furent  fermés  ,  &  le  fervice  ceiïa 
au  châteiet  &  dans  tous  les  autres  tribunaux  , 
comme  dans  une  calamité  publique. 

Du  13    Décembre   1JJO. 

Les  chambres  affemblées  ,  M.  le  premier 
préfident  a  fait  part  de  ia  réponfe  du  Roi , 
conçue  en  ces  termes  : 

«Rien  ne  prouve  mieux  la  nécefîité  de  la  loi 
que  j'ai  fait  enregistrer  ,  que  la  conduite  de 
mon  parlement  :  qu'il  reprenne  fes  fonctions  , 
je  vous  l'ordonne.  >> 

Sur  quoi  il  a  été  arrêté  que  le  premier  Pré- 
fident fe  retirerok  de  nouveau  pardevers  le 
Roi  ,  chargé  de  nouvelles  &  itératives  repré- 
fentations  ,  conçues  en  ces  termes  : 

SIRE, 

»  Quelle  que  foit  la  douleur  de  votre  Par- 
lement a  la  lecture  de  ia  Réponfe  de  Vous 


Çif) 

Majefté,  iî  en  retient  les  mouvements  pour  ne 
fe  livrer  qu'à  ce  que  fon  devoir  &  fon  atta- 
chement à  votre  perfonne  facrée  lui  impo- 
fent  dans  les  circonftances  actuelles.  Il  a  , 
pour  ainfi  dire  ,  rempli  fon  miniitere  ,  en  vous 
lepréfentant  les  dangers  qui  réfultent  pour 
vos  fujets  de  l'Edit  portant  Règlement  ,  en 
vous  prouvant  que  le  Préambule  de  cet  Edit 
contient  des  inculpations  fi  graves  contre  les 
membres  de  votre  Parlement  ,  qu'il  réfulte 
contr'eux  une  incapacité  abfolue  de  remplir 
leurs  fonctions  ;  &  en  indiquant  enfin  à  Votre 
Majefté  les  motifs  &  l'objet  de  ceux  qui  ont 
ofé  la  porter  a  de  pareilles  extrémités.  « 

»  Il  fembleroit  qu'il  ne  refteroit  plus  &  votre 
Parlement  qu'a  périr  avec  les  loix  ,  puifque  le 
fort  des  Magiftrats  doit  fuivre  celui  de  l'Etat  % 
mais  il  doit  encore  ,  avant  ce  moment  funefte, 
puifqu'il  y  eft  forcé ,  prévenir  votre  Majefté 
que  TEdit  renferme  la  pofîibilité  de  détruire 
les  loix  fur  lefquelles  la  Habilité  du  trône  eft 
fondée  ,  dont  l'objet  doit  à  jamais  affurer  l'im- 
mutabilité, &  aîîujettir  a  leur  exécution  (Iricle 
les  Magiftrats  &  le  Monarque  lui-même.  Ces 
loix  ,  SlRE  ,  font  entr'autres  l'immutabilité  du 
gouvernement  monarchique  ,  l'aliénation  du 
droit  de  la  couronne  ,  la  fucceffion  du  trône. 
Norre  hiftoire  fournit  malheureufement  des 
exemples  d'arteintes  portées  aux  lnix  iacrées  , 
dont  votre  Parlement  a  fu  garantir  l'Etat.  >i 

>»  A  Dieu  ne  plaife  qu'il  craigne  ,  fous  le 
règne  du  Prince  le  plus  jufte  ,  de  voir  renou- 
veller  de  pareils  événements  !  Mais  ,  Sire  , 
ce  qui  s'eft  vu  dans  des  temps  recalés  ,  peut 
fe  voir  encore  dans  les  temps  à  venir  ;  &  l'ar- 
ticle 3  de  l'Edit ,  s'il  pouvoit  jamais  être  exé- 
cuté ,  enchameroit ,  dans  de  pareilles  circoaf-» 
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tances ,  les  Délibérations  de  votre  Parlement  9 
&,  en  ie  forçant  au  filence  ,  lui  cteroit  les 
moyens  dont  il  s'eft  heureufement  fervi  pour 
fauver  l'Etat.  « 

»  Non,  Sire  ,  un  Edir  dont  les  confé- 
quences  extrêmes  a  la  vérité  ,  font  aufli 
fâcheufes  ,  ne  peut  pas  être  le  vœu  perpétuel 
de  Votre  Majefté.  Si  une  loi  auffi  dangereufe 
eût  été  établie  par  les  Rois  vos  prédécelfeurs  , 
vctre  fagefle  ,  fans  y  être  excitée  ,  eût  porté 
Votre  Majefté  à  la  révoquer.  » 

>>  Jugez  Sire  ,  de  cet  Edit  par  l'imprefTion 
que  fa  publication  a  faite  fur  tous  les  ordres 
de  l  état.  Les  actions  de  vctre  majefté,  dictées 
par  la  fageffe  ,  ne  doivent  infpirer  a  vos  fujets 
que  le  refpect  &  la  fécurite  ,  i!s  tremblent  tous, 
S. RE  ,  de  voir  exécuter  l'édk,  » 

n  fugez-en  encore  ,  Sip.e  ,  par  le  courage 
des  membres  de  votre  parlement  ,  qui  ofent 
rilquer  de  vous  dép'aire  ,  en  ponant  de  nou- 
veau aux  pieds  de  votre  trône  l'offre  de  leur 
état  &  de  leurs  têtes,  p'utôt  que  de  manquer 
d_-  fidélité  a  votre  majefté  ,  en  concourant  à 
l'exécution  de  l'édit  plutôt  que  de  fe  préfenter 
aux  yeux  de  vos  fujets  comme  leurs  juges  , 
pendant  qu'en  votre  nom  leur  diffamation  fe 
publie  dans  votre  capitale.  << 

»  Permettez  ,  Sire  .  à  votre  parlement  de 
finir  en  vous  adreflànt  les  paroles  que  M.  le 
p--  rpier  préfident  du  Harlay  adreflbit  au  roi 
Henri  IV  ,  le  i<)  juin  -604  Si  c'eft  défobéif- 
fance  de  bien  fervir ,  le  parlement  fait  0  dinai- 
Teme  t  cette  faute  ;  &  quand  il  trouve  conflit 
entre  la  puijjance  abfolue  du  roi  &  le  bien  de  fon 
fervice  ,  il  ju^e  l'un  préférable  à  l'autre  ,  non  par 
d:  béij)  anse  .  niais  pour  fon  devoir,  à  la  décharge 
de  fa  conjcience,  a 
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»  Arrêté  en  outre  que  M.  le  premier  préïl- 
dent  ne  fera  part  qu'au  roi  des  repréfentations 
de  la  cour  ,  &  que  les  chambres  demeureront 
afTemblées  jufqu'a  la  réponfe  dudit  feigneur 
roi.  » 

Le  14  ,  M.  le  premier  préfidenr  a  rend* 
compte  aux  chambres  afTemblées  ,  que  s'étant 
rendu  la  veille  auprès  du  roi ,  fuivant  l'arrêté 
de  la  cour  ,  il  n'avoit  pu  parvenir  à  voir  fa 
majefté  ;  qu'elle  lui  avoit  fait  demander  par 
M.  le  duc  de  la  Vrilliere  ,  fi  fon  parlement 
avoit  repris  lès  fonctions  ;  &  que  fur  fa  réponfe 
que  non  ,  le  roi  lui  avoit  fait  dire  qu'il  n'en- 
rendroit  rien  de  fa  part  qu'il  n'eût  obéi  h  cet 
égard.  Sur  quoi  arrêté  de  nouveau  que  M.  le 
premier  préiident  feroit  prié  d'employer  tous 
les  moyens  que  fa  prudence ,  fa  fagefîè  8c  fon 
zèle  lui  fuggéreront  pour  parvenir  jufqu'au 
roi ,  &  lui  faire  connoure  le  vœu  unanime  de 
la  compagnie.  La  délibération  continuée  au  17. 

M.  le  premier  préiident  s'étant  rendu  à 
Verfailles  pour  tâcher  de  parler  au  roi  ,  n'a 
pu  remplir  l'objet  de  fon  voyage  ,  &  en  a 
rendu  compte  le  17,  aux  chambres  afTemblées. 
Sur  quoi  la  délibération  a  été  remife  au  20  , 
&  l'on  a  de  nouveau  chargé  M.  le  premier 
préiident  de  renouveller  Ces  efforts  auprès  de 
fa  mnjelté  pour  en  être  écouté.  Les  chambres 
ont  continué  de  refter  afTemblées. 

Vu  jeudi  ,  20  décembre  1770. 

M.  le  premier  préfident  ayant  fait  en  vain 
tous  Ces  efforts  pour  avoir  audience  du  roi ,  il 
a  rendu  compte  de  fa  conduite  à  TafTemblée 
des  chambres  le  jeudi  20  ,  &  a  dit  que  les  gens 
du  roi  demandaient  à  entrer, 
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Ils  ont  apporté  des  lettres  de  juffion ,  dont 
voici  le  préambule  : 

t%   Les  principes  que  nous  avons  établis  font 
d'une  vérité  confiante  ,   &  les  difpofitions  qui 
le  terminent   dérivent  néceffairement  de   ces 
principes.  Les  faits  retracés  dans  le  préambule, 
font  l'expofé  fidèle  de  ce  qui  a  été  fait  &  dit 
par  plufieurs  de  nos  cours  ;  &  nous  avons  été 
forcés  de  les  rappeller  pour  arrêter  le  cours 
d'opinions  qui  tendroient  à  ébranler  l'ordre 
public    &:    ia    confiiîution    de    l'état.     Nous 
n'avons   regardé    jufqu'ici   ces   opinions    que 
comme  le  produit  d'un  zèle  inconfidéré  ;   & 
en  les  condamnant  ,    nous    avons    toujours 
rendu    &  nous   rendons    encore  juftice  à  la 
fidélité  de  nos  officiers  :  mais  votre  perfévé- 
rance  à  fufpeidre  l'exercice  de  vos  fondions  , 
votre   réfiftance   à   n^s   ordres  réitérés  ,  for- 
meroient  la  conviction  de  votre  attachement 
à  ces  opinions  ,  &  compromettroient  efîen- 
tiellement  votre  honneur  ,  qui  ne  peut  con- 
cerner  que   dans  votre  exactitude  a   remplir 
des  devoirs  auxquels  vous  vous  êtes  confacrés 
par  les  ferments  les  plus  lolemnels.    Nous  ne 
doutons  pas  que   vous  ne  rendiez   déformais 
un  libre  cours  à  la  juftice  .  &  que  vous  ne 
vous   conformiez  enfin   à  une  loi    que  nous 
devons  à  l'intérêt  de  nos  peuples  &  à  celui 
de  notre  puilTance  royale.  « 

Par  le  difpofuif ,  il  eft  ordonné  par  pre- 
mière ,  féconde  &  finale  lettres  de  juffion  , 
à  tous  un  chacun  des  membres  de  la  cour  , 
de  reprendre  leurs  fonctions. 

Après  ia  le-clure  de  ces  lettres  ;  le  parlement 
a  fait  l'arrêté  qui  fuit. 


Arrêté  du  20  décembre  ïJ*J0* 

»  La  cour  a  arrêté  que  pour  fatisfaire  à  ce 
qu'elle  doit  a  l'honneur  de  la  juftice  ,  au  fer- 
vice  du  roi  &  au  maistien  de  la  conftitution 
de  l'état  ,  elle  ne  peut  obtempérer  aux  lettres 
de  ju(fion  ,  &  a  periilté  dans  fes  précédents 
arrêtés.  « 

»  L'aflemblée  continuée  à  famedi  22 ,  neuf 
heures  du  matin.  « 

Du  22  l'afTemblée  fut  remife  au  2.9  ,  du 
2.9  au  31  ,  du  3  1  décembre  au  vendredi  4  jan- 
vier 1771.  Le  24  décembre  ,  exil  de  M,  le  duc 
de  Choifeul  &  de  M.  le  duc  de  Praflin. 

Le  4  janvier  1771  ,  MM.  les  gens  du  roi 
préfenterent  les  lettres  de  jufïion  fuivantes  : 
elles  étoient  le  fruit  de  Pentremife  de  M.  le 
prince  de  Condé  ,  &  l'édit  devoit  demeurer 
comme  non-avenu. 

Secondes  Lettres  de  JuJJïon ,  du  3  janvier  I77I. 

LOUIS,    &c. 

»  L'interruption  de  votre  fervice  dans  la- 
quelle vous  perfévérez  ,  devient  de  plus  en 
plus  fi  préjudiciable  à  nos  fujets  ,  que  nous 
ne  faurions  le  tolérer  plus  long-te'mps.  Les 
alarmes  que  vous  donnez  pour  motif  ,  dé- 
voient d'autant  moins  vous  porter  à  une 
inaction  fi  contraire  à  votre  devoir  &  au 
ferment  que  vous  avez  fait  ,  que  nous  avons 
donné  dans  tous  les  temps  des  témoignages 
de  notre  attention  a  maintenir  les  loix  de 
notre  royaume,  &  que  la  bonté  avec  laquelle 
nous  écoutons  ce  que  vous  avez  a  nous  repré- 
fenter,  devoit  vous  infpirer  la  confiance,  Vous 


(ao) 

trouverez  toujours  dans  notre  amour  pour 
nos  peuples  &  dans  notre  équité  la  refTource 
la  plus  affurée.  « 

»  A  ces  caufes  ,  nous  avons  mandé  &  or- 
donné ,  &  par  nos  préfentes,  lignées  de  notre 
main  ,  nous  mandons  &  ordonnons  ,  à  tous 
&  chacun  des  officiers  qui  compofent  notre 
cour  de  parlement  ,  de  fe  rendre  ,  aufïî-tôt 
après  la  lecture  &  enregistrement  de  nos 
préfentes  lettres  ,  dans  les  différentes  cham- 
bres où  ils  font  de  fervice  ,  pour  y  vaquer 
aux  fonctions  Cx:  au  devoir  de  leurs  charges  , 
fans  attendre  de  nous  autres  plus  précis  com- 
mandements que  ces  préfentes,  qui  vous  fer- 
viront  de  troiiieme  Ôz  finale  juifion.  Enjoi- 
gnons à  notre  procureur  -  général  de  faire, 
fans  aucun  délai ,  toutes  requifnions  néces- 
saires &  de  nous  en  certifier  ,  car  tel  eft  notre 
plaifir.  Donné  à  Verfaiiles  ,  le  troifieme  jour 
de  janvier  1771.  " 

Arrêté  du  vendredi  4  janvier  ITJl. 

»  la  cour  a  arrêté  que  la  délibération  fera 
continuée  au  lundi  7  janvier,  neuf  heures  du 
matin.  « 

Arrêté  du  lundi  7  janvier  l"JJJ, 

»  La  cour  ,  toutes  les  chambres  alTemblées  , 
confidérant  que  l'impoflibilïté  abfolue  où  elle 
s'eit  trouvée  réduite,  par  redit  publié  au  der- 
nier lit  de  juitice  ,  de  remplir  les  fonctions 
ordinaires  ,  fans  violer  le  ferment  qui  l'afcrcint 
à  conierver  dans  fon  intégrité  le  dépôt  facré 
des  anciennes  loix  de  l'état  ,  &  fans  foufcrire 
a  fon  propre  avilirfement  ,  avoit  été  le  feul 
motif  qui  l'avoit  contrainte  ,  quoiqu'avec  re- 
gret ,  d'en  fufpendre  l'exercice,  " 
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»  Que  les  affurances  que  ledit  feigneur  roî 
veut  bien  donner  à  la  cour  de  fon  attention 
a  maintenir  les  loix  du  royaume  ,  de  la  bonté 
avec  laquelle  ledit  feigneur  roi  elt  difpofé  à 
écouter  ce  que  fon  parlement  peut  avoir  à  lui 
repréfenter  ,  enfin  la  promeffe  qu'il  daigne  lui 
faire  qu'elle  trouvera  toujours  dans  fon  amour 
pour  fes  peuples  &  dans  fon  équité  les  ref- 
iources  les  plus  afïurées  ,  fourniftent  à  la  cour 
de  juftes  motifs  d'efpérer  ,  qu'il  ne  fubiiitera 
plus  déformais  d'obftacles  qui  l'empêchent  de 
remplir  fes  fonctions  avec  la  même  fidélité  ,  le 
même  honneur  ,  la  même  liberté  &  la  même 
plénitude  qu'elle  les  rempliifoit  avant  ledit 
édit.  « 

»  Confidérant  en  outre  qu'elle  ne  peut  mieux 
prouver  la  fauifeté  des  imputations  que  l'on  a 
cherché  à  donner  contr'elle  audit  feigneur  roi , 
qui  ne  fauroient  avoir  d'autre  motif  que  le 
projet  criminel  de  la  déshonorer  par  des  ca- 
lomnies ,  qu'en  offrant  à  cette  occafion  audit 
feigneur  roi ,  le  témoignage  le  plus  éclatant  de 
fon  refpecl  &  de  fon  amour  ,  au  premier  mo- 
ment où  elle  peut  concilier  fa  foumiïîion  aux 
volontés  dudit  feigneur  roi ,  avec  les  intérêts 
véritables  de  fa  couronne  ,  le  maintien  des  loix 
de  l'état,  &  la  confervation  des  droits  légiti- 
mes des  citoyens.  " 

)>  Ladite  cour  a  arrêté  de  reprendre  fon  fer- 
vice  ordinaire  ;  &  néanmoins  comme  elle  ne 
pou.  roit ,  fans  manquer  audit  feigneur  roi ,  & 
fans  fe  manquer  à  e.lcrmême ,  lui  diiîimuler 
des  vérités  erTèntielles  au  bien  de  fon  fervice  , 
a  déclaré  &  déclare  ,  qu'elle  ne  s'eft  jamais  at- 
tribué d'autre  titre  que  celui  d'officiers  dudit 
feigneur  roi  ,  en  qui  ccmjïfle  ,  fous  f;n  mit  rite  , 
la  direai,Qn  des  faits  par  Ufauels  ejl  policée  &. 
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entretenue  la  chofe  publique  de  fort  royaume  , 
dont  Us  font  les  minifies  ejfentiels  comme  mem- 
bres du  corps  dont  il  ejt  le  chef:  que  les  loixdu 
royaume  lui  ordonnent  de  ne  point  obtem- 
pérer aux  lettres  émanées  des  rois  ,  qui  fe- 
roienr  contraires  a  l'ordre  de  la  juftice  ,  &  qui 
tourneroient  au  détriment  de  la  chofe  publi- 
que :  qu'elle  protefte  donc  en  renouvellant  les 
protestations  qu'elle  a  déjà  faites  avant  &  lors 
du  lit  de  juftice,  contre  toute  exécution  donnée 
audit  édit ,  qu'elle  ne  ceflera  d'y  oppofer  la 
plus  confiante  &  la  plus  refpectueufe  réclama- 
tion ;  &  qu'elle  ne  reconnoîrra  jamais  comme 
une  loi  de  l'état  ,  un  édit  qui  par  fes  difpofi- 
tions  porte  atteinte  aux  anciennes  maximes  & 
aux  loix  du  royaume  ,  &  qui  par  fes  confé- 
quences  pourroit  fournir  un  moyen  d'anéantir 
toutes  les  loix  dans  la  main  d'un  monarque 
dont  le  cœur  ne  feroit  point  rempli  de  l'efprit 
de  règle  &  de  juftice  qui  anime  ledit  feigneur 
roi.  « 

«  Déclare  en  outre  ladite  cour  ,  qu'elle  pro- 
tefte  pareillement  &  d'avance  contre  tous  en- 
registrements d'édits  ,  déclarations  ou  lettres 
patentes  forcés  par  l'exercice  du  pouvoir  ab- 
folu  ,  &  contre  lesquels  il  eft  du  devoir  de 
ladite  cour  de  réclamer  conftamment  ,  foit  en 
faveur  des  loix  ,  foit  en  faveur  des  peuples ,  par 
toutes  les  voies  que  peuvent  lui  infpirer  & 
lui  permettre  fa  fidélité  ,  fon  refpect  &  fa 
fourmilion.  » 

«  Anêté  en  outre  que  pour  faire  encore 
mieux  fentir  tous  les  dangers  qui  pourroienf 
réfuUer  des  loix  qui  tendraient  ,  comme  ledit 
écit  ,  à  étouffer  les  juftes  réclamations  de  fort 
parlement  ,  il  fera  fait  au  Roi  de  très-humbles 
&  uès-refpeclueufes  remontrances  ,  &  que  \ 


pour  en  fixer  les  objets ,  il  fera  nommé  des 
commiffaires.  >» 

«  Arrêté  que  M-  le  P.  préfident  fera  chargé 
de  remettre  incelfamment  au  Roi  une  expédi- 
tion en  forme  du  préfent  arrêté. 

M.  le  P.  préfident  ne  put  remettre  au  Roi 
cet  arrêté  que  le  dimanche  13  janvier  au  foir  ; 
&  le  matin  de  ce  même  jour  M.  le  chancelier 
avoir  rompu  l'arrangement ,  &  avoit  déterminé 
le  Roi  à  faire  la  réponfe  fuivante. 

Réponfe  du  Roi ,  du  dimanche  13  Janvier  IJJl^ 

«  Mon  parlement  ,  en  reprenant  fon  fervice 
ordinaire  ,  eft  rentré  dans  fon  devoir  ;  il  n'au- 
roit  jamais  dû  s'en  écarter.  Son  arrêté  contient 
des  maximes  contraires  aux  principes  établis 
par  mon  édit  ,  dont  je  maintiendrai  toujours 
l'exécution.  » 

«  J'envoie  à  mon  parlement  un  règlement 
concernant  le  commerce  des  grains.  » 

Arrcté  du  Parlement  ,  du  mardi  1 5  Janvier  IJJl* 

<t  La  cour  délibérant  au  fujet  du  récit  fait  ce 
jourd'hui  par  M.  le  premier  préfident  ,  &  per- 
filtant  dans  les  principes  &  proreftations  con- 
tenus en  l'arrêté  du  7  du  préfent  mois  ,  a  ar- 
rêté que  les  chambres  demeureront  affem- 
blées  ,  pour  ne  s'occuper  que  des  affaires 
intérelfant  le  public,  &  notamment  de  l'affaire 
des  bleds.  >> 

«  Arrêté  en  outre  que  les  commiffaires  nom- 
més par  l'arrêté  du  7  du  prélent  mois  ,  s'af- 
fembleront  ce  loir  pour  travailler  aux  remon- 
trances portées  audit  arrêté, 
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Lettres  de  Jujicn  du  iS  Janvier  1771, 

«  L'hommage  que  vous  avez  rendu  aux  rè- 
gles ,  en  reprenant  votre  fervice  ordinaire , 
f.mbloit  devoir  nous  promettre  de  votre  part 
une  perfévérance  foutenue  ;  mais  à  peine  ren- 
trés dans  des  fonctions  que  vous  aviez  aban- 
données fans  motif  vous  les  quittez  encore  , 
fans  avoir  même  de  prétexte  ,  &  vous  manquez 
également  aux  loix  ,  à  nos  ordres  &  à  l'intérêt 
de  nos  peuples.  Cette  inconféquence  eft  une 
atteinte  à  notre  autorité  ,  &  nous  nous  devons 
de  la  punir  ,  fi  par  un  prompt  retour  vous  ne 
vou.  hâtez  de  la  réparer.  >> 

"  A  ces  caufes  nous  avons  mandé  &  ordonné 
par  ces  préfentes  ,  fignées  de  notre  main  ,  man- 
dons £c  ordonnons  a  tous  &  chacun  des  orfi- 
ciers  qui  compofenr  notre  cour  de  parlement , 
de  fe  rendre  aufîi-tôt  après  la  lecture  &  en- 
régiftrement  de  nos  préfentes  lettres  ,  dans  les 
différentes  chambres  où  ils  font  de  fervice  ; 
pour  vaquer  aux  fonctions  &  aux  devoirs  de 
leurs  charges  ,  fans  attendre  de  nous  autre  plus 
précis  commandement  que  ces  préfentes  ,  qui 
vous  ferviront  de  première  ,  féconde ,  &  finale 
juiîion  :  enjoint  à  notre  procureur-général  de 
faire  ,  fans  aucun  délai,  toute  requiïition  né- 
cenaire  ,  &  de  nous  en  certifier.  » 

«  Tel  eft  notre  plaifir.  Donné  a  Verfailles  le 
18  janvier  1771.  >> 

Arrêté  du  Parlement  ,  du  merc-edi  16  Janvier 
1771 ,  à  Coccafion  de  .a  réponfe  du  Roi  du  13 
dudit  mois. 

«  Arrêté  que  M.  le  premier  préfident  fe  re- 
tirera dans  le  jour  par  devers  le  Roi ,  &  à  l'effet 
de  lui  préfenter,  .> 

i>  Que 


«  Que  le  vœu  du  cœur  des  magiftrats  ,  quï 
compofent  ion  parlement  ,  les  portera  tou- 
jours a  la  fourmilion  a  Tes  volontés  ;  qu'ils  fe 
ibnt  emprefTés  de  lui  en  donner  un  témoignage 
.éclatant  ,  en  reprenant  le  fervice  ,  au!îi-tôc 
qu'ils  ont  cru  que  les  bontés  dudit  feigneur 
Roi  leur  ouvroient  un  moyen  de  remplir  leurs 
fonctions  ,  fans  manquer  à  leur  devoir  &  fans 
fouferire  à  leur  déshonneur.  » 

«  Que  cette  efpérance  leur  ayant  été  enle- 
vée ,  par  la  réponie  du  Roi  du  13  janvier  der- 
nier ,  (on  parlement  s'eft  trouvé  dans  la  même 
impofiibilité  qu'avant  les  fécondes  lettres  de 
juiîion  ,  de  concilier  l'obéiffance  avec  la  fidélité 
qu'ils  dévoient  audit  Seigneur  Roi.  >> 

«  Que  de-fa  eft  venu  la  différence  des  délibé- 
rations, qui  ,  toujours  infpirées  par  des  prin- 
cipes coniîans  &  par  une  fscon  de  penfer  in- 
variable ,  n'ont  changé  ,  que  relativement  à  la 
variation  des  démarches  parîefquelîes  on  a  paru 
rendre  &  l'on  a  ôté  enfuite  tout  efpoir  a  foa 
Parlement.  >> 

«  Que  les  magiftrats  qui  le  compofent  fe 
rendroient  coupables  envers  le  Roi.  s'ils  obtem- 
péroient  a  un  édit  effentiellement  contraire  an 
bien  de  fon  fervice,  autant  qu'aux  loix  de  l'état 
Ôc  aux  droits  de  (es  fujets.  j» 

«  Que  dans  la  trille  alternative  de  mériter 
d'être  punis  en  trah/flfant  leur  devoir,  ou  d'être 
punis  fans  l'avoir  mérité,  pour  y  être  demeurés 
fidèles  ,  leur  confeience  ,  leur  honneur  &  leuc 
attachement  au  Roi  ne  leur  permettent  pas 
d'héfiter  ;  que  ,  prêts  de  tout  facrifier  ,  &  à 
donner  ,  s'il  le  faut  ,  leur  vie  ,  pour  prouver 
audit  feigneur  Roi  leur  fidélité  ,  ils  s'eitimeront 
heureux  ,  que  leur  dernier  foupir  foit  encore 
un  témoignage  de  leur  attachement  à  la  vérité^ 
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aux  loix  ,  aux  intérêts  de  leur  fouverain  ,  &  à 
ceux  de  leurs  concitoyens  ;  mais  que,  fi  ledit 
ïeigneur  Roi  daigne  les  remettre  a  portée  de 
remplir  leurs  fondions,  fans  manquer  a  ce 
qu'ils  doivent  au  R.oi ,  aux  peuples  et:  à  eux- 
mêmes  ,  ledit  feigneur  Roi  reconnoîtra  aufïï- 
tôt ,  par  leur  empreffement  à  lui  obéir,  que  , 
comme  il  n'a  pas  de  fbjets  plus  fidèles  ,  il  n'en 
a  pas  de  plus  fournis.  » 

Il  a  été  arrêté  dans  la  même  féance  ,  qu'il 
feroit  fait  au  Roi  de  très-humbles  &  très- 
refpectueufes  repréfentations  fur  les  lettres  de 
juflîon  du  1 5  janvier  1771.  Les  voici  : 

SIRE  , 

«  Quelle  reffource  pouvoit  refter  à  votre 
parlement  ,  &  que  pouvoit-il  espérer  ,  dans  la 
conjoncture  fi  affligeante  ,  qui  î'ublige  de  re- 
courir à  Votre  Majefté  ,  s'il  ne  connoiffoit  la 
bonté  de  votre  cœur  &  votre  fagefle.  Votre 
parlement  ,  Sire  ,  ne  perdra  jamais  la  con- 
fiance ,  tant  qu'il  pourra  fe  flatter  de  fe  faire 
entendre  de  Votre  Majefté  :  c'eft  dans  cette 
confiance,  SiRE  ,  qu'il  a  arrêté  de  vous  pré- 
senter de  très-humbles  &  très-refpectueufes 
représentations  fur  les  nouvelles  lettres  de 
jufïion  ,  qu'il  veus  a  plu  de  luiadreffer.  » 

«  Daignez  ,  Sire  ,  prêter  une  oreille  favo- 
rable à  fes  fupplications  ,  &  vous  ferez  con- 
\  ^incu  que  le  devoir  de  conferver  l'honneur, 
(ans  lequel  la  magiftrature  ne  peut  exifter  ,  & 
>.ctre  attachement  inviolable  pour  Votre  Ma- 
kitécv  pour  l'état.,  font  les  feuls  motifs  de  notre 
suite  réclamation.  » 

u  En  effet ,  Sire  ,  quel  reproche  ,  ou  plutôt 
[le  imputation  contre  l'honneur  des  ma- 
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giftrats  ,  dans  le  préambule  de  votre  dernier 
édit  !  quelle  flétrifliire   contre    ia  magistrature 
entière  ,  dans    les  peines  qu'il  prononce  ,   & 
dans    les  précautions    qu'il   renferme  /  Si  les 
magiftrats   ne  pouvoient  être   contenus  dans 
leur  devoir  ,  que  par  des  menaces   &  des  pré- 
cautions de   cette  efpece  y  s'ils  n'éroient  pas 
fans  cefe  animés  par  les   feules  vues  du  bien 
public  &  par  leur  amour  pour  la  perfonne  fa- 
crée  de  V.  M.  ils  feroient-indignes  ,  fans  doute , 
du  caractère  dont   vous  les  avez   revêtus.  Si , 
d'ailleurs  ,  ils  avoient  mérité  les  reproches  que 
leur  fait  l'édit  ,   d'avoir  embraffé   un   fyftêma 
d'indépendance  contre  votre  autorité  ,  d'avoir 
hafàrdé  des  principes  capables  de  troubler  l'or- 
dre public  ,  &:  de  lever  leur  autorité ,  à  coté  , 
ou  même  ,   au  diffus  de  la   vôtre  ,  quel  feroit 
kw  crime   !   ils    devroient  être   regardés   Se 
punis    comme    coupables    d'infidélité  envers 
leur  fuuverain.  j> 

<<  Mais  ,  pour  repoufTer  l'injure  qui  lui  eft 
faite  ,   votre  parlement  ,  Sire  ,   croit  devoir 
remettre  fous  les  yeux  de  Y.  M.  les  principes 
conftans  qu'il  a  toujours  fait  profeilion  de  fou- 
tenir.  Votre   parlement   ,  SiR.s  ,  a   toujours 
tenu  &  ne  ce(Tera  de  tenir  pour  maxime  in- 
violable ,  que  Votre  Majefté  ne  tient  fa  puif- 
fance  que   de  Dieu  ;  que  toute  autorité  ,  dans 
l'ordre  politique  ,  émane   de  cette  puïfïance  ; 
que  les  magiftrats  ne  font  que  vos  oificiers  ; 
&   que  l'autorité  qu'ils  exercent  ,  n'ett    que 
que  l'autorité  de  V.  M.  elle-même  ;  qu'enfin  le 
droit  de  faire  des  loix  n'appartient  qu'à   vous 
feul  ,  fans  dépendance  &  fans  partage.  Mais  , 
Sire  ,  vous  ne  penferez  pas  que  ce  foit  porter 
atteinte  a  ces  principes  inébranlables ,  que  de 
vous  repréfemer  que  les  Rois  ,  vos  augufteç 
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prédsçefTeurs  ,  ont  reconnu  ,  dans  tous  les 
temps  ,  cnn]  étoit  néceflaire  pour  la  conferva- 
t'nn  des  dr  oits  de  ia  royauté  &  pour  le  bien  de 
l'état  ,  que  les  loix  fuffènt  vérifiées  dans  leurs 
parlemens  ,  &  que  la  néce/Tué  de  cette  vérifi- 
cation tient  à  la  conititution  de  l'état ,  qui  ne 
peut  être  changée  ni  altérée.  >j 

<<  Ces  Maximes,  Sir_e  ,font  confacrées  dans 
des  monumens  authentiques  ,  que  votre  Par- 
lement a  déjà  eu  l'honneur  de  mettre  fous  les 
yeux  de  V.  M.  dans  d'autres  occafions  ,  mais 
qui  font  ii  précieufes  qu'il  ne  peut  fè  difpenfer 
de  les  rappeller  „. 

44  Charles  IX  ,  dans  des  inftruclions  qu'il 
donna  a  fcs  AmbafTadeurs  ,  \es  chargea  de  dé- 
clarer au  Pape  ,  que  ,  fuivant  nos  mœurs  £ç 
les  loix  anciennes  du  Royaume  ,  toujours  re- 
ligieusement obfervées  ,  rien  ne  peut  paiïer  en 
force  de  loix  ,  s'il  n'a  été  publié  au  Parlement  ; 
que  la  publication  du  Concordat  ne  pouvoit 
préjudicier  aux  fujets  du  Roi,  &  que  toutes 
les  cours  de  Parlement  du  Royaume  ne  le 
firent  publier  que  par  imprefTion  grande  & 
comme  par  contrainte  ,5. 

44  En  1586,  le  premier  Préfident  de  Harlaj 
difoit  à  Henri  111 ,  au  fujet  de  la  publication  de 
plufieurs  édits  ,  faite  en  Lit  de  juflice  :  Il  y  a 
Beux  fortes  de  Loix  ;  les  unes  font  les  ordon- 
nances àzs  Rois,  qui  peuvent  changer,feîon  la 
diverfitédes  temps  &  des  afTaires;&  les  autres 
font  les  ordonnances  du  Royaume  ,  qui  font 
inviolables  :  &  celle-là  entr'autres  eft  une  des 
pusfaintes  ,  &  laquelle  nos  Rois  ont  le  plus 
jeligieufement  obfervée  ,  de  ne  publier  ni  Loi 
ni  ordonnance ,  qui  ne  fût  vérifiée  en  cette 
<;:mpagnie  ,,. 

I  e  règne  de  Votre  Majefté  fournit  auiïj 


(*9> 

un  exemple  mémorable  de  l'inutilité  de  tout 
ce  que  l'on  pourvoit  faire  au  préjudice  des  Loix 
conltitutives  de  la  Monarchie.  V.  M.  par  fori 
édit  du  mois  de  Juillet  ijij,  reconnut  la 
nullité  des  difpofitions  de  l'édit  de  1714  ,  par 
lequel  le  feu  Roi  avoit  appelle  les  princes  légi- 
timés à  la  fucceifion  au  Trône  ,  en  cas  d'ex- 
tinction de  la  ligne  légitime.  V.  M.  déclara  , 
que  ,  fi  ce  malheur  arrivoit  ,  ce  feroit  à  la 
nation  même  à  le  réparer,  par  la  fagelfe  de  fon 
choix  ;  que  ,  puifque  les  loix  fondamentales 
du  Royaume  mettoient  V.  M.  dans  une  heu- 
reufe  impuiifance  d'aliéner  le  Domaine  de  fa 
Couronne  ,  elle  faifoit  gloire  de  reconnoîtrc 
qu'il  lui  eft  encore  moins  libre  de  difpofer  de 
fa  Couronne  „. 

"  Il  eft  donc  ,  Sire  ,  comme  le  difoit  le 
premier  Préûdent  de  Harîai ,  des  loix  inviola- 
bles ;  &  ces  loix  font  à  l'abri  de  tout  change- 
ment ;  parce  que  futvant  le  langage  fi  éner- 
gique de  Tédit  du  mois  de  Juillet  1717  ,  le 
Souverain  lui-même  eft  dans  une  heureufe 
impuiifance  d'y  porter  aucune  atteinte  ,  ce  ne 
feroit  pas  affez  de  dire  ,  à  l'égard  de  ces  loix 
effentielles  ,  que  les  Magiftrats  doivent  veiller 
à  leur  confervation  ,  il  eft  encore  de  leur  de- 
voir d'être  difpofés  à  faire  le  facrifîce  de  tout 
ce  qu'ils  ont  de  plus  cher,  &  même  de  leur 
vie  ,  pour  en  maintenir  l'exécution  ,,. 

"  Quant  aux  autres  Loix  ,  qui ,  comme  le 
dit  auili  le  même  premier  Préûdent  de  Harîai , 
peuvent  changer  ,  félon  la  diverfité  des  temps 
&  des  affaires  ,  il  n'appartient  fans  doute  qu'au 
Souverain  ,  feul  législateur  dans  fon  royaume  , 
à'y  déroger ,  &  les  Magiftrats  doivent  s'y 
conformer  ,  tant  qu'elles  fubfiftent  ,,. 

11  Cependant ,  Sire  ,  il  eft  des  ci r confiances 
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ipalheureufes  ,  que  nous  fommes  bien  éloignés 
de  prévoir  ,  qui  pourroienr  exiger  que  votre 
Parlement  s'écartât  des  régies  ordinaires.  Si 
Us  Magiftrats  fe  trouvoient  privés  de  cette 
liberté  légitime  ,  qui  eir  de  l'efTence  de  toute 
délibération  :  il  par  des  ordres  &  des  menaces 
capables  d'ébranler  les  cœurs  les  plus  géné- 
reux ,  ils  fe  voient  expofés  au  péril  de  man 
a  leur  devoir  ,  il  eft  évident  qu'il  p  Durroient 
ceffer  leurs  fondions  ,  ou  même  fe  réunir  pour 
abdiquer  leur  état  „. 

u  La  confervation  des  Loix  fondamentales 
oc  le  falut  de  l'état  pourroient  auffi  exiger, 
Sire  ,  que  votre  Parlement  fe  portât  aux 
démarches  que  l'édit  a  voulu  lui  interdire. 
Ainfi  ,  quelque  forme  &  quelque  folemnité 
que  l'on  eût  employées  fous  lereenede  Charles 
VT,  pour  priver  ion  fils  de  la  îucceffion  au 
trône  ,  il  auroit  été  du  devoir  des  Magiftrats  de 
recourir  a  des  voies  de  démiflion  ,  de  cefTation 

^  », vw^w ...  ...  Mwxçpieâ  exprenes,  s  lis 

euffent  eu  de  juftes  raifon*  de  penieç  ,  qu'en 
faifant  uiage  de  ces  moyens. i  is  psrviendioient 
t  conferver  la  Couronne  à  l'héritier  légitime  ,,. 

M  Il  en  auroit  été  de  même  ,  fans  doute,  dans 
ces  trilles  époques,  où  une  ligue  redoutable  fit 
tant  d'efforts  pour  ravir  la  Couronne  a  Henri 
ÏII  ,  &  pour  en  exclure  ce  Héros  qui  fut  les 
déiiees  de  la  France  ,  Se  à  la  valeur  duquel 
nous  fommes  redevables  du  bonheur  dont  nous 
jouifTons  ,  de  vivre  fous  l'empire  de  V.  M. 
Dans  des  temps  fi  malheureux  ,  heureuftment 
fort  éloignés  de  nous,  &  que  le  Ciel  daignera 
épargner  à  nos  neveux  les  pli  les  ,  votre 

Parlement ,  Sjre  ,  par  les  démarches  inter- 
dites par  1-édit ,  auroit  donné  la  plus  grande 
preuve  te  fa   fidélité  envers    fon  Souverain. 
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Tant  il  eft  vrai ,  qu'il  eft  dangereux  de  vouloir 
mettre  des  bornes  au  zèle  de  votre  Parlement 
&  de  prétendre  ériger  en  lui  des  difpoiitions 
qui,  par  leur  généralité,  pourroient  devenir 
le  principe  de  la  fubverfion  de  l'état ,,. 

"  Votre  Parlement ,  Sire,  ne  peut  encoro 
fe  difpenfer  de  vous  repréfenter  ,  que  les 
Magiftrats  ont  toujours  donné  l'exemple  de 
l'obéiflance  ,  lors  même  qu'ils  ont  cru  devoir 
réclamer  ,  avec  le  plus  de  force  ,  contre  les 
Loix  régiftrées  par  voie  d'autorité  abfolue. 
Mais  les  Rois  n'ont  pas  cru  devoir  exiger  de 
la  confcience  des  Magiftrats  ,  qu'ils  devinffenc 
eux-mêmes  les  miniftres  de  l'exécution  des 
ïoix  de  cette  efpece  ;  parce  que  tel  eft  l'efprit 
du  gouvernement  François  ,  que  la  liberté 
légitime  des  fujets  ne  doit  point  être  violée  , 
&  qu'elle  doit  être  confervée  pleine  &  entière, 
aux  Magiftrats  dans  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions :  &  il  eft  réfulté  ,  Sire  ,  de  cette  con- 
duite fifage  de  nos  Rois, l'avantage  ineftimable 
pour  le  Souverain  &  pour  les  Sujets  ,  que  des 
Loix  données  par  furprife  ,  &  au  préjudice  des 
intérêts  les  plus  efîèntiels  du  monarque  &  des 
peuples  ,  font  demeurées  fans  exécution  ,,. 

"  A  l'égard  de  la  correfpondance  entre  les 
différéns  Parlemens  ,  nous  ne  pouvons ,  Sib.e  » 
imaginer  quel  peut  avoir  été  le  motif  de  la 
défenfe  qui  en  eft  faite  par  redit.  Ces.  corref- 
pondances  ,  par  la  feule  publicité  des  délibé- 
rations qui  y  ont  donné  lieu  ,  n'ont  jamais  pu 
être  fufpeétes  ;  elles  n'ont  eu  que  des  objets 
connus  d'avance  de  V.  M.,  &  ejles  n'ont  eu 
d'autres  effets  que  de  lui  adreftêr  de  très- 
humbles  fupplications  pour  le  bien  de  l'état  j 
&  l'intérêt  commun  de  la  Magiftrature  ,,. 
*'  L'importance  de  toutes  ces  confidérations-. 
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Sire,  donne  une  'pleine  confiance  à  votre 
Parlement ,  que  Votre  Majefté  daignera  révo- 
quer un  édit  fi  contraire  à  l'honneur  de  la 
Magiftrature  ,  &  qui  expoferoit  aux  plus 
dangereufes  atteintes  les  loix  effentielles  du 
Royaume  ,  les  droits  les  plus  facrés  des  Ci- 
toyens ,  la  sûreté  du  Trône  ,  &  le  falut  de 
l'état  „. 

Du  jeudi  17  Janvier  IJJI. 

M.  le  premier  Préfident  a  dit  qu'il  avoit  été 
la  veille  à  Marly  ,  qu'il  avoit  demandé  à  parler 
au  Roi  pour  s'2cquitter  d'une  million  dont  le 
Parlement  Pavoit  chargé  ,  &  que  M.  le  Duc 
de  la  Vrilliere  étoit  venu  lui  dire  de  la  part 
du  Roi  : 

"  Le  Roi  ne  juge  pas  à  propos  de  vous  re- 
cevoir ,  parce  que  ce  n'eft  pas  l'ufage  de  venir 
à  Marly  fans  en  avoir  demandé  la  permifTion  , 
&  que  d'ailleurs  fon  Parlement  n'ayant  pas 
repris  fon  Service  ,  c'eft  une  raifon  de  plus 
four  ne  pas  vous  recevoir  „. 

Enfuiteles  Gens  du  Roi  font  entrés  &  ont 
apporté  de  fécondes  lettres  de  Juinon. 

Lettres  de  JuJJlon  ,  du  16  Janvier  1J7Ï. 

*'  La  ceffation  de  vos  fonctions  devient  cha- 
que jour  plus  préjudiciable  au  bien  de  nos 
Sujets,  &  votre  réfiftance  a  nos  ordres  d'un 
exemple  plus  dangereux  ;  nous  ne  pouvons  la 
tolérer  plus  long-temps  fans  manquer  a  ce  que 
nous  devons  à  nos  peuples  &  a  notre 
autorité  ,,. 

44  A  ces  caufes  ....  &c.nous  ordonnons  que 
ces  préfentes  ,  qui  vous  ferviront  de  féconde 
&  finale    JuiTion,  foient   exécutées  fous  les 
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peines  portées  par  notre  édit  du  mois  de  Dé- 
cembre dernier  ,  &c  ,,. 

Sur  ce  arrêté  qu'il  fera  écrit  au  Roi  une 
Lettre  qui  contiendra  l'arrêté  &  les  repréfen- 
tations  du  jour  d'hier. 

m  Séance  du   vendredi   18  Jauvier  ljjl. 

Ce  jour  ,  la  Cour ,  toutes  les  Chambres 
afTembîées  : 

Monfieur  le  premier  Préfident  "a  dit  que 
l'ancien  des  Secrétaires  de  la  Cour  s'e.oir. 
acquitté  de  la  midion  dont  la  Co  :r  Favoic 
chargé  &  qu'il  alioit  en  rendre  compt  ■. 

A  l'inftant  maître  E tienne- Timoléon  Yfabeau ', 
l'ancien  des  Secrétaires  de  la  Cour  ,  prenant 
la  parole  ,  a  dit  : 

*4  Monfieur  ,  en  exécution  des  ordres  que 
la  Cour  nVavoit  fait  l'honneur  de  me  donner, 
je  me  fuis  rendu  hier  a  Marly  ,  où  je  fuis  arrivé 
fur  les  fix  heures  &r  demie.  J'ai  été  au  moment 
même  de  mon  arrivée  chez  le  Roi,  où  j'ai 
demandé  M.  le  duc  de  Duras  ,  premier  Gentil- 
homme de  fervice.  Le  SuiiTe  ,  auquel  je  me 
fuis  adrelle  ,  m'ayant  dit  d'attendre  un  inftanc , 
eft  revenu  avec  un  garçon  de  la  chambre,  le- 
quel m'a  dit ,  de  la  part  de  M.  le  duc  de  Du  a$, 
que  le  Roi  étoit  au  confeil  ,  &  qu'il  alioit  m3 
reconduire  chez  M.  le  duc  de  la  Vriiiiere,  p  jjr 
attendre  la  levée  du  confeil.  Sur  les  huit  heures 
&  demie, M.  le  duc  de  la  Vriiiiere  étant  rev  e  }  j 
chez  lui  ,  &  lui  ayant  dit  que  j'écois  chargé  de 
remettre  au  Roi  une  lettre  de  fon  Parlement; 
il  m'a  répondu  que  le  Roi  l'a  voit  chargé  de  nie 
dire  ,  qu'il  ne  vouloit  pas  la  recevoir  ,,. 

Et  ledit  maître  Ylabeau  ,  à  finit  tnt ,  a  *emis 
fur  le  bureau  ladite  lettre  cachetée  ,  aiua 
qu'elle  lui  avoit  été  remife. 
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Cette  Lettre  contient  uniquement  l'arrêté 
&  les  représentations  du  16. 

Enfuite  les  Gens  du  Roi  font  entrés  ,  &  ont 
dit  :  "  C'eft  a  regret  que  nous  nous  trouvons 
dans  l'obligation  d'apporter  à  la  Cour  de  troi- 
sièmes Lettres  patentes  du  Roi  ,  en  forme  de 
Jufïïon.  Si  la  rigueur  de  notre  miniftere  impofe, 
en  ce  moment  ,  fil  en  ce  à  notre  fenfibilité,  nous 
ne  faifons  pas  moins  les  vœux  les  plus  ardens 
pour  que  la  Cour  puiiïe  trouver  ,  dans  les 
relfources  inépuifables  de  fa  fagefie  ,  les  moyens 
les  plus  efficaces  pour  détourner  l'orage  dont 
nous  fommes  menacés.  Nous  ofons  efpérer 
qu'elle  nous  rendra  la  juftice  d'être  convain- 
cue ,  que  c'eft  avec  la  plus  grande  douleur 
que  nous  avons  pris  les  concluions  par  écrit  , 
que  nous  îaifTons  à  la  cour  ,  avec  les  lettres 
patentes  du  roi. 

Voici  la  teneur  de  ces  lettres  ; 

«  Louis  ,  £:c.  avant  que  de  punir  votre 
défobéiffance  à  nos  volontés  ,  nous  avons  cru 
qu'il  étoit  de  notre  bonté  ,  d'épuifer  toutes  les 
voies  de  douceur  &  de  patience  ,  ck  nous 
voulons  bien  encore  pour  la  dernière  fois  , 
avant  que  d'employer  notre  autorité  ,  vous 
rappeller  à  vos  fondions  &  a  vos  devoirs  : 
c'eft  en  vain  que  vous  cherchez  a  colorer  votre 
réliftance  du  prétexte  d'efpérances  conçues , 
&  enfuite  évanouies  ,  fur  l'inexécution  ou  la  ré- 
vocation de  notre  édir  :  perfonne  ne  vous  en 
a  donné  &  n'a  été  r.utorifé  à  vous  en  don- 
ner.» 

«  A  ces  caufes  nous  avons  mandé  &  or- 
donné ,  &  par  nos  préfentes  ,  fignées  de  notre 
main  ,  nous  mandons  &  ordonnons  a  tous  & 
chacun  de  nos  ciîiciers  qui  compofent  notre 
gour  de  parlement ,,  de  fe  rendre  ,  aulu-tôt. 


(35) 

après  la  lecture  8t  enrégiftrement  de  nos  pré- 
fentes Ietcres  ,  dans  les  différentes  chambres 
où  ils  font  de  fervice ,  pour  y  vaquer  aur 
fonctions  &:  au  devoir  de  leurs  charges  ,  fans 
attendre  de  nous  autres  plus  précis  comman- 
dements ,  que  ces  présentes  ,  qui  vous  fervi- 
ront  de  troifieme  &  finale  jufïïon  ;  &  ce  fous 
les  peines  portées  par  notre  édit  du  mois  cîe  . 
décembre  dernier.  Enjoignons  à  notre  pro- 
cureur général  de  faire  ,  fans  aucun  délai  , 
toutes  réquisitions  néceflaires ,  8c  de  nous 
en  certifier  :  car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à 
Marly  le  17  janvier  1771.  » 

La  matière  mife  en  délibération,  le  parle- 
ment a  fait  l'arrêté  qui  fuit  : 

«  La  cour,  confidérant  qu'elle  a  épnifé  tous 
les  moyens  polîlbles  pour  parvenir  a  fe  faire 
entendre  du  roi ,  &  qu'il  ne  lui  refte  d'efpé- 
rance  ,  dans  un  moment  auifi  critique  ,  que  ' 
celle  que  lui  infpire  la  confiance  qu'elle  a  & 
qu'elle  ne  perdra  jamais,  dans  la  juftice  ,  la 
bonté  &  la  fageflTe  dudit  feigneur  roi  ;  que  ces 
qualités  ,  quelqu'éminentes  qu'elles  foient  dans 
un  fouverain  fi  cher  a  fes  peuples  ,  peuvent  113 
pas  le  mettre  à  l'abri  des  furprifes  palfageres  , 
mais  ne  permettent  pas  de  penier  que  les  im- 
preffions  fâcheufes  ,  qui  font  l'effet  de  ces  fur- 
prifes ,  puiiîent  être  durables.  >> 

«  A  arrêté  qu'elle  attendra  avec  la  réfigna- 
tion  la  plus  refpe£tueufe  ,  &  la  foumiifum  la 
plus  entière  ,  les  événements  ,  tels  qu'ils  puif- 
fent  être  ,  dont  elle  fe  trouve  menacé?  :  con- 
vaincue ladite  Cour  ,  que  tous  les  membres 
qui  la  compofent  ,  dans  quelque  fituation, 
qu'i's  fe  trouvent  réduits  ,  conferveront  tou- 
jours les  mêmes  attachements  inviolables  pou: 
la  perfonne  facrée  dudit  feigneur  Roi  ,  pou: 
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Ton  fervice  ,  pour  le  bien  de  Tes  fujets  ,  & 
pour  la  confervation  des  loix  effentielles  de 
l'état.  » 

«  Et  cependant  ladite  cour  a'  arrêté  de  s'en 
rapporter  au  zèle  de  M.  le  premier  préfident  , 
pour  profiter  de  toutes  les  ouvertures  qui  pour- 
roient  le  mettre  à  portée  de  préfenter  audit 
Seigneur  Roi  les  repréfentations  &  arrêté  dudit 
jour  d'hier  ,  contenus  aux  arrêtés  du  17  du 
préfent  mois.  » 

Le  famedi  19  on  ne  s'eft  occupé  au  parle- 
ment que  de  l'afraire  des  bleds,  &  il  ne  s'y 
eft  rien  fait  au  fujet  de  l'édit.  On  a  remis  l'af- 
femblée  au  lundi  21. 

La  nuit  du  19  au  2.0,  deux  moufquetaires 
ont  porté  à  chacun  de  MM.  la  lettre  de  cachet 
conçue  en  ces  termes  : 

"  Monf.  ...  Je  vous  fais  cette  lettre  peur 
vous  dire  que  mon  intention  eft  que  vous  ayez 
à  reprendie  les  fonctions  de  votre  office  ,  &  à 
remplir  le  fervice  ordinaire  que  vous  devez  a 
mes  fujets  ,  pour  l'expédition  de  leurs  affaires 
dans  la  chambre  où  vous  êtes  diftribué  ,  &  ce 
fans  interruption  ni  difeontinuation  ;  &  que 
vous  ayez  à  vous  expliquer  ,  &  à  remettre  par 
écrit  au  porteur  de  la  préfente  ,  fans  tergiver- 
fation  ni  détour  ,  par  fimple  déciaration  de 
oui ,  ou  de  non  ,  votre  acquiefeement  ou  ^otre 
refus  ,  figné  de  votre  main  ,  de  vousfoumettre 
2  mes  ordres  :  vous  déclarant  que  je  prendrai  ie 
refus  de  vous  expliquer  &  de  figner  ,  comme 
une  défobéiffance  à  mes  ordres.  Sur  ce  je  prie 
Dieu  ,  Monf.  .  .  .  qu'il  vous  ait  en  fa  fa  m  te  & 
digne  garde.  » 

Plufieurs  de  Meilleurs  s'étant  tranfportés 
chez  M.  le  premier  prénoent  le  matin  du  ci- 
jEanche  ,  &  demandé  l'aiTembiée  ces  cham- 
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brês  ,  elle  fut  indiquée  pour  quatre  heures 
du  foir. 

Tous  Meilleurs  fe  font  rendus  à  la  grand'- 
chambre  ,  à  l'heure  indiquée  ,  &  ont  attendu 
jufqu'à  cinq.  Voyant  que  M.  le  premier  prélu- 
dent &  tous  Mrs.  les  préildens  étoient  abfens, 
ils  ont  député  Mr.  Gilbert  ,  greffier  en  chef, 
vers  M.  le  premier  préfident,  pour  l'avertir 
que  tous  Mrs.  étoient  en  place  &  l'attendoient» 

M.  Gilbert  a  rapporté  que  M.  le  premier 
préfident  l'avoit  chargéde  dire  a  la  compagnie , 
qu'il  avoit  reçu  ,  ainfi  que  tous  Mis.  les  préfi- 
dens  ,  un  ordre  du  Roi ,  portant  défenfe  de 
tenir  l'afTemblée. 

M.  le  doyen  ayant  confenti  de  préfider  ,  un 
de  Mrs.  a  dit  ,  qu'il  avoit  demandé  le  matin 
l'affembiée  ,  relativement  a  ce  qui  s'étoit  pafTe 
la  nuit  dernière. 

Alors  chacun  de  Mrs.  a  fait  la  déclaration 
des  faits  qui  lui  étoient  arrivés ,  &  de  la  ré- 
ponfe  qu'il  avoit  faite  au  fcjet  de  la  lettre  de 
cachet  qui  lui  avoit  été  remife. 

On  s'eft  réuni  à  fure  la  déclaration  fui  vante  , 
qui  a  été  portée  à  M.  le  premier  préfident  par 
le  doyen  ,  fuivi  de  tous  Medieurs  : 

"  Nous  déclarons  unanimement  que  notre 
intention  a  été  &  fera  toujours  de  continuer 
notre  fervice  dans  le  parlement  conformément 
aux  divers  arrêtés  de  la  compagnie  ,  &  notam- 
ment à  celui  du  18  de  ce  mois  ,  qui  a  lié  telle- 
ment tous  fes  membres  ,  qu'aucun  ne  peut , 
fans  violer  fon  ferment  ,  s'écarter  de  ce  qui  e(ï 
déterminé  par  lefdits  arrêtés  :  déclarons  ulté- 
rieurement que  ce  font  les  vrais  éc  iinceres 
fentimens  qui  nous  ont  toujours  animés ,  & 
dans  lefquels  cous  persévérerons  inviolable- 
ment,  » 


cas; 

Mrs,  les  préîidents  cui  avoient  eu  défenfe 
de  fetrouver  à  l'affembiée  des  chambres  ,  écri- 
virent fur  le  champ  à  M.  le  duc  de  la  Vrilliere 
la  lettre  fuivante  : 

«<  Monfieur  ,  la  manière  différente  dont  les 
porteurs  ,  chargés  des  ordres  du  roi ,  ont 
îaiffé  aux  uns  &  refufé  aux  autres  la  liberté 
denous  expliquer  ,  a  néceflVirementcccafionné 
ta  différence  dans  l'expreffion  de  nos  fenti- 
ments  commune  Se  unanimes.  » 

«  Comme  fujets  fidèles  ,  nous  n'en  avons 
&  n'en  pouvons  avoir  d'autres  que  ceux  de 
la  foumiifion  !a  plus  entière  &  la  plus  ref- 
pectueufe  pour  les  ordres  du  roi.  » 

"  Comme  magiltrats  ,  nous  n'en  pouvons 
avoir  d'autres  que  le  defir  de  pouvoir  con- 
cilier notre  obéifîance  avec  notre  devoir  , 
notre  honneur  &  notre  fidélité  pour  le  fer- 
vice  cv   la  perfonne  du  roi.  » 

«  Comme  membres  du  parlement  ,  pris 
féparément  félon  la  difrinction  de  nos  charges, 
notre  activité  particulière  &  perfonnelle  eft 
inuiffifante  pour  fadminiitration  de  la  juftice.  » 

«  Nous  attendons  avec  confiance  ,  Mon- 
fieur ,  que  vous  voudrez  bien  mettre  cette 
Jettre  ,  lignée  de  nous  tous  ,  fous  les  yeux 
du  roi  ;  elle  contient  l'expreffion  exacte  de 
nos  femiments  &  de  nos  devoirs.  >> 

«  Nous  fommes  avec  un  attachement  in- 
violable, Monfieur,   &  c.  » 

Réponfe  de  M.  le  Duc  de  la  Vrilliere. 

«  J'ai  ,  Meifieurs  ,  mis  fous  les  yeux  du 
roi  votre  lettre  ;  S.  M.  m'a  ordonné  de  ne 
vous  faire  aucune  réponfe.  >> 

«  J'ai  l'honneur  a'éue  ,  dcc.  >; 
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la  nuit   du  10  au  ar   ,   un  huiffier  de  la 
chaîne  a  apporté  à  chacun  de  Meilleurs  l'arrêc 
du  confeil  ,  tel  qu'il  fuie  : 

Extrait  des  Regiftres  du  Confeil  d'Etat  du  Roi. 

«  Le  roi  ,  étant  en  fon  confeil ,  a  ordonné 
&  ordonne  que  les  offices  defdits  fleurs.  . .  . 
&  autres  préiidents  dv  confeillers ,  qui  fe  font 
constamment  refufés  à  remplir  les  fonctions 
de  leurs  offices  ,  dont  ils  font  tenus  par  leur 
ferment  ,  &  ont  interrompu  tout  fervice  or- 
dinaire ,  &  qui  fur  les  ordres  de  fa  majefté  , 
qui  leur  ont  été  notifiés ,  ont  encore  expref- 
fément  perfévéré  dans  leur  refus ,  feront  & 
demeureront  acquis  &  confîfqués  ,  &  ,  comme 
tels  ,  les  déclarant  vacants  &  impétrables  en 
fes  parties  cafuelies  ,  en  exécution  de  fon  édit 
du  mois  de  décembre  dernier  :  en  conféquence 
déclare  fa  majefté  qu'il  fera,  par  elle  inceîfam- 
ment    pourvu  à  donner    des  officiers  à  ladite 

cour  ,  au  lieu  &  place  des   fieurs & 

autres  :  ordonne  que  le  préfent  arrêt  fera 
fignifie  à  chacun  d'eux  de  l'ordre  exprès  de 
fa  majefté  :  leur  fait  àéfenies  de  s'immifeer 
dans  les  fonctions  defdits  offices  ,  fous  peine 
de  faux  ;  leur  défend  pareillement  de  pren- 
dre ,  dans  aucuns  actes  ,  la  qualité  de  pré- 
fidents  ou  confeillers  de  fa  majefté  en  fa 
cour  de   parlement  de  Paris.  » 

"  Fait  au  confeil  d'état  du  Roi  ,  Sa  Majefté  y 
étant  :  tenu  a  Verfailiesle  vingtième  de  Janvier 
mil  fept  cent  foixante-onze  „. 

Signé  Phelîpcaux, 


"Le  vingt-un  Janvier  1771  ,  l'Arrêt  ci- 
deflus  &  des  autres  parts,  rendu  du  propre 
mouvement  du  Roi  en  fon  confeil  d'état  ,  a  été 
de  l'ordre  exprès  de  S.  M.  lignifié  &  d'icelui 
laiiïe  la  préfente  copie  aux  fins  y  contenues  ,  Ôc 
les  défenfes  portées  audit  arret  ont  été  réitérées 
à  mondit  Sieur....  en  fon  domicile...  en 
parlant  au  dénommé  en  l'original  ,  à  ce  qu'il 
n'en  ignore  &  ait  à  s'y  conformer.  Par  nous 
huiiTier  ordinaire  du  Roi  en  fes  confeils. 
SoulTigné^e  Normandie  ,,. 

"  A  Verfailles  ,  de  l'Imprimerie  du  cabinet 
du  Roi  „. 

Dans  la  même  nuit ,  quelque  temps  après  la 
lignification  de  l'arrêt  ci-dellus  ,  deux  Mouf- 
quetaires  ont  apporté  à  chacun  de  Mrs.  une 
lettre  de  cachet  ,  conçue  en  ces  termes  : 

*'  Monf. ...  je  vous  rais*  cette  lettre  ,  pour 
vous  ordonner  de  fortir  ,  dans  le  jour  ,  de  ma 
bonne  ville  de  Paris  ,  fans  recevoir  ni  aller 
chez  perfonne  ,  &  de  vous  rendre  ,  fans  déiai , 

à pour  y  demeurer  jufqu'à  nouvel 

ordre  de  ma  part ,  fans  en  pouvoir  fortir  ,  a 
peine  de  défobé'iîànce.  Sur  ce  je  prie  Dieu  , 
qu'il  vous  ait,  Monf...  eu  fa  fainte  garde. 
Écrit  à  Verfailles,  le  11  Janvier  1*771  ,,. 

Signé  Louis. 

Et  plus  bas  Phelipcaux. 

Et  en  adrelTe  :  a  Monf. ..... 

Du  lundi  il  Janvier  1771. 

Les  38  Magiftratsà  qui  on  n'avoit  pasfignïfîé 
Tarrcc  du  conf.il  ,  ni  ia  lettre  de  cachet  ,  fe 
rendirent  au  palais  ,  vers  le  midi  ,  &  firent  la 
déclaration  fuivante. 
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"  Nous  déclarons  unanimement ,  que  nous 
étant  rendus  au  palais  ,  à  l'aflèmblée  des  cham- 
bres indiquée  aujourd'hui ,  &:  n'y  ayant  pas 
trouvé  le  plus  grand  nombre  des  membres  de 
la  compagnie  ,  qui  dans  la  nuit  dernière  ont 
reçu  des  ordres  du  Roi  :  événement  qui  détruit 
la  liberté  des  fuffrages  ,  nous  ne  pouvons  que 
periiiter  dans  tous  les  arrêtés  faits  par  le  fufFrage 
de  la  compagnie  entière  ,  notamment  dans 
celui  du  18  de  ce  mois:  Arrêtés  ,  qui  font  & 
feront  toujours  le  vœu  de  la  compagnie  ,,. 

"  Arrêté  que  M.  le  premier  Préfixent  fera 
chargé  de  fe  retirer  par  devers  le  Roi ,  à  l'effet 
de  faire  les  plus  vives  inflances  ,  pour  obtenir 
de  fa  juilice  &  de  fa  bonté  le  retour  des  Ma- 
giftrats  qui,  dans  toutes  les  occafions ,  ont 
donné  des  preuves  audit  feigneur  Roi,  de  leur 
attachement  ferme  &  inviolable  aux  loix  du 
Royaume  &  au  bien  de  l'état  ,  à  fon  fervice  & 
à  fa  perfonne  facrée  „. 

La  nuit  fuivante  les  38Magiftrats  qui  avoient 
fait  cet  arrêté  ,  ont  fubi  le  même  fort  que  Mrs, 
leurs  confrères. 

UJle  des  Prefîdens  &  Confeillers  du  Par- 
lement ,  exilés  les  21  &  22  Janvier  1771. 

G  r  a  n  d'C  h  a  m  bre, 

Préfidens  ,  MeJJïeurs 

D'Aligre  ,  exilé  au  Tremblay,  fa  terre  ,  près- 
Roifîî. 

WOrmeJTon  ,  à  Orli  ,  fa  terre  ,  près  Choifi. 
Bochan  ,  à  Saron,  la  terre >  près  Sezanne, 


De  Lamëgnon ,  a  Tifî  ,  près  Lyon,  (i) 

Pinjn,  à  Rt-brechien,  fa  terre,  près  Orléans. 

De  Gangues  ,  à  Chateau-Porcien  ,  Baiiiiage 
de  St.  Menehould. 

Pelletiei  de  St.  Fargeau  ,  à  Feilletin  ,  dans 
la  Marche. 

Joli  de  Fleury  ,  à  Grigni ,  fa  terre. 

Pelletier  de  Ro\ambo ,  aux  Granges  ,  près 
Provins. 

Confeillers  ,  McJJîeurs 

Fermé  ,  a  Montmorency,  (i) 
Zemée,  au  Calvaire.  (  Il  n'a  pas  voulu  partir.) 
Boucher  ,  clerc  ,  à  Beaumont  fur  Oife. 


(  I  )  Lieu  horrible  !  bourg  fur  la  pointe  d'une  mon- 
tagne ,  une  it\ile  rnaifon  habitable  :  pays  très-froid  ;  il 
n'y  croît  que  des  pommes  de  terre ,  ne  peut  avoir  été 
connu  que  parce  qu'il  eft  à  3  lieues  de  R.oanne  ,  pays 
de  l'abbé  Terrai.  M.  de  Lanwigncn  ,  président  à  mor- 
tier ,  n"a  pu  trouver  d'endroit  logeable  à  Tin  ,  que  dan» 
le  presbytère ,  que  le  curé  a  bien  voulu  lui  céder.  Ce 
lieu  eft  tellement  inabordable ,  que  M.  de  Lamoignan 
ne  put  y  parvenir  qu'a  cheval  ,  fes  enfants  dans  de» 
paniers  a  Ane ,  &.  madame  de  Latnoign.cn ,  fille  de 
Irl.  Berner  ,  garde  des  fceaux  ,  en  faifant  deux  ou  trois 
lieues  en  chaife  à  porteurs.  On  a  fait  mille  inftances 
inutiles  auprès  de  M.  le  chancelier  pour  changer  cet 
exil  ;  il  n'a  répondu  qu'en  fe  mettant  en  colère  ,  parce 
qu'il  le  trouve  trop  doux.  (  Aï.  de  Lamcignon  eft  ce- 
pendant (an  parent.  ) 

(  2  )  La  lettre  de  cachet  qui  a  eâlé  M.  Fermé ,  eft 
la  quinzième  que  ce  magiftrat  a  [reçu  depuis  qu'il  eft 
•onfeiller  au  parlement. 
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Pafquier  ,  à  St.  Jean  de  Nanteuil ,  près  Ruifec 
en  Àngoumois  (i). 

De  la  Guillaumie  ,  à  Ccimeilles  en  Parifis. 

De  B;etignieres  ,  à  fa  terre  de  St.  Germain  9 
près  Corbeil. 

Maynand  de  la  Tour  ,    a  CrefTy  ,  près  Gaye, 

Rolland  de  Juvigny  ,  à  fa  terre  de  Juvigny , 
près  Châlons. 

Poitevin  de  Villiers  ,  près  Corbeil. 

Blondeau  ,  a  fa  terre  de  Chapu  s ,  près  Melun. 

Vc  Gars  de  Fremainville  ,  à  St.  Sauge  en 
Nivernois. 

Goislart  de  Montfabert  ,  a  fa  terre. 

Goislart ,  à  fa  terre  d'Andonville  ,  près  An- 
gerville. 

DeBe%e  de  Lys,  à  Coulommiers  en  Brie  : 
transféré  à  Boiffy  fous  St.  Yon. 

Robert  de  Monneville  ,  à  fa  terre  en  Vexin. 

Mebée  à?  Ânquevilïe  ,  clerc  ,  a  fa  terre. 

Brochant  du  Breuil,  a  Ham  en  Picardie, 

De  Chavannes  ,  au  Blanc  en  Berry  (a) 


(  i  )  L'air  de  Saint-Jean-de-Nanteuil ,  où  M.  Paf- 
quier père  eft  exilé  ,  eft  fi  mal  fain  ,  qu'il  a  penfé  j 
perdre  la  vue.  On  a  beaucoup  follicité  pour  qu'il  lui 
fût  permis  de  revenir  à  fa  terre.  Tout  ce  qu'on  a  pu 
obtenir  de  M.  le  chancelier  a  été  que  M.  Pafquier  fils 
iroit  dans  cet  endroit  mal  fain ,  au  lieu  de  fon  père , 
iv,  que  celui-ci  reviendroit  dans  le  lieu  d'exil  de  fon 
fils.  On  dit  que  le  roi  en  ayant  été  inftruit ,  a  permis  à 
M.  Pafquier,  malgré  M.  le  chancelier,  d'aller  à  fa 
terre. 

(  2  )  Madame  de  Chavannes  a  écrit  à  M.  le  chan- 
celier ,  <k  eft  allé  à  fon  hôtel  pour  le  prier  de  tranf- 
U-ïti  foo  mari  dans  fa  terre.  M.  le  chancelier  lui  a  lait 
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Sahuguet  d'Efpagne  ,  clerc  ,  a  fon  abbaie  de 
Couiombes  ,  près  Chartres. 

Goujon  de  Thuify  ,  à  fa  terre  de  St.  Supplex  , 
près  Reims. 

Du  Bois  d'Anify  ,  à  Noyers  en  B  rie. 

Noblet  de  Romery  ,  a  Rebeyft  en  Br'e. 

Le  Hoir ,  clerc  ,  à  fon  pricii  é  de  Gournay. 

De  Be^e  de  la  Belou^e  ,  à  Silly-le-Guillaume/ 
au  Maine. 

Farjouel,  clerc,  a  Charrrailles  ,  près  Melun. 

Pourckcreife  d'Efirabonne  ,  clerc,  à  Auber- 
villiers  ,  près  Paris. 

Rcujfel  de  la  Tour  ,  a  Neuilly  St.  Front, près 
SoifTons. 

Boula  de  Mont  go  Defroy  ,  a  Quinc?. 

Rolland  de   Challerange    ,    à   la  Châtre   e* 
Berry.  (2). 

Du  Port ,  a  fa  terre  du  Vuîaine. 

Regnault  d'Irval  ,   clerc  ,   à  Doncheri  près 
Sedan. 

Sauveur  ,  clerc  ,  à  Chenailles  ,  près  Orléans. 

Pommyer ,  clerc  ,    a  Gendelu  en  Soitfbnnois. 

Bory ,  clerc  ,  a  Nangis  près  Normans. 

Nigon  de  Berty  ,  à  Premery  en  Nivernois. 


dire  par  fon  valet  de  chambre  ,  qu'il  n'avoit  befoin  ni 
d'elle  ni  de  fa  lettre  ,  &.  qu'il  ne  vouloit  pas  la  voir. 
Cette  dame  a  trouvé  la  réponfe  fort  dure. 

(  2  )  M.  Rolland  de  Challerange  a  été  obligé  de  faire 
plus  d'une  lieue  a  pied  dans  la  neige  ,  pour  fe  Tendre  à 
la  Châtre ,  lieu  de  fon  exil ,  qui  n'eft  pas  abordable 
dans  la  mauvaife  faifon.  Madame  de  Challeiange  y  a 
gagne  une  fièvre  violente. 
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ENQUETES. 

Première     Chambre. 

Préfidents    ,     MeJJîeurs 

De  Corberon  ,  a  fa  terre  de  TroiTereux  ,  près 
Beauvais. 

Briffitn  ,  à  fa  terre  de  la  Grange. 

Confeillers  ,  MeJjïeurs 

De  Glatigny  ,  à  Beauvoir. 

Dubois  de  Courval ,  à  Pinon  ,  fa  terre  ,  près 
Laon. 

De  Maleijeux  ,  clerc  ,  à  Amble teufe  en  Pi- 
cardie (i). 

Bertin  ,  à  Horbey  en  Champagne. 

De  Chaînât  de  la  Malmaifon  ,  à  Crottroi  en 
Poitou  (2). 


(  1  )  M.  l'abbé  de  Male^eus  ,  tombé  malade  en 
chemin,  a  été  obligé  de  s'arrêter  à  Senlis  ,  d'où  il  a  écrit 
à  M.  le  chancelier ,  pour  lui  demander  la  permiffion  de 
fufpendre  fon  voyage.  M.  le  chancelier  lui  a  répondu 
qu'il  falloit  marcher  :  arrivé  à  Ambleteufe  ,  il  n'y  a 
trouvé  que  des  baraques  de  pêcheurs.  Cet  endroit  eft 
fur  le  bord  de  la  mer  entre  deux  montagnes  :  il  y  règne 
des  vents  continuels  ,  &.  qui ,  s'engouîfrant  dans  cette 
gorge ,  font  d'une  violence  permcieufe  pour  une  per- 
fonne  d'une  fante  aufiî  foible  que  M.  de  Malezieux. 

(  2  )  M.  de  Chabenat  de  la  Malmaifon ,  exilé  k 
Crottroy  en  Poitou  ,  a  ete  oblige  de  coucher  fur  la 
paille ,  lui  &.  Mad.  de  Chabenat ,  la  première  nuit.  Ce 
lieu ,  placé  entre  un  marais  d'un  côté  &.  la  mer  de 
l'autre  ,  eft  inhabitable.  11  a  obtenu  earin  fa  traiiilatioij 
dans  la  ville  4'Eu, 
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Lambert  de  Saint-  Orner  ,  à  Rys  en  Bour- 
bonnois  (î). 

Trinquant ,  a  la  Ferré-Gaucher. 

Marqu  tte  ,   a  Nèfle  en   Picardie. 

Bourgogne  ,  clerc  ,  à  Preuilly  en  Touraine. 

Amelot  ,  a  Montcornet. 

Michauî  de  Monijlm  ,  à  l'Ide-Dieu  ,  huit 
lieues  en  mer  (2). 

Talon  ,  à  Vougieres  ,  près  Rethel. 

Freteau  ,  a  la  Chapelle  ,  en  Thierarche. 

Ourfin  ,  a  Brioude  en  Auvergne. 

Du  Thounet  d'Héricourt,a.  Bernay  en  Poitou. 

Blondel ,  à  Château-Meillant  en  Berry. 

Pkelippes ,  clerc  ,  a  Surci-le-Comce  en  Forez. 

Savalette  de  Lange  ,  à  Kauvilly  en  Cham- 
pagne. 

Bignon  ,  a  l'Ifle-BeHe  ,  près  Meulan. 

Maulnoury  ,  à  Romey  ,  près  Nevers. 

Camus  de  Pontçarré  ,  près  Viarmes. 

Brochant  de  Viliiers  ,  à  Neuvy  en  Berry. 

Marqua  ,  à  Mont  Saint-Pere  ,  près  Château- 
Thierri. 

Coupart  de  la  Blotterie,  à  Breteuil  en  Picardie. 


(  î  )  Il  y  avoit  une  épidémie  à  Rys   ,  où  M.   de 

Lambert  de  Sr.  Orner  a  été  exilé.  C'eft  le  fubdélégué  de 
l'intendant  qui  a  pris  fur  lui  d'empêcher  M.  de  St.  Orner 
d'aller  dans  ce  lieu  ,  &.  qui  l'a  fait  refter  à  CulTel.  On 
a  follicite  M.  le  chancelier  .de  le  fixer  dans  ce  lieu  ;  il 
a  réfuté  &.  l'a  envoyé  à  Ebreuil. 

(  2  )  M.  Michaud  de  Montblin  crache  lefang  &.  eft 
menacé  de  pulmonie.  T\on  feulement  on  l'enlevé  à  f* 
femme  prête  d'accovxher ,  mais  on  l'exile  à  8  lieues  en 
mer ,  à  l'ille  Dieu ,  dont  l'an  ne  peut  lui  ètie  que  très- 
préjudiciable. 
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SECONDE     CHAMBRE, 

Prifîdents  ,   MeJJïeurs 

Chabenat  de  Bonneuil,  à  Su  Genis  près  Lyoa, 
Majorant,  à  Vellait,  près  So liions. 

Confeillers  ,   MeJJieurs 

De  Bragelognt  ,  à  Chaume  en  Brie. 

De  Chavaudon  ,  à  fa  terre  de  Sainte-Maure  , 
près  Troyes. 

Fredy  ,  à  Condé  ,  près  Château-Thierri. 

Rouaille  ,  a  St.  Benoît  du  Sault ,  en  Berri, 

Aujorant  de  Tracy  ,  à  Crefpy  en  Laonnois, 

Dupais  ,  à  St.  Brix  ,  près  Auxerre. 

De  Lattaïgnant  ,  clerc  ,  à  Cceuvre  ,  près 
Vjllers-  Çotteret. 

Le  Roy  le  Roullé  ,  à  fa  terre  du  Roullé ,  au 
Maine. 

Pafauier ,  fils  ,  à  Argentan  en  Berri, 

De  la  G  mil  au  mie  ,  à  Coincy  ,  près  Château- 
Thierri. 

Gayet  de  Senfale ,  clerc  ,  à  fa  terre  de  BoufTy 
St.  Antoine. 

De  la  Cuillaumie,  minor  ,à  Ablis  en  Beauce, 

Barilhn  dt  Morangis ,  a  St.  Savan  en  Poitou, 

Dupré  de  St.  Maur ,  à  Landouzi  ,  près  Guife, 

Thomé ,  a  fa  terre  de  Fofîèufe. 

Le  Riche  de  Chevigné  ,  à  Charly  en  Brie. 

Clément  dFtange  ,  à  Château  Garnier  en 
Poitou. 

De  Flandre  de  Brunvïlle ,  a  l'Ifle  Jourdain  en 
Poitou  Ci). 


(  i  )  L'ifle  Jourdain  ,  où  eft  exile  M,  de  Flandre  dt 
frunvilU  t  eft  un  roiférafcle  rocher  fajns  hatùutierfc 
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Pernon,  clerc  ',  a  Neubourg  ,  près  Peiit- 
Bourn. 

Df Outremont ,  a  Crsvanten  Bourgogne. 

Le  Rebours  de  St.  Marc  ,  à  St.  Marc  ,  terre 
de  fon  père. 

Clément  de  B lavette  ,  a  Chalone  en  Anjou. 

Maiiperché  de  Fontenay,  a  EiTomes  en  Cham- 
pagne. 

TROISIEME    CHAMB  RE. 

Préjldens  ,  MeJJïeurs 

De  Murard  ,  à  fa  terre  de  Bullou. 
Angran ,  à  Condé  ,  terre  de  fon  frère. 

Çonfeillers  ,    MeJJieurs 

Le  Fevre  d'Arnecourt  ,  à  Argenteuil. 

Kau  ,  à  Vierzonen  Berry. 

Berthelot  de  St.  Alban  ,  à  Ecouen  ,  près  Su 
Denis, 

Pienterel  de  Neuf-Ckâtel  ,   à  Brav  fur  Seine. 

Thon  de  Vïllotran  ,  a  fa  terre  de  Villotran  , 
près  Beauvais. 

Louvet  de  Repainville  5  à  Gallardon  en 
Beauce. 

Choart  ,  à  Crecy  en  Brie. 

Robert,  de  St.  Vin.ent  ,  à  Mors  ,  Haute 
Auvergne: 

Nouet ,  à  St.  Vrain  en  Nivernois  (i) 


(i)  M.  Nouet,  exilé  à  Saint  Vrain,  l'avoit  été  en 
ij57,à  Conflansjieu  affreux,  où  il  avqit  penfé  mourir: 
il  trouve  cependant  que  Connans  étoit  un  palais  auprès 
de  faint  Yiain. 

Le 
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Le  Maître,  de  St.  Pe>-avi ,  a  la  terre  de  M.  {on 
père  ,  St.  Peravi  ,  près  Orléans. 

Maujpon  de  Candi  ,  a  fa  terre  de  Candé  ,  près 
Blois.  "' 
Dionisdu  Sé:our,  a  Pethiviers. 

De  GarS  ,  nls  ,  à  Chàteau-Cninon. 

Raiix  ,  clerc  ,  à  Oivray  en  Champagne  fi), 

Bourgevin  de  MSùgny  ,  cierc  ,  a  fa   terre  de 
Molignv. 

Serre  de  St.  Roman  ,  à  Ville-Juif. 

De  BretUmeres  ,  fils  ,  à  St.  Germain  ,  terre 
de  Ton  père. 

De  Bougiinville ,  clerc  ,   à   Si.  Aignan  en 
"Berry. 

Forien  de  St.  l'Are  ,  à  Dammery  en  Cham- 
pagne. 

V  Anglais    de    Pommeufe  ,     a  fa  terre    de 
Pommeufe. 

Boula  de  Nanteuil ,  à  Quincy. 

Maj'm.  de  Vernou  ,  a  St.  Aignan  en  Berry. 

Bertkelot  de  la   Villernoi  ,  à  fa  terre. 

Du  Doyerde  Vauventiers  ,  à  fa  terre  ,  'près 
de  Chartres. 

Clenxentdu  Petit  Marais  ,  a  Marie  en  Thie* 
srarche. 


(  i  )  M.  l'abbe  Radix  ,  exilé  à  Ouvray  ,  n'a  pv\ 
loger  que  dans  une  mauvaife  auberge  ,  où  il  n'y  a 
qu'une  feule  chambre  qu'il  partage  avec  les  pafTants  8a 
les  rouliers.  Il  vouloit  louer  cette  chambre  pour  lui 
feul ,  mais  l'aubergifte  lui  a  repréfenté  que  fou  raétiet 
étant  de  loger  les  parlants ,  il  feroit  ruiné  s'il  n'avoit 
plus  l'ufage  de  fa  chambre. 


Tome  J» 
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R  E  Q  U  E  T  E  S. 

Première    Chambre. 

Préjïdens  ,  Mejfkursy 

Rolland  ,  à  St.  Juft  ,  près  de  Roanne  (i). 
Le  Rebours  ,  a  fa  terre  de  St.  Marc. 

Confeillers  ,  MeJJïeurs 

"Bruant ,  à  Neuville  en  Champagne. 

Lambert  Dcschamps  de  Mord  ,  a  Nogent  le 
Rotrou. 

Lefcalopier  ,  à  Liancourt  ,  près  Chantilly. 

De  Ricouart  d'Htrouvïlk  ,-à  la  Ferté-Milon. 

Camus  de  Pontcarré  ,  a  Belleville  en  Beau- 
jolois. 

Mafion  de  Berci  ,  à  Berci  ,  près  Paris. 

T  aride  au  de  Marjac  ,  clerc  ,  à  Beaujeau  en 
peauiolois, 

Joli  de  Fleury  de  Brionne  .  a  Grigni  ,  terre 
de  Ton  père. 

L 'ûriier  d 'Lngreville  ,  clerc  ,  a  Montoire. 

Rollin  t  à  fa  terre  d'Enon ville. 

Goujon  de  Thuify  ,  fils  ,  à  Se.  Supplex  ,  terre 
de  fon  père. 

Fcrrans  ,  à  Boisgibault ,  terre  de  fon  oncle  , 
près  Orléans. 


(  i  )  IVf .  Rolland  ,  prefident ,  exilé  à  Saint- Juft-en- 
J"oiez ,  efl  oblige  de  faire  venir  fes  provirions  de  dix 
Ji€ues.  On  peut  juger  combien  cela  eii  commode  ,  fur- 
tout  pour  Madame  Rolland  ,  qui  a  voulu  fuivre  for; 
«taii  a-ro  un  enfant  qu'elle  nourrit. 


De  Hammer ,  à  Tournant  en  Brie. 
De  Fumeron  de.  la  Berline  ,  à  fa  terre   près 
Mezieres. 
L'Allemant  le  Coq ,  à  Court-palais  en   Brie- 
Noblet ,  a  Arcy  fur-Aube. 
Ptfrfn  ie  5^/ej-  ,  à  la  Ferté- fur- Aube. 
D'OrnieJon  ,  à  Orly  ,  terre  de  fon  père. 

SECONDE    CHAMBRE. 

Préjïdens  >  MeJJïeurs 

Le  Moine,  a  fa  terre  ,  près  Dreux". 
Ilocquarty  à  Noir-Moutier  ,  Bas  Poitou. 

Cenjeillers. 

Nouveau  de  Chennevieres  ,  à  Cul  lac  en  Au- 
vergne. 

Gaultier  de  Chailly  ,  à    Kenrichemont  en 
Berry. 

De  Dompierre  d' Homoy  ,  àSançoinsen  Berry. 

Hocquart  de  Mony  ,  à  la  Villê-FEvêque  fuc 
Loire  ,  en  Anjou. 

De  Nicolaî ,  à  Hony  près  Pontoife. 

De  Fourmejireaux  de  Brifauil ,  clerc ,  a  Rozai 
en   Brie. 

Chappin  ,  à  Boin  en  Forez. 

Cachet  dr  Monteyzn  ,  a  Neuville  ,  près  Lyon, 

Ployer  ,  clerc  .  à  Cloye  en  Dunois. 

De  pont'is  du  Frefnoy  ,  à  fa  terre  du  Pleflls 
Savoye  en  Brie. 

De  Cotte,  à  Bernsy  au  Maine. 

De  Selle  ,   à  fa   terre  ,   près  le  Mefnil  St 
Denis. 

Cordier  de  Launay  ,  à  Vallery  ,  terre  de  fou 
père  ,  près  Villeneuve  le  Guyard 
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Bourgevin  de   Viallart  ,  a  Corneille  ,   près 
Bontoife. 

De  Boulogne  de  Preninviîîe ,  a  fa  terre  de 
JVlagnanyiUe  ,  près  Mantes. 

Thevenin  de  Tanlay  ,  à  Lagny  en  Brie. 

Du  Jcuhanelde  Stv.j'ac  ,  à  la  Ferté-Loupierre 
en  Garinois. 

De  Villiers  de  la  Berge  ,  à  Decize  en  Niver* 
pcis. 

Honoraires  ,  Mejjïeurs, 

D^ariague  de  Guibbeville  ,  à  fa  terre  ,  près 
Arpajon. 

Gualdco  de  Befigny  ,  à  Mauriac  en  Auver-» 
gne  (i). 

Héron  ,  \  Gracai  en  Berr^. 

Delpech  de  Montreau  ,  à  Feurs  en  Forez. 

Clément  de  Feuillet  ,  à  Croc  en  Combail- 
liers  (l) 


[  (  i  )  Mauriac  ,  lieu  d'exil  de  M.  <fc  Befigny  ,  eft  au 
milieu  des  neige*.  Il  étoit  encore  en  route  &.  détenu 
à  fa  terre  de  Eellegarce  par  la  fièvre  ,  lorfqu'il  a  appris 
la  mort  fubite  de  M,  fon  tils  unique  ,  ccnfejller  au  châ- 
telet ,  [jeune  homme  de  la  p'us  grande  efpérance  ,  digne 
ami  ce  M.  Gilbert,  h  que  le  chagrin  de  fe  voir  féparé 
c'in  père  qui  lui  étoit  tendrement  attaché  ,  a  fait  : 
Maigre  ce  trifie  événement  ?  il  n'a  pas  été  pofEble 
d'obtenir  pour  M.  de  Bejîgny  la  permifîîcii  de  refier  à 
J?t  Jlegaide, 

(  2  )  Au  pied  êct  montagnes    d'Auvergne  ;  on  n'y 

i"  -  r.:   (ine  ^u  Fa^n   d'avoine.  Il  a  eu  la  plus  grande 

d'arriver  fur  cette  montagne  avec  le  fecours  de 

«îuf.ii.rô  hommes  ,   ce  chevaux  &.  de  bœufs  ;  il  a  fallu 

abattre  des  jnurs  peur  faire  paffei  fa  chaife.  Il  y  fait 


tty) 

'Amelot  ,  a  Souxillanges  en  Auvergne. 
M.  Gilbert  de   voifins  ,  greffer   en   chef,  a 
Brefîbire  en  Poitou. 


un  froid  exceilîf.  Il  a  été  dans  le  mois  dernier  au 
même  degré  qu'à  Paris  en  1709.  M.  de  Feuillet  n'aur  .it 
pu  y  loger ,  s'il  ne  le  fût  trouvé  une  maifon  déferte 
&.  inhabitée  depuis  hx  ans  ,  parce  que  les  propriéta  res 
font  en  procès.  L'eau  y  ruiilele  de  toutes  parts  .  moing 
encore  par  le  défaut  de  la  couverture  que  par  une  fuite 
de  l'humidité.  Heureufement  le  bois  èft  en  abondance 
dans  le  voinnage  ;  mais  il  faut  l'envoyer  couper  à 
mefure  qu'on  veut  le  brûler.  Pour  avoir  du  pain  dé 
ftoment  ,  il  faut  l'aller  chercher  à  12  lieues,  qui  en 
valent  près  de  24  de  ce  pays-ci.  La  provihon  vient 
toutes  les  femaines  ;  û  quelqu'accident  les  retarde , 
on  eft  réduit  a  vivre  du  pain  le  plus  deteicable  qui  fè 
puiiTe  manger. 

On  peut  ohferver ,  au  fujet  de  M.  Clément,  avec 
quelle  attention  M.  le  chancelier  a  fu  difperfer  les  merrr- 
très  d'une  même  famille.  Il  a  dans  le  parlement  deux 
iîls  Si  deux  neveux  :  ils  font ,  l'un  en  Poitou  ,  l'autre 
en  Anjou ,  le  troisième  en  Champagne  ,  Si  le  quatrième 
en  Thierarche  ,  tandis  que  M.  Clément  eit  lui-même 
en  Auvergne.  On  peut  faire  la  même  remarque  pour 
M.M.  Pafqàier  ,  Brochant ,    de  la  Guïllaumie  ,  Sic. 

Ce  ne  font-la  que  quelques  traits  de  la  dureté  qui  3 
dicté  le  choix  des  exils.  Pluneurs  magiitrats  font  dans 
ù.es  endroits  où  l'on  a  quatre  ou  cinq  pieds  de  neige.  Il 
y  en  a  un  d'envoyé  dans  un  village  incendié  ,  où  il  n'y 
a  plus  de  maifons  ;  un  autre  dans  un  lieu  où  il  n'y  a 
de  logement  que  chez  le  curé  qui  eil  un  ex-jefuite..... 
En  général  on  peut  dire  que  prefque  tous  ceux  qui 
n'ont  pas  été  exiles  dans  leurs  terres  ,  ont  été  relégués 
dans  les  plus  mauvais  bourgs  81  hameaux  que  l'on  a  pu 
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On  voit  par  cette  lifte  que  tous  les  titulaires 
ont  été  exilés  ,  excepté  Â1M.  de  Rivière  ,  & 
Defmé Dubuijfon  ,  abfens  ;  &  M.  le  Preîre  de 
Lcipnnct ,  auquel  on  a  fait  figniher  l'arrêt  de 
confîfcatron  de  fa  charge  fans  lettre  de  cachet  t 
Se  que  parmi  les  honoraires  on  a  cru  devoir 
enjoindre  cinq  aux  Titulaires. 

Depuis  V  exil  jusqu'au  premier  Février  Ifjl. 

Le  lundi  ai  ,  ou  mardi  11  janvier  1771  ,  M. 
»e  chancelier  a  mandé  chez  lui  à  Verfailîes  , 
quatre  de  Airs,  du  grand  Confeil  du  femeîîre 
d'été.  On  aîTure  qu'il  s'agiffoit  de  leur  propofer 
d'aller  fiéger  avec  leurs  confrères  du  parle- 
ment ,  fous  le  nom  du  parlement ,  quoiqu'ils 
lui  foient  abfolument  étrangers  ,  &  qu'en  au- 
cun cas  iis  n'y -aient  voix  délibèVative.  Ces 
Mrs.  rendus  à  Verfailîes  ,  M.  le  chancelier  , 
après  les  avoir  kit  attendre  une  demi-heure, 
fortit  au-devant  d'eux  ,  en  îeur  difant  qu'il 
étoit  obligé  départir  à  l'inftant  pour  Pans, 
fans  quoi  il  les  auroit  retenus  a  dîner.  M.  le 
chancelier  ne  leur  en  difant  pas  davantage  ,  ils 
lui  demandèrent  au  moins  ce  qu'ils  pourroienî 
dire  à  leur  compagnie  fur  l'objet  de  leur 
voyage  7  Mais  Aï.  le  chancelier  ,  fans  leur 
donner  d'autre  éclair ciiTement  ,  finon  que  le 


découvrir  :  n  quelques-uns  d'entr'eux  y  ont  trouvé  le 
néceïTaire,  peut-être  même  le  commode  ,  ils  le  doi- 
vent aux  foins  des  feigneurs  ecclénaûiques  &.  laies  , 
qui  fefwnt  empreiTésde  donner  tous  les  ordres  néceiTaires 
&.  de  faire  l'impomble  pour  diminuer  la  ngueur  de  la 
çine  prononcée  par  M.  le  chanceL'.r. 
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Roi  avoit  changé  de  plan  ,  fe  contenta  de  îeuc 
faire  beaucoup  d'excufes  fur  la  peine  inutile 
qu'ils  avoient  prife. 

Mrs.  du  grand  confeil  ont  protefté  qu'ils  ne 
fe  chargeroient  point  de  la  commiilion  qu'on 
avoit  eu  intention  de  leur  donner  ;  que  les 
démêlés  qu'ils  avoient  eu  avec  le  parlement 
n'avoient  rien  diminué  de  leur  vénération  pour 
lui  ,  &  que  c'étoit  même  une  raifon  de  plus 
pour  ne  fe  pas  prévaloir  contre  lui  de  l'a  dif- 
grace  actuelle  :  fentiments  nobles  ,  dignes  de 
ces  Meilleurs  ,  &  qui  feront  fans  doute  géné- 
ralement imités.  Les  deux  doyens  du  grand 
confeil  qui  font  fur  la  lifte  de  la  commiilion 
comme  ayant  enrrée  au  confeil  ,  fe  font  pro- 
mis de  ne  point  venir  aux  feances  de  la  com- 
miilion. 

Du  2.2  Janvier  IJJl. 

Ce  mardi  après  midi ,  Mrs.  du  Confeil  ont 
été  mandés  chez  M.  le  chancelier  ,  a  Paris  :  les 
ordres  leur  ont  été  notifiés  de  remplacer  le 
parlement  par  intérim  y  au  parlement  même  ,  6c 
d'intituler  du  nom  d'arrêts  du  parlement  ceux 
qu'ils  y  rendroient.  Il  y  a  eu  des  repréfenta- 
lions  &  quelque  réfiftance  de  la  paît  de  plu- 
fieurs  ;  mais  M.  le  chancelier  n'a  voulu  dif- 
penfer  perfonne.  Il  a  été  convenu  que  les 
féances  s'ouvriroient  le  jeudi  24  ;  que  M.  le 
chancelier  s'y  rer.droit  avec  tout  le  cenfeii  , 
dont  les  membres  feroient  partages  en  quatre 
bureaux.  L'un  représentant  la  grand'chambre  , 
l'autre  la  tourneiîe  ,  le  troifieme  les  enquêtes 
en  une  feule  chambre  ,  le  quatrième  les  re- 
quêtes du  palais  ,  aufli  dans  une  feule  chambre. 

Ainfi  Mrs.  les  conseillers  d'érat ,  qui  n'ont 
ni  entrée   ni  voix  uéiibérative.  au  parlement.» 
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(  aînfi  qu'il  a  été  décidé  par  M.  le  chancelier 
lui-même  l'année  dernière  ,  lors  de  la  féconde 
féance  tenue  devant  le  roi  pour  le  procès  du 
duc  d'aiguillon  )  &  Mrs.  les  rr.aitres  des  re- 
quêtes ,  dont  quatre  feulement  y  ont  voix 
délibérât  ive  ,  dévoient  être  le  parlement  :  fans 
titre  d'office  ,  fans  inicrmstion  de  vie  &  de 
mœurs  ,  fans  ferment  &  feris  réception  ,  non- 
ferment  ces  Mrs,  (  les  confeiliers  d'état  ) 
dévoient  devenir  tous  ,  malgré  l'incapacité 
résultante  de  leurs  titres,  des  membres  du 
parlement  ,  mais  ce  qui  eft  plus  ,  former  le 
parlement. 

Le  même  jour  m  ,  le  Mercier  ,  fecrétaire 
de  M.  de  Maupeou  ,   dès  le  temps  qu'il  étoit 
premier   préiident ,  alla  à  trois'heures  chez  les 
chefs  de    la   communauté  des  procureurs  au 
parlement  ,  qu'on  appelle  procureurs  de  com- 
munauté, pour  leu  ;  rrque  M.  le  chan- 
celier les  man.  oir  ,  fix  heures.  M. 
Gillet  déclara  à  le  Mercier  qu'il  ie  connoifîbit 
bien  autre: ois  comme  feciétaire  du  premier 
préfident  ,    mais   qu'il  ne   le  connoifloit   pas 
comme  fecrétaire  du  chancelier  ,&:  que  fur  un 
pareil  ordre  verbal  ii  ne  croyoit  p^s  devoir  fe 
rendre.  Les  autres  ne  firent  pas  la  même  diffi- 
culté. Un  d'entr'eux  ,  plus  exact  que  tous  ,  fe 
rendit  précifement   à  l'heure    indiquée.   M.   le 
duc  de  la  Vriilere  étoit  alors  avec  M.  le  chan- 
celier;!', fortit  au  bout  de  trois  quar; s  d'heure, 
M.  Secuier  entra  enfuite  ,  &  étant  îorti  après 
une   demi-heure  environ  ,  le  procureur  qui 
ctoit  encore  feul  fut  admis    M.  le   chancelier 
commençoit  à  lui  parler  ,   îorfque  les  autres 
procureurs  de  communauté  arrivèrent.  Ii  leur 
fit  a  tous  mille  carelTes  pour  ies  engagera  con- 
tinuer leurs  fonctions  auprès  de:nouveau>; 
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qu'il  meneroit  au  parlement   lé  jeudi  fui vàftt. 

M.  le  chancelier  les  afîura  que  le  parlement 
fubiiftoit  toujours  ;  non  pas  ,  ce  qui  cependant 
eft  très-véritable ,  parce  que  les  magiftrats 
exilés  en  font  toujours  les  présidents  &  les 
confelllers  aux  yeux  de  la  loi  ,  attendu  qu'ils 
ne  font  pas  dépouillés  de  leurs  offices  félon  les 
formes  6c  pour  les  caufes  prefcrites  par  Ja 
loi  (i)  \  mais  parce  qu'une  pefte  qui  fait  périr 


(  i  )   Il  ne  faut  pour  démontrer  c?tte  proportion ,  q  je 
japportei  l'édit  de   Louis   XI,    du  21    oétcbre   13.67; 

"  Louis comme    depui;    notre    avenenent  à  la 

couronne,  plufieurs  mutations  ayent  éré  faites  en  n  s 
offices ,  laquelle  chofe  eft  le  plus  advenue  à  la 
fuite  &.  fuggeftion  d'aucuns  ,  ck.  nous  non  advertis 
duement  ,  pacquoi  ainlî  qu'entendu  avons  &.  que  bien 
connoiiîbns  être  vraifemblable  ,  planeurs  de  nos  }ofS<- 
ciers  doutant  chérir  audit  inconvénient  de  mutation  Se 
destitution  ,  n'ont  pas  tel  zèle  &  faveur  à  notre  fer- 
vice,  qu'ils  auroient  fe  n'étoit  ledit  aoute  :  favoir  tal- 
ions ,  que  nous  coniidérant  qu'en  nos  officiers  connfte 
fous  notre  autorite  la  direction  des  faits  ,  par  lefquel* 
eft  policée  &  entretenue  la  chofe  publique  de  notre 
royaume  &.  que  d'icelui  ils  font  mini  lires  eflehtiaux  , 
comme  membres  du  corps  dont  nous  fommes  le  chef, 
voulant  extirper  d'eux  icelle  doute,  &.  pourvoir  .. 
fureté  en  notiedit  fervice  ,  tellement  qu'Us  aient  cauft: 
d'y  faire  &t  perfévérer  ainlî  qu'ils  doivent  :  itatuons  oi 
ordonnons  par  ces  préitntcs  ,  que  déformais  nous  ne 
donnerons  aucun  de  nos  offices  ,  s'il  n'efl  vacant  par 
mort,  ou  par léûgnation  faite  du  bon  gré  8t  cooien- 
tement  du  réiîgna.it,  dont  il  apparoiife  daeme  it ,  ou 
par  forfaiture  préalablement  jugée  ât  déclarée  judiciâi- 
lement,  fit  feloa  les  termes  de  juiuce  par  juga  cjji- 

C  v 


Subitement  tous  les  membres  d'un  parlement, 
ou  une  tour  qui  écrafe  en  un  feul  moment  tous 
les  chanoines   d'un  chapitre  ,  n'empêche  pas 


pètent,  &.  dont  il  apparciiTe  femblablement ;  Se  s'il 
advient  que  par  inadvertance  ,  importunité  des  requé- 
rants, ou  autrement ,  nous  faffions  le  contraire ,  nous , 
cinîenanî  comme  pour  lors ,  le  révoquons  &.  an- 
nulions ,  &.  voulons  qu'aucunes  lettres  n'en  foient 
5t  expédiées ,  &.  fi  faites  étoient ,'  qu'à  icelks 
n'y  a  quelconques  autres  ,  qu'on  pourroit  lur  ce  ob- 
tenir de  nous ,  aucune  foi  ne  f:>it  ajoutée  &.  que  pour  ce 
aucun  foit  deititué  de  fbn  office  ,  ni  inquiète  en  icelui. 
Si  donnons  en  mandement  a  notre  amé  &.  féal  chan- 
celier ,  a  nos  arnés  &.  féaux  les  gens  de  notre  parle- 
ment ,  les  gens  de  nos  comptes  Sitréforiers  ,  les  maîtres 
des  requêtes  de  notre  hôtel ,  aux  prévôt  de  Paris  ,  bailli 
de  Yermandois  ,  &.  à  tous  nos  a  ut:  es  jufticiers  &.  offi- 
ciers ou  a  leurs  lieutenants  préfents  ûl  avenir  &c  a  cha- 
cun d'eux,  fi  comme  a  lui  appartiendra,  que  nos  pré- 
iènts  ftatuts ,  ordonnance  <k  volonté  ils  entretiennent  8c 
gardent  inviol  abïc-ment  &,  les  fafTent  publier  &.  enré- 
giflrer  en  leurs  cours  8t  auditoire  ,  fans  faire  ne  fouftrii 
faire  aucune  chofe  au  contraire.  Car  tel  eft  ,  &tc.  Donné 
à  Paris ,  le  21  jour  d'octobre  ,  l'an  de  grâce  14.67  ,  1e- 
giftré  au  parlement  le  23  novembre fuivant. ,,  Fontanon , 
Terne  2.  p.  557. 

Me\eraï ,  qui  rapporte  cette  ordonnance  ,  obferve 
que  la  mu*a  ion  des  officiers  qu'elle  a  poui  objet  de  pré- 
venir ,  avoit  été  un  des  Sujets  qui  avoi:  le  plus  i 
les  villes,  particulièrement,  celle  de  Paris  ,  cours  le 
jrc  1 ,  dans  la  ligue  du  bien  public.  Cette  même  ordonnance 
de  1467  ,  a  été  renouvelles  par  la  déclaration  du  22  oc- 
fobiej^S-,  regiftrée  le  24  du  même  mois  ,  qui  porte 
eatx'âutjei  diip  mutions  que  '•  les  o&cie»  des  cours  fou* 
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que  le  parlement  ou  le  chapitre  ne  continue  de 
fubfifter.  Il  n'efi  quefrion  alors  ,  ajouta  M.  le 
chancelier,  que  de  remplir  les  offices  clç  les  ca- 
nonicats  vacants.  (  Oui  !  mais  en  obfervanr  ïts, 
mêmes  formes  qui  avoient  été  requifes  pour 
l'inftitution    &     réception  des    Magiitrats  8c 
chanoines  décédés.  )  Or,  c'eft  ce  que  ~M:s.  du 
confeil   viennent  faire  par  intérim.   Il  n'étoii; 
donc  queftion  ,  félon  M.  le  chancelier  ,  que  de 
les  regarder  comme  étant  ce  parlement 
chapitre,   &  de   faire   auprès  d'eux  le  r 
fervice  qu'on  a  fait  auprès  du  chapitre  U  ou 
du  parlement. 

Le  refpect  empêcha  les  procureurs  de  com- 
munauté d'obfervcr  à  M.  le  chancelier,  qu3 
fi  malgré  cette  pefte  Se  cette  tour  dont  il  leur 
parloit,  les  titulaires  fe  trouvoient  vivants,  :  u 
lieu  d'être  morts  ,  il  n'y  aurci:  point  d'o 
ni  de  bénéfices  à  remplir  ;  &  que  ,  quand  les 
chanoines  ferolent  morts  ,  des  chanoines  par 
intérim  ne  feroient  pas  des  chanoines  ,  qu\ 
font  erTentiellement  titulaires  &  inamovibles  , 
&  que  par  conféquent  ils  ne  formeroient  f>a$ 
le  chapitre  ,  ne  pourroient  agir  comme  étanc 
le  chapitre,  &  que  tout  ce  qu'ils  feroient  ea 
ce  nom  ne  lieroit  jamais  le  chapitre  ,  m;  i 
fercit  au  contraire  tenu  pour  nul  8c  non 
avenu  ;  ils  ne  feroient  que  de  /impies  vicaires  , 
&  comme  le  dit  Boiitau ,  des  chantres  ga.;v:s  , 
commis  au  foin  de  louer  Dieu.  Par  la  même 
raifon  ,    des    magiitrats  par   intérim  ne   ibnc 


verames  3t  autres  ne  pourront  être  troublés  en  l'exercice 
h.  fonction  de  leurs  charges  par  lettre  de  cachet  ou  aqp 
Ucoieat.  „ 

C  vj 
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pas  des  magiftràts  ;    ils   ne  peuvent  erre  le 
parlement  ni  agir  en   cette  qualité. 

Les  procureurs  de  communauté  firent  quel- 
ques observations  à  M.  le  chancelier  ,  fur 
l'impoflibilité  où  ils  étoient  de  plaider  ,  & 
fur  la  défenfe  que  leur  font  les  ordonnances 
de  conclure  dans  les  caufes  d'appel.  M.  le 
chancelier  les  aflura  d'abord  que  les  avocats- 
généraux  ircient  certainement  au  palais  (en 
a  vu  que  M.  Seguier  fortoir  à  cet  irritant  de 
chez  lui  )  :  il  prétendit  enfuite  que  ïes  autres 
avocats  ne  feroient  pas  plus  de  difficulté.  Ils 
font ,  dit-il ,  avocats  au  parlement  ;  comment 
pourroient-ils  refufer  de  s'y  préfenter  ,  puif- 
qu'il  fubfifte  ?  Les  procureurs  -de  communauté 
fe  retirèrent  alors  ,  6c  promirent  de  s'affem- 
bler  le  lendemain  matin. 

Lu  23  janvier  1771. 

La  nuit  du  ai  au  2.3  janvier  ,  il  rut  envoyé 
aux  greffiers  en  chef,  civil  &  criminel ,  aux  fe- 
crétaires  de  la  cour  ,  aux  greffiers  des  différents 
greffes  ,  au  premier  huiffier  &  aux  autres  , 
ordre  de  fe  trouver  le  lendemain  au  paiais  a 
leurs  fondions.  La  plupart  s'étoient  abfentés  : 
M.  Richard  ,  greffier  en  chef  criminel  ,  & 
2V1.  Coupri  Dupré  ,  greffier  àes  préfentations  , 
indifpofés  l'un  &  loutre  ,  avoient  écé  forcés 
de  refter.  Le  premier  aima  mieux  donner  fa 
démiffion  ,  que  de  connoître  MM.  du  confeil 
pour  le  parlement  :  elle  lui  a  é:é  renvoyée 
par  le  chancelier  jufqu'a  trois  fois  ;  mpis  il 
a  perfifté  à  ne  vouloir  faire  aucune  fonction. 
M.  Dupré  fe  fournit  de  fe  trouver  a  la  iéance 
du  lendemain. 

L'abfence  de  M,  Gilbert  de  V<*Jw  >  greffier 
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en  chef,  âgé  de  M,  ans  ,  détermina  M.  ïe 
chancelier  à  prier  M.  de  Mores  ,  ancien 
contrôleur-général  ,  oncle  de  madame  Gilbert, 
à  paffer  chez  lai  :  M.  de  Moras  écoit  incom- 
modé ;  M.  le  chancelier  fe  rendit  chez  lui  , 
&  le  prefla  de  foliieiter  fon  neveu.  Mais  il 
fut  refufé  ;  Hf,  de  Moras  répondit  qu'il  con- 
noidbit  fon  neveu  pour  avoir  de  l'honneur 
Se  de  la  confeience.  D'un  autre  coté  ,  M.  le 
chancelier  envoya  M.  Menard  de  Chouij.  ,  l'un 
des  premiers  commis  de  M.  le  duc  de  la 
Vriiliere  ,  chez  mefeiames  Gilbert ,  l'une  mère, 
l'autre  femme  du  greffier  en  chef,  pour  dé- 
couvrir le  lieu  de  fa  retraite.  AufTi-tôt  qu'on 
l'eut  apprife  ,  on  dépêcha  un  courier  porteur 
d'ordres  :  il  rapporta  de  M.  Gilbert  la  réponfe 
fuivante.  »  Monfieur  ,  par  obéiffance  aux 
ordres  du  roi  ,  auxquels  je  ferai  toujours 
très- fournis  ,  je  pars  pour  Paris  :  mais  je 
déclare  en  même  temps  que  ma  confeience  , 
mon  honneur  &  mon  devoir  ne  me  per- 
mettent pas  de  faire  aucune  fonction  d'un 
office  que  je  regarde  comme  n'exiftant  plus. 
C'eft  au  parlement  que  j'ai  prêté  ferment  ; 
je  ne  puis  faire  de  fervice  qu'avec  le  parle- 
ment &  comme  le  parlement  ,  &  je  ferai  à 
jamais  attaché  a  ce  corps  refpeclable.  C'eft 
dans  ces  fentiments  que  j'ofe  fuppîier  le 
rai  de  vouloir  bien  accepter  l'offre  que  j'ai 
l'honneur  de  lui  faire  de  mon  état  ,  le  fup- 
piiant  d'affimiler  mon  fort  à  celui  des  autres 
membres  de  ma  compagnie.  » 

Mais  le  plus  difficile  devoit  paroîcre  fan3 
doute  de  forcer  MM.  les  gens  du  roi  à  fe 
trouver  à  la  féance.  M.  le  chancelier  leur 
en  ayant  écrit  ce  même  jour  2.3 ,  fous  le  nom 
du  roi ,    ils  écrivirent  à  fa  majeité  pour  h 


) 

îupplier  de  les  en  difpenfer.  La  réponfe  fut 
un  ordre  de  fe  rendre  à  Vetfailles ,  où  ,  maU 
gré  leurs  répugnances  ,  le  roi  leur  donna 
l'ordre  le  plus  abfolu  ,  non-feulement  de  fe 
trouver  à  la  féance  du  lendemain  ,  mais  dô 
plus  d'y  exercer  leurs  fonctions  ,  &  d'y  re- 
quérir i'enrégiftrement  de  l'édir  ou  lettres- 
patentes  de  la  commiffion  ,  fous  peine  ,  dit-on, 
de  la  Baftiîle.  (  i  )  Ainfi  cet  éd.it  fameux  , 
qui  annonce  que  le  roi  n'exige  point  qu'on 
donne  des  fufrrages  contraires  aux  fen  riment;* 
particuliers  ce  ceux  qui  les  donnent  ,  a  eu 
cependant  pour  fruit  de  violenter  la  cons- 
cience de  tout  le  monde  ,  depuis  MM*  da 
confeil  jufqu'au  dernier  des  rvaiiîiers.  Mais 
il  faut  favoir  ce  que  certaines  perfonnes  en- 
tendent par  confcicncc  Le  chancelier  Seguisr 
dit  à  MAL  drs  enquêtes  ,  dans  un  Ut  de  juf- 
tice  tenu  en  1645  ,  qu'il  y  avoit  deux  fortes 
de  conjcicnce  ,  l'une  d'érat,  qu'il  falioit  accom- 
moder à  la  né;eilice  ô.t-s  affaires  ;  oc  l'autre  , 
a  nos  actions  particulières.  (  Voyez  les  Menu 
de  Talon  ,   T.  3.  p.  375.  ) 


(1  )  Jean  de  Samt-Romain ,  procureur  -  général ,  en 
1467  ,  reprocha  au  cardinal  de  la  Bal.ue ,  envoyé  au 
parlement  pour  faire  enregistrer  l'abolition  de  la  prag- 
matique ,  qu'il  trahiffoit  les  véritables  intérêts  du 
foyau.ne.  Les  menaces  que  l'on  fit  au  procureur-général 
de  la  part  de  la  cour  ,  ne  l:ébranlerent  point  :  il  dit  u  que 
le  roi  pouvoit  lui  cter  la  charge  dont  il  l'avoit  honoré  ; 
mais  que  tandis  qu'il  l'exc  rceroit ,  il  ne  téroit  jamais 
lien  contre  fon  devoir  >y.  contre  le  bien  de  l'état.  „ 
Grand  exemple ,  rapporte  en  ces  mêmes  termes ,  par  le 
jéiuite  Danid •  >  dans  ion  Jtiijfoire  de  France,  fous  l'an* 
»ee  1^07, 
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Les  fubftituts  de  M.  le  procureur-général 
reçurent  aufli  des  ordres  ,  la  nuit  du  mardi 
au  mercredi  ;  ils  firent  différentes  réponies  , 
mais  quatre  feulement  ont  continué  à  fô 
rendre  au  palais  ;  favoir,  MM.  Pierron  ,  Mayon  , 
Davignm  6c  Pérviau  (i).  Quelques-uns  ,  en 
particulier  MM.  de  Tillierzs  ce  Boulenois  ,  onc 
conflamment   refufé  de  s'y  préfenter. 

Ce  même  jour  13  janvier  ,  MM.  du  confeil 
furent  présentés  au  roi  ,  qui  leur  tint  le 
difeours  fuivant  :  »  Meilleurs  ,  j'ai  befoira 
de  vous  pour  que  le  cours  de  la  juftice  dans 
mon  parlement  ne  foi t  pas  interrompu  plus 
long-temps.  «  (  Il  arrive  cependant  que  le 
cours  de  la  juitice  ne  fe  reprend  pas  au 
parlement  ,  &  que  de  plus  il  ceflè  au  con- 
feil. )  »  M.  le  chancelier  vous  expliquera 
mes  intentions.  Je  connais  votre  zèle  ,  votre 
attachement  à  ma  -peribnne  ,  &  j'y  compte. 
Comptez  aufîî  fur  toute  ma  protection  dans 
l'exercice  des  fonctions  que  vous  allez  rem- 
plir ,  &  qu'en  toute  occafion  je  vous  don- 
nerai des  marques  de  ma  fatisraction  pour 
vos  fervices.  » 

M.  d'Agueffeau  ,  comme  doyen  du  confeil  , 
répondit  au  roi  en  deux  phrafes.  Aucun  des 
auditeurs  n'a  oublié  la  première  ,  trop  remar- 
quable par  l'efprit  de  fervitude  &  d'efcïavage 
qu'elle  préfente  au  nom  d'un  confeil  deftiné 
par  fon  état  &  par  ion  ferment  à  donner 
au   roi   des  avis  en    fon   ame   &  confeience, 


(  1  )  C'efl  un  homme  avec  lequel  les  fubftituts  qui 
ne  vont  pas  au  palais,  a  y oient  iéfolu  de  ne  paa 
cujiuuujuguer. 
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p  Sirs  ,  le  premier  devoir  de  votre  confeil 
fera  toujours  de  donner  a  vos  fujets  l'exem- 
ple de  la  foumifîicn  la  plus  entière  à  vos 
volontés.  »  La  féconde  phrafe  parloit  en 
fubftance  d'un  zèle  qui  fuppléeroif  aux  forces  ; 
de  protection  qui  foutiendroit  les  efforts  ; 
d'efforts  pour  exécuter  les  intentions  du  roi  , 
qui  rendraient  bientôt  le  confeil  >à  des  fonc- 
tions toujours  chères  ,  &  qu'aucune  autre 
n'empêcheri  jamais  de  remplir.  Tout  ce  qu'on 
y  a  compris ,  c'eft  que  Mm.  du  confeil  alloient 
tout  à  la  fois  faire  le  fervice  du  parlement 
&  du  confeil  ,  ou  plutôt  ne  faire  ni  l'un  ni 
l'autre  ,  &  qu'ils  alloient  fi  bien  remplir 
celui  du  parlement  ,  qu'on  res  renverroit 
bientôt  tout  entiers  à  celui  du  confeil  ;  c'eft- 
à-dire  ,  que  ne  faifant  rien  au  parlement  , 
ils  feroient  obligés  de  quitter  la  partie  pour 
fe  renfermer  dans  leur  fervice   du  confeil. 

Enfin  le  même  jour  5.3  janvier  ,  les  pro- 
cureurs de  communauté  s'étant  affemblés  le 
matin  ,  le  Mercier  leur  apporta  lui-même 
une  lettre  fignée  de  lui  ,  qui  le  foir  même 
fut  envoyée  à  tous  les  procureurs  ,  impri- 
mée ,  avec  un  avis  àes  procureurs  de  com- 
munauté. Voici  la  lettre  &  l'avis. 

Messieurs, 

»  Monfeigneur  le  chancelier  me  charge  de 
vous  dire,  que  l'intention  du  roi  elr  que  les 
procureurs  continuent  leurs  fondions  comme 
par  ie  p.  ffé  ;  qu'ils  piéfentent  des  requêtes  , 
qu'ils  inftruifent  les  procès,  qu'ils  plaident 
fur  '.  -des,  qu'ils  demandent  des  re- 

mi'e^  dans  les  caufes  où  il  y  a  appel  ;  que 
les  deux  avocats  du  rôle  de   jeudi  deman- 
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dent  demain  la  remife   ;   qu'il  y  aie  demain 
une  centaine  de   procureurs  au  palais.  » 
»   J'ai  l'honneur  d'être  très-parfaitement  ? 

Messieurs, 

Votre  trcs-humMe  &c, 
(Signé)  Le  Mercier, 

Paris  ,  le  23  janvier  ijji. 

Monsieur. 

«  Les  procureurs  de  communauté  vous  en- 
voient copie  de  la  lettre  ci-deflus  ,  qui  leur 
a  été  apportée  ce  matin  en  la  chambre  de 
la  facriltie  par  M.  le  Mercier  ,  par  ordre  de 
M.  le  chancelier  ,  &  vous  obfervent  qu'hier 
11  du  préfent  mois  ,  les  procureurs  de  com- 
munauté qui  fe  font  transportés  chez  M.  le 
chancelier  ,  de  fon  ordre  ,  ont  reçu  de  lui 
des  ordres  de  la  part  du  roi  de  continuer 
leurs  fonctions.     Le  13  janvier  1771. 

Les  efpérances  que  M.  le  chancelier  avoit 
fondées  fur  les  procurers  ,  le  déterminèrent 
à  contremander  les  avocats  au  confeil  qui 
avoient  eu  ordre  de  s'aflèmbler  pour  s'ar- 
ranger entr'eux  de  manière  qu'ils  puiifent  y 
comme  avocats  au  confeil  ,  remplir  auprès 
de  MM.  du  confeil  comme  confeil  ,  le  fer- 
viee  que  les  procureurs  au  parlement  ne 
voudroient  pas  faire  auprès  d'eux  comme 
parlement.  MM.  du  confeil  ne  dévoient  donc 
plus  être  alors  que  ce  qu'ils  font  véritable- 
ment ,  c'eft-à- d-ire  ,  MM.  du  confeil  afïïs 
fur  les  fieges  du  parlement  ,  &  n'étant  pas 
plus  le  parlement  (  qu'on  pardonne  la  com- 
paraifon  ,  qui  n'ôte  rien  à  Imminence  de 
MM,  du  confeil  )  que  la  bazoche  n'elt.le  par- 
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îement  quand  elle  fiege  fur  les  bancs  du 
parlement  dans  la  chambre  de  la  tournelle. 
M.  le  chancelier  a  eu  recours  dans  la  fuite 
aux  avocats  au  confeil  ;  mais  fes  tentatives 
ont  été  infrucïueufes. 

Du  jeudi  2.4  janvier  1771. 

Séance  du   Confeil  au  Parlement, 

M.  le  duc  de  Biron  ayant  refufe  les  garde3 
françoifes  ,  comme  ne  marchant  que  pour  le 
roi ,  le  guet  fut  commandé  pour  garder  les 
avenues  du  palais.  Les  gardes  de  la  ville  8c 
les  archers  de  robe-courte  étoieat  dans  l'in- 
térieur. M.  le  chancelier  avoit  demandé  la 
totalité  des  gardes  de  la  ville  ,  au  nombre 
de  300  ;  mais  il  ne  put  en  avoir  qu'environ 
la  moitié.  Toutes  les  boutiques  de  la  grande 
falle  étoient  fermées  ,  &:  on  avoit  donné  ordre 
d'écarter  la  foule  ;  il  fe  glifla  cependant  un 
grand  nombre  de  perfonnes  jufques  dans  la 
grand'chambre  :  il  y  avoit  même  beaucoup 
de  perfonnes  de  marque  ,  mais  incognito  ;  elles 
n'étoienr  pas  venues  pour  faire  leur  cour  au 
chancelier. 

Sur  les  dix  heures  &  demie  ,  M.  le  chan- 
celier arriva  en  grande  cérémonie  ,  entouré 
de  la  prévôté  de  l'hôtel  ,  tenant  à  la  main 
leur  épée  nue.  Tout  le  confeil  étoit  a  fa  fuite , 
ce  qui  formoit  une  longue  fuite  de  caroiïes. 
M  le  duc  de  la  Vrilîiere  ,  M.  de  Monteynard, 
fecrétaire  d'état  pour  la  guerre  ,  M.  l'abbé 
Terrai  ,  contrôleur-général  ,  M.  l'évéque  de 
Senlis  ,  tous  comme  confeillers  d'état  ,  déco- 
roient  la  féance.  Quelqu'un  dit  du  prélat , 
qu'il  venoit  donner  l'extrême-onction  au  par- 
lement, 
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En  montant  l'efcalier  de  la  Ste.  Chapelle, 
M.  le  chancelier  dit  à  fes  gens  qui  l'entou- 
roient ,  ferrer-moi,  Tout  le  cortège  étant  arrivé 
au  parquet  des  huifliers  ,  &  M.  le  chancelier 
ayant  appris  que  la  grand'chambre  étoit  pleine, 
il  ne  voulut  point  entier  que  tout  le  monde  ne 
fût  forti  :  on  eut  beaucoup  de  peine  à  exécuter 
cet  ordre ,  qui  fut  réitéré  à  trois  reprifes.  Les 
perfonnes  de  marque  refufant  d'obéir  aux 
archers  &  aux  hoquetons  du  chancelier  ,  un 
de  ces  derniers  ayant  voulu  agir  par  force  , 
il  y  eut  une  épée  tirée  ,  &  quelque  tumulte  , 
ce  qui  cauia  beaucoup  de  peur  ;  mais  le  tumulte 
fut  appaifé  à  Tinftant ,  &  enfin  quand  il  n'y  eut 
plus  perîbnne  ,  M.  le  chancelier  entra  ,  fuivi 
de  tout  le  confeil ,  &  prit  féance. 

Avant  tout ,  il  falloir  un  greffier  ;  &  il  ne  fe 
trouvoit  dans  la  féance  que  celui  des  préfen- 
tations  ,  qui  ne  doit  tenir  la  plume  qu'en  fon 
greffe.  M.  le  chancelier  exigea  qu'il  la  tînc 
dans  cette  féance.  M.  Dupré  réfifta  long-temps 
&  fortement  ;  mais  les  menaces  ik  les  injonc- 
tions faites  au  nom  du  roi  ,  furent  fi  impé- 
rieufes  ,  que  M.  Dupré  céda.  M.  le  chancelier 
vouloit  qu'il  prît  la  place  de  greffier  en  chef  ; 
mais  il  le  refufa  perfévéramment.  M.  Dupré  > 
greffier  des  préfentations  ,  exigea  ,  pour  tenir 
la  plume  à  l'audience  ,  un  ordre  par  écrit  de 
M.  le  chancelier.  Il  a  été  queftion  du  céré- 
monial a  obferver  au  fujet  de  cet  ordre  :  M.  le 
chancelier  vouloit'  bien  le  donner  ,  mais  à 
condition  qu'il  feroit  mis  dans  un  paquet 
cacheté,  de  peur  que  M.  Dupré  m  le  montrât 
à  tout  venant.  Grande  queftion  enfuite  de  quel 
cachet  il  porteroit  l'empreinte  :  M.  le  chan- 
celier vouioit  que  ce  fût  du  fien  ;  mais  M.  Du- 
pré l'a  emporté  :  le  paquet  lui  a  été  remis  ca- 


cheté  de  Ton  propre  cachet  ,  pour  qu'il  puîflb 
l'ouvrir  quand  il  jugera  nécefîaire  de  prouver 
la  contrainte. 

Les  lettres-patentes  pour  la  commifilon  , 
datées  de  la  veille  ,  furent  lues  ;  après  quoi 
M.  le  chancelier  prononça  le  difcours  qui 
fuit  : 

Difcours  de  M  le  Chancelier  ,  lorfqu'il  cfi  venu 
irfaller  MM.  les  Confeillers  d'Etat  &  MM. 
des  Requêtes  au  Palais  du  Parlement  ,  le  14 
janvier  IJJl. 

«  Meilleurs ,  il  ne  fut  jamais  pareille  épreuve 
pour  votre  zèle  &  votre  attachement  au  fer- 
vice  du  roi  ,  qui  vous  rappelle  à  remplir  les 
fonctions  de  la  juftice  dont  fes  peuples  avoient 
été  privés  par  la  dé'obéiiTance  de  fes  magiftrats 
auxquels  il  l'avoi:  contée  ,  6c  qu'il  a  été 
forcé  de  punir  d'une  manière  proportionnée 
à  leur  défobéifTance  .  après  avoir  vainement 
tenté  de  les  faire  rentrer  dans  leurs  fonctions 
par  tous  les  moyens  que  fa  bonté  &  fon 
autorité  ont  employés  ». 

«  Sa  majeflé  ,  en  attendant  qu'elle  ait  choifi 
un  nombre  d'orneiers  fufTifant  &  capable  pour 
fuccéder  à  ces  magiftrats  ,  n'a  cru  pouvoir 
mieux  faire  exercer  fa  juftice  que  par  les  offi- 
ciers de  fon  confeil ,  élevés  pour  la  plupart 
dans  le  fanctuaire  des  loix  où  fa  volonté  vous 
rappelle.  Elle  a  ,  dans  vos  fervices  paiTés  ,  le 
gage  de  ceux  qu'elle  attend  de  vous  à  l'avenir  : 
vous  ferez  l'œil  du  prince  ,  l'organe  des  loix 
&  les  médiateurs  du  peuple  ,  dont  vous 
porterez  lès  befoins  aux  pieds  d'un  fouveram 
qui  ne  veut  être  que  le  père  de  lès  fujets». 
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M.  Segiùei- ,  comme  premier  avocat  général  , 
fe  leva  :  «  C'eft  avec  doul  jur ,  dit-il  ,  que  nous 
fommcs  obligés  de  reprendre  les  fondions  de 
notre  miniftere  ,  la  trifteiTe  peinte  fur  notre 
yifage  vous  en  dit  aîTez  ,  &  les  larmes  qui  cou- 
lent de  nos  yeux  ne  nous  permettent  pas  d'en 
.dire  davantage.  »  M.  Seguier  conclut  à  l'enré- 
giftrement &  a  l'envoi  des  lettres  patentes 
aux  bailliages-  Le  greffier  voyant  que  tous  les 
avis  de  Mrs.  du  confeil  étoient  pour  l'enré- 
giftrement ,  écrivit  fur  les  lettres  patentes 
même,  en  parchemin  ,  &:  fur  fon  plumitif, 
l'enrégiftrement  ,  avec  la  claufe  de  l'envoi  aux 
bailliages  &  fénéchauffées.  Mais  quand  il  fut 
queftion  de  lire  l'Arrêt  pour  le  figner  ,  M.  le 
chancelier  dit  au  greffier  :  «  effacez  cette 
claufe  ,  nous  n'en  avons  pas  befoin,  puifque 
c'eft  toujours  le  même  parlement  :  d'ailleurs 
les  bailliages  n'y  déféreroient  point.  »  C'eft  un 
acte  remarquable  de  modération.  La  radiation 
fut  donc  faite  furie  plumitif  ;  mais  on  oublia 
de  la  faire  fur  les  lettres  patentes.  M,  le  chan- 
celier s'en  étant  donc  apperçu  depuis  ,  il  a 
ir.andé  le  greffier  le  lundi  29  janvier  ,  lui  a  fait 
gmter  fur  le  parchemin  l'enrégiftrement  en 
entier  ,  &  le  lui  a  fait  recommencer  fans  la 
claufe  d'envoi. 

Après  l'enrégiftrement  des  lettres  patentes  , 
M.  le  chancelier  a  fait  ouvrir  l'audience.  No- 
nobftant  les  lettres  de  la  veille  ,  il  ne  s'y  eît 
trouvé  en  robe  que  les  procureurs  de  commu- 
nauté ,  &  celui  qui  occupoit  dans  la  caufe  du 
jeudi.  A  l'appel  de  cette  caufe, le  procureur  a  dé- 
claré que  l'affaire  étoit  terminée  ;  qu'il  avoit 
une  décharge  de  fa  partie.  M.  le  chancelier  a 
ordonné  que  la  caufe  feroit  rayée  du  rôïe.  Sur 
Rappel  d'une  féconde  caufe  ,  il  n'a  paru  per* 
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Tonne.  Oft  a  dit  au  procureur  qui  venoit  <îe 
parler  dans  la  première  ,  de  demander  la  re- 
mife  ;  il  a  répondu  que  n'étant  chargé  ni  pour 
ni  contre,  il  ne  pou  voit  rien  dire  ,  &  que 
c'étoit  à  meilleurs  a  ordonner  ce  qu'ils  juge- 
roient  à  propos.  M.  le  chancelier  a  prononcé 
la  remife  d'office  &  de  même  pour  une  troi- 
fieme  caufe  qui  a  été  appellée. 

La  féance  s'eft  levée  :  tous  Mrs.  du  confei!  , 
(excepté  quelques  jeunes  maîtres  des  requêtes 
&  M.  le  chancelier  ,  auquel  quelques  perfon- 
nés  ajourent  M.  l'abbé  Terrai  )  avoient  l'air 
coiifterné:  on  auroit  dit  qu'ils  affiftoient  à  un 
enterrement. 

M.  le  chancelier  ,  dans  cette  féance  ,  a  de- 
mandé afîez  haut  à  M.  d'AguejJeau  ,  doyen  du 
confeil  ,  s'il  ne  comptoir  pas  occuper  l'hôtel 
delà  première  prefidence  ?  La  demande  a  paru 
a  M.  (FAguçffeau  une  ironie  bleiïante. 

Le  même  jour  24  ,  M.  le  chancelier  fît  don- 
ner de  nouveaux  ordres  à  M.  Gilbert  de  Voifins  , 
de  reprendre  Tes  fonctions.  Sa  réponfe  fut  aufTi 
ferme  que  celle  du  jour  précédent  ;  la  voici  ; 
«  Je  perfide  dans  ma  réponfe  du  jour  d'hier  , 
qui  contient  les  véritables  fentimens  dont  je 
fuis  animé.  Je  déclare  de  nouveau  que  ma  conf- 
cience  ,  mon  honneur  ,  mon  devoir  ne  me 
permettent  pas  de  faire  les  fonctions  de  ma 
charge ,  dont  je  fais  de  nouveau  l'offre  au  Roi , 
en  le  fuppliant  de  ne  pas  imputer  à  défobéif- 
fance  une  conduite  qui  m'eft  didée  par  le  ref- 
pect  le  plus  profond  ,  le  zèle  le  plus  pur  ,  & 
l'attachement  le  plus  inviolable  pour  fa  per- 
fonne  facrée.  )?  Toutes  les  follicitations  em- 
ployées auprès  de  M.  Gilbert  étant  incapables 
de  le  faire  chancelier,  on  lui  a  fignifié  le  fur- 
lendemain  26  ?  un  arrêt  du  confeil  qui  coniîf- 
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que  fon  office,  dont  la  valeur  eft  très-confidé- 
rable  (  il  produit  au  moins  iécoo  livres  an- 
ruelles  )  &  une  lettre  de  cachet  qui  l'exile  à 
BrefTbire  ,  village  près  de  Thouars  en  Poitou. 
M.  Gilbert  étant  parti  le  dimanche  avec  fa 
femme  pour  le  lieu  de  fon  exil.  L'arrêt  du 
confeil  qui  lui  a  été  figniné  eft  le  même  qu'on 
avoit  imprimé  pour  les  confeillers  ;  de  forte 
qu'on  lui  défend  de  prendre  la  qualité  de  pré- 
iident  ni  de  confeiller  ,  quoiqu'il  n'ait  aucune 
de  ces  charges  ;  on  peut  encore  obferver  que 
la  date  de  cet  met  eft  antérieure  a  la  première 
des  fommations  qui  lui  ont  été  faites. 

Séance  du  vendredi  15  Janvier. 

M.  le  chancelier  n'eft  pas  venu  aux  feances 
qui  ont  fiiivi  celle  du  jeudi.  L'audience  dite 
de  fept  heures  eft  entrée  à  plus  de  huit  :  les 
confeillers  d'état  arrivant, on  a  dit  aux  huifîïers 
de  battre  de  leurs  baguettes  ;  (  c'eft  un  hon- 
neur réfervé  pour  les  princes  &  les  préfidens 
à  mortier  )  ils  ont  répondu  que  les  lettres  de 
cacher  ne  leur  enjoignoient  pas  de  le  faire  ,  & 
ils  ne  l'ont  pas  fait.  L'audience  ouverte  on  a 
appelle  un  grand  nombre  de  caufes  fur  lef- 
quelles  perfonne  n'a  paru,  elles  ont  été  remifes 
les  unes  à  huitaine  ,  les  autres  à  quinzaine  ; 
mais  d'autres  voix  dans  la  grand'chambre 
crioient ,  remife  à  la  St.  Martin  ,  remife  à  la. 
rentrée  du  parlement-  Un  chien  ayant  aboyé 
dans  ce  moment ,  on  a  crié:  voilà  un  avocat  qui 
plaide,  Les  divifions  &  les  huées  ont  été  il 
violentes  &  fi  mortifiantes  ,  que  M.  d'Aguef- 
feau  a  dit  de  faire  entrer  la  garde.  La  porte  de 
la  grand'chambre  étoit  gardée  par  des  archers 
de  la  robe  courte  :  il  y  avoit  d'ailleurs  beau- 
coup de  guet  dans  la  grande  falle, 
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L'hiuflîer  de  fervice  ,  Regnault ,  voyant  un 
archer  entrer  ,Jui  a  crie':  chapeau  bas  !  puis 
vs'adre.Tànt  à  M.  d'Agueffeau,  il  lui  a  demandé 
û  l'intention  de  Mrs.  du  confeil  étoit  que  la 
grand'chambre  fût  gardée  par  les  archers  ?  que 
Il  cela  étoit  il  alloit  fe  retirer,  &  qu'il  n'avoit 
plus  de  fervice  à  faire  ;  que  la  règle  étoit  que 
la  grand'chambre  ne  fat  gardée  que  par  les 
huiffiers  ,  même  lorfque  le  Roi  y  étoit  ,  & 
qu'il  prioit  qu'on  délibérât.  On  a  été  aux  avis, 
&  M.  d'Agueffeau  a  dit  qu'on  faffe  retirer  la 
garde.  L'huiffier  lui  a  crié  alors  plus  abfolu- 
ment  encore  qu'auparavant ,  chapeau  bas  !  &C 
elle  s'efl  retirée  :  mais  il  s'efl  élevé  des  huées 
Û  violentes  que  M.  d'Agueffeau  en  a  pleuré. 

La  grande  audience  a  été  ouverte  à  neuf 
heures  :  faute  d'avocats  &  de  procureurs  ,  M. 
Seguier ,  avocat  général  ,  a  été  obligé  de  Ce 
retirer  ,  &  M  rs.  du  confeil  fe  font  retirés  en- 
fuite.  La  grand'chambre  étoit  pleine  de  per- 
sonnes qui  n'avoient  pas  voulu  fortir  :  de  forte 
que  ces  Mrs.  ont  éré  pouffes  &  balottés  par  la 
foule.  L'un  d'eux  qui  appartient  a  M.  le  chan- 
celier ,  a  même  reçu  des  outrages  9  &  il  a  été 
obligé  d'appeller  a'fon  fecours. 

L'audience  de  relevée  a  été  ouverte  Taprès 
midi.  On  a  ajouté  encore  aux  huées  &  aux 
avanies  du  matin.  Plufieurs  de  Mrs.  du  confeil 
croient  tellement  excédés  ,  qu'ils  déclaroient 
qu'ils  ne  reviendroient  prs  :  mais  ils  ont  tous 
reçu  de  nouveaux  ordres  pour  être  exacts  à  ces 
féances.  Mrs.  les  maîtres  des  requêtes  ,  qui 
font  de  fervice  au  grand  confeil ,  comme  pré- 
fidents  ,  avoient  cru  pouvoir  s'en  faire  un  titre 
pour  ne  plus  revenir  au  parlement  ;  mais  M. 
le  chancelier  leur  a  écrit  qu'ils  préféraffent  le 
fervice  du  palais  à  celui  du  grand  confeil. 

Séance 
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Séance  du  farneii ,  16  Janvier. 

La  garde  a  été  doublée  :  il  y  avoit  ,  dit-on  f 
400  hommes  arme's  dans  ie  palais.  îl  n'y  a  point 
eu  plus  de  caufes  plaidées  ,  que  la  veille.  Les 

s  ont  été  renouvelles  ,  m^is  moins 
lemment  :  néanmoins  quelques  jeunss  gens 
ont  été  arrêtés.  Plusieurs  de  Mrs.  du  confeil 
difoienr  que  puifqùe  c'était  la  befogne  de  M. 
le  chanceler  ,  il  falloir  qu'il  vînt  la  faire  lui- 
;  en  pe'rfonne  ,  &  que  s'il  ne  revenoic  pas 
aux  féances  ,  ils  n'y  reviendroient  p'us. 

Le  Bureau  de  la  grand'chambre  a  donné  un 
arrùt  de  défenfes  :  c'eft  le  premier  3rrêt  donné 
par  ces  Mrs.  ,  fi  on  excepte  l'enrcgiltrement 
de  leur  commifïïon  &  les  remifes  à^s  caufes  : 
mais  le  procureur,  M.  Gillert  le  jeune,  n'a' 
voulu  figner  la  requête  ,  qu'en  y  ajoutant  ces 
mots  ;  du  très-exprès  commandement  de  M.  le 
chancelier  (l);'&  ils  ont  été  inférés  dans  l'arrêt. 
C'étoit  une  affaire  à  laquelle  M-  le  chancelier 
prenoic  intérêt. 

Le  Bureau  de  la  tournelle  a  condamné  une 
femme  à  être  fouettée  &  marquée.  Le  guet 
avoit  été  mandé  le  jour  même  pour  l'exécution; 
elle  ne  s'ellpas  fane. 


(  I  )    Ces  mots  ,    du    très-exprès  commandement  de 
M.  le  chancelier,  ne  font  pas   dans  l'arrêt:    Mrs.  du 
confeil ,  qui  ont  trouvé  que  le  trait  de  c  ->n'raint..j  I 
trop  marqué  ,  ont  mieux  aimé  qu'on  y  mît  une  fauiTctJ, 
«avoir ,  que  M.  GiUet  avoit  été  commis  ad  hoc. 
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Du  même  jour. 

Le  famedi  dans  {'après  midi  ,  des  infpecleur3 
de  police  fe  tranfporterent  chez  tous 'les  pro- 
cureurs au  parlement ,  pour  prendre  le  nom 
ces  clercs  &  leur  pays,  &  enjoindre  aux  pro- 
cureurs de  la  part  de  MMe  lieutenant  de  police, 
de  ne  pas  les  lailiër  aller  au  palais  jufqu*à 
nouvel  ordre. 

Du  lundi  18  janvier. 

Ce  jour  ii  n'y  eut  point  de  féance  ,  parce 
qu'il   étoit  fête  au  palais. 

On  fignifia  chez  tous  les  secrétaires  de  la 
cour  &  greffiers  de  nouvelles  lettres  de  cachet , 
portant  ce  qui  fuit  :  »  de  par  le  Roi  ,  il  éd. 
enjoint  au  fieur.  .  .  fécretaire  de  la  cour  de 
parlement  de  Faris  ,  de  fe  rendre  au  palais  dans 
trois  jours  ,  a  compter  de  la  notification  du 
préfent  ordre  ,  pour  y  exercer  les  fonctions 
ce  fa  charge  ,  à  peine  de  prifon  ,  comme  dé- 
fobéiifant  aux  ordres  exprès  de  S-  M.  &  de  ne 
pouvoir  ,  lui  &  fes  enfants  ,  pofTéder  à  jamais 
aucune  charge.  Fait  a  Marly  le  lyjanvier  1771. 
Signé  Louis  ,  6c  plus  bas  ,  Phelypeaux.  »  On 
acxhrede  leur  femme  ou  de  leur  parent,  de 
ccciifier  qu5on  leur  avoit  remis  cette  lettre  de 
cachet.  Ces  menaces  leur  ont  fait  oublier 
ï'efcefnpîe  de  M.  Gilbert  de  Voifins:  du  Franc 
a  reparu  le  mardi  matin  ;  ICabeau  de  Montval , 
le  mardi  après  midi  ,  Sz  ICabeau  de  Vdliers  le 
mercredi  :  Fremin  &  le  Breton  ont  également 
paru.  Le  premier  Huiiîîer  ,  Angely  ,  ne  paroît 
boînj: 

I  'élection  du  grand  juge  &  des  confuls  efl 
m  1 2  janvier;  jour  auquel  expirent  lçg 
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>ouvoirs  de  ceux  qui  ont  exercé  l'année  pre- 
science. Les  nouveaux  élus  vont  ,  avant  d'en- 
rer  en  charge  ,  prêter  ferment  au  parlemmt 
n  la  grand'chambre  Les  marchands  ne  paroif- 
oient  pas  difpofés  à  pré  ter  ferment  devant  le 
•ureauduconfeii  qui  fiegeà  la  grand'chambre  : 
•our  éviter  cette  difficulté  ,  on  a  fignifié  aux 
onfuls  en  exercice  le  mardi  19  ,  une  lettre  de 
achet ,  portant  ordre  de  continuer  leurs  fonc- 
ions ;  ce  qu'ils  ont  fait. 

Séance  du  mardi  ,  29  janvier. 

Les  deux  audiences  du  matin,  &  celle  de 
élevée  de  ce  jour  ,  ont  été  tenues  comme  les 
»récédentes  ,  c'elt-à-dire  lans  qu'il  y  ait  eu 
ucune  caufe  p'aiuée- 

Le  palais  étoit  auiîi  rempli  de  gardes  que 
îmedi.  Un  fergent  &  2  gardes  prenoient  cha- 
un  de  Mrs.  du  confeil  à  la  defcente  de  fon 
aroffe  &  le  conduifoient  à  fa  chambre  ;  le 
ergent  marchoit  devant  ,  les  gardes  à  fes  deux 
ôtés  ,  &  le  laquais  qui  portoit  la  queue  fer» 
noit  le  quadrille. 

Un  domeftique  d'un  maître  des  requêtes  a 
demandé  fon  congé  à  fon  maître  ,  fur  cette 
aifon  ,  qu'en  entrant  chez  lui  ,  il  avoit  compcé 
cquérir  quelque  diftinction  comme  laquais 
i'un  maître  des  requêtes  ;  mais  que  depuis  les 
éances  au  parlement  ,  il  croit  traité  au  t alais 
e  valet  de***  ,  de  laquais  d'intrus  ,  &  qu'il  ne 
ouloit  pas  efïuyer  ces  ignominies. 

Séance  du  mercredi,  30  janvier. 

|  On  a  appelle  aux  audiences  quelques  caufes , 
g  les  procureurs  ayant  fait  les  mêmes  remoa* 
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frances  ,  la  féance  s'eft  levée.  Un  payfan  s'eft 
préfenté  avant  la  levée  &  s'eft  plaint  qu'aucun 
procureur  ne  vouloir  occuper  pour  lui  ,  &  a 
demandé  qu'on  lui  en  donnâc  un  :  on  Ta  ren- 
voyé à  demain. 

Du  même  jour. 

On  a  percé  l'après  midi  chez  tous  les  pro- 
cureurs le  lettre  fuivanre  imprimée. 

<■'•  Mcnfieur  &  confrère  ,  les  procureurs  de 
communauté  ont  reçu  hier  a  l'iflTue  de  l'au- 
dience de  relevée  un  ordre  de  S.  M.  de  con- 
voquer tous  &  un  chacun  les  procureurs  en 
la  cour  ,  leurs  confrères  ?  pour  leur  lire  un 
iutre  ordre  de  S.  M.  qui  s  adreffe  a  tous  les 
procureurs  en  la  cour  ;  en  confluence  ils 
vous  avertiffent  de  vous  trouver  fans  y  man- 
quer ,  demain  jeudi  ,  31  du  mois  de  janvier  ,  a 
l'affemblée  générale  qui  fe  tiendra  à  midi  pré* 
cis ,  au  lieu  ordinaire  où  fe  tiennent  les  au- 
diences de  ia  communauté  ,  en  laquelle  il  fera 
fait  lecture  de  l'ordre  de  3.  M  .  qui  concerne 
tous  les  procureurs  ,  &  même  de  celui  qui 
ordonne  aux  procureurs  de  communauté  de 
convoquer  ladite  affembiée.  J'ai  l'honneur 
d'être  &c.  Cillet  le  jeune  ,  greffier  de  la  corn-» 
munauté.  ?> 

Séance  du  jeudi  31  Janvier. 

La  féance  s'eft  levée  faute  d'avocats  ,  &  fut 
les  mêmes  remontrances,  .  ! 

Du  même   Jour. 

l\  eft  d'ufage  qu'a  l'ouverture  delà  pîaidoierie 
À§f  caufes  du  rôle  de  Paris  f  qui  fe  fait  1 5  lundi 
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ou  mardi  d'après  la  Chandeleur  ,  le  châteîet  y 
afiiite  en  corps  :  il  eft  averti  à  cet  effet  par  le 
premier  huifîier  ,  qui  s'y  tranfporte  le  jeudi 
précédent  à  l'iffue  de  l'audience.  On-a  jugé  plus 
prudent  en  cette  occaiion  de  ne  point  donner 
l'avertiflement  ordinaire.  Les  mêmes  vues  de 
prudence  ont  déterminé  ,  à  arrêter  que  le  bu- 
reau de  la  Tourneile  n'enverroit  au  châteîet 
l'exécution  d'aucun  de  fes  jugemens  ,  &  que 
les  prévôt  des  marchands  &échevins  feroienc 
exemptés  de  venir  en  la  grand'chambre  pour 
expofer  le  befoin  de  la  difpenfa  pour  les  œuts 
pendant  le  carême. 

Les  procureurs  fe  font  affemblés  à  midi.  Les 
avenues  de  la  falle  où  ils  fe  font  rendus  , 
étoient  gardées  par  pîufieurs  archers.  Le  fe- 
crétaire  le  Mercier  écoit  dans  l'antichambre  , 
il  avoit  voulu  demeurer  dans  TafTemblée  y 
difant  en  avoir  l'ordre  de  M.  le  chancelier  : 
mais  on  l'a  forcé  d'en  fortir.  On  a  lu  les  or- 
dres du  Roi  qui  enjoignent  aux  procureurs 
de  travailler  comme  ils  le  faifoient  au  7  fep- 
tembre  ,  fous  peine  d'être  privés  de  leurs 
charges  &  d'être  punis  comme  refraclaires  aux 
ordres  du  Roi. 

L'ufage  ordinaire  eft  que  Iorfque  ,  les  caufes 
font  placées  pour  l'audience  ,  on  envoie  un 
"l'impie  avis  aux  procureurs  ,  du  rang  où  elles 
font  placées  ;  c'eft  à  eux  de  veiller  enfuite 
pour  ne  pas  lai  (Ter  palier  leur  tour  :  aujour- 
d'hui la  forme  eft  différente  ,  on  envoie  cha- 
que jour  aux  procureurs  un  avis  pour  un  cer- 
tain, nombre  de  cauies  qui  doivent  être  ap- 
pellées  le  lendemain  ,  &  au  bas  de  l'avis  or- 
dinaire eft  un  avertifrement  particulier  ,  figné 
du  greffier  de  la  communauté  ,  qui  annonce 
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J|\ie  M.  le  chancelier  leur  enjoint  de  fe  trouver 
à  l'audience.  Ci) 

Mrs.  les  confeillers,  au  grand  confeil  du 
femeftre  d'été  ,  ont  eu  ordre  de  fe  rendre  tous 
à  Paris.  C'eit  M.  le  procureur  général  du  grand 
confeil  qui  leur  a  notifié  cet  ordre.  On  aliure 
qu'il  eft  queftion  de  les  déterminer  à  venir 
fiéger  fur  les  bancs  du  parlement  ,  ce  quiferoit 
bien  étrange. 

Le  13  Janvier  le  recleur  de  l'univerfné  , 
accompagné  des  grands  mefiagers  ,  a  coutume 
de  porter  un  cierge  pour  la  Chandeleur  au 
chancelier  &  au  premier  préfident.  Cette 
année  en  avoit  commencé  par  aller  à  l'hctel 
de  la  première  préfidence  ,  &  on  avoit  laifïé 
le  cierge  au  SuifTe  ,  attendu. i'abfence  de  M. 


(  1  )  On  fe  rappelle  à  l'occanon  des  procureurs ,  que 
vers  laf.n  de  décembre  ,  un  jeune  procureur  (M.  Vio- 
lette) ayant  écrit  à  fon  frère  ex-jefuite  ,  retire  à  Bru- 
xelles ,  &.  lui  ayant  marqué  que  la  trifte  affaire  du 
parlement  ne  pouvoit  que  lui  nuire  beaucoup.  L'ex- 
jéfuite  lui  a  répondu  qu'il  prît  courage  ,  que  dans  peu 
l'affaire  du  parlement  alloit  prendre  une  telle  tournure 
qu'il  fe  -verroit  a  portée  de  laire  très-bien  fes  affaires  , 
s'il  favoit  profiter  des  circonjiancet.  Cette  lettre  de  l'ex- 
jéfuite  eft.  moins  circonilanciée  &.  plus  générale  que 
la  note  ne  le  perte.  Mais  il  n'en  eit  pas  moins  vrai 
que  les  jéfuites  font  les  infligateurs  fterets  de  toute 
l'affaire.  Des  le  commencement  de  novembre,  Vernier , 
un  de  leurs  émiffaires  ,  demandoit  qu'on  priât  pour  la 
réufîite  d'un  plan  qui  fe  réduifoit  à  fe  débarraffer  de 
tous  les  parlement  ,  a  faire  rendre  la  juflice  par  d'au- 
tres ,  qui  feroient  fubfutues  aux  parlements,  &.  a  faire 
je  venu  les  jésuites, 
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dAligre ,  premier  préfident.  De-là  on  a  été 
chez  M.  le  chancelier  qui  a  demandé  fi  on 
avoit  été  chez  le  premier  préfident  ?  Sur  la 
réponfe  qu'on  lui  a  faite,  il  a  déclaré  que  le 
premier  préfident  dont  il  entendoit  parler  , 
étoit  M.  d'AgueJJeau  ,  &  il  a  enjoint  par  ordre 
du  Roi  ,  d'aller  reprendre  le  cierge  porté  a 
M.  dAligre  &  de  le  porter  à  M.  d'Agueifeau. 
(  i  )  Le  recteur  &  les  meffagers  n'ont  poir.t 
trouvé  d'autre  expédient ,  que  d'aller  d'abord 
faire  un  menfonge  chez  le  fuiile  du  premier 
préfident  ,  M.  dAligre.  Ils  lui  ont  dit  qu'ils 
venoient  malheureulement  de  caîfer  le  cierge 
du  chancelier,  qu'ils  n'en  avoient  point  d'autre 
prêt  ,  &  qu'ils  le  prioient  de  leur  remettre  le 
cierge  qu'ils  avoient  laide,  promettant  d'en 
rendre  un  le  lendemain.  Le  fui  fie  a  remis  le 
cierge  ,  qui  a  été  fur  le  champ  porté  à  M. 
cPAguejfeau  ,  &  le  lendemain  il  en  a  été  remis 
un  autre  chez  M.  le  premier  préfident. 

Le  même  jour,  M.  le  duc  d'Orléans  a  reçu 
du  Roi  une  lettre  ,  dans  laquelle  Sa  Maj. 
plaignoit  de  ce  qu'il  s'aflembîoit  avec  les  au- 
tres princes  ,  pour  dcnbérer  fur  l'état  actuel  du 
parlement  de  Paris.  L'on  aflure  que  par  cette 
lettre  le  Rai  paroilfoit  croire  qu'on  lui  con- 
teftoit  ,  &  que  les  princes  eux-mêmes  le  lui 
conteftoient  auffi  ,  qu'il  ne  tient  fon  autorité 
que  de  Dieu  feul  ;  ce  qui  prouve  à  quel  degré 
on  furprend  la  religion  de  S.  M.  ,  puifque  le 


(  i  )  Le  recteur  n'y  étoit  pas.  Tout  ce  qu'on  dit 
Sci ,  n'eft  vrai  que  des  meffagers  :  il  faut  ajouter  que 
le  recleur  a  porté  de  fon  côté  le  cierge  à  M.  d'Aguef- 
ièau  ;  démarche  dont  l'univerfité  a  été  fort  mécontente» 
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parlement  déclare  encore  de  la  manière  la  plus 
précife  dar.s  fes  arrêtés  tt  repréfentations  des 
mois  de  Décembre  &  Janvier  dernier  ,  qu'à' a 
toujours  tenu  &  ne  cejfem  de  tenir  pour  maxime 
inviolai  le  que  S.  M.  ne  tient  J'a  puijjance  que  de 
Lieu  ,  &  qu'il  eft  le  jeul  légijlateur  dans  fon 
royaume.  î!  efr  public  que  M.  le  duc  d'Orléans 
s'tft  rendu  fur  le  champ  à  Jferfailles  ,  qu'il  a 
rencu  compte  au  Roi  de  ce  que  les  princes 
penfoient  unanimement  fur  l'irrégularité  ,  les 
inconvéniens  &  la  contrariété  avec  les  loix  de 
tout  ce  qui  venoit  d'être  fait  en  Décembre  6c 
en  Janvier  ,  que  le  prince  a  terminé  la  confé- 
rence affez  ion<?ue  qu'il  a  eue  avec  le  Roi  ,  en 
lui  déclarant  qu'il  ne  reconnoîtroit  jamais  pour 
parlement,  la  chambre  actuelle ,  ht  que  ii  le 
R.oi  y  venoit  tenir  un  lit  dejuftice,  comme  on 
le  difoit  ,  il  le  fuppïioit  de  lui  acorder  qu'il 
n'ait  pas  l'honneur  de  l'y  accompagner. 

Le  public  &  tout  le  palais  royal  comptoient 
que  la  nuit  fuîvante  M.  le  duc  f  Orléans  feroit 
exilé  ;  ce  qui  n'a  peint  eu  lieu. 

Séance  du  vendredi ,  premier  Février. 

La  féance  s'eû  levée  comme  les  précédentes, 
Le  même  payfan  a  reparu  ,  mais  comme  il  n'a 
point  de  papiers  Sz  que  tout  paroît  annoncer 
un  homme  apofté  po^r  frire  une  feene  ,  on  a 
remis  pour  l'écouter  a  la  iïn   de  la  féance. 

La  cour  des  aides  eft  dans  une  inaction 
entière  ,  faute  d'avocats  &  de  procureurs  ,  ce 
font  ceux  du  parlement  qui  y  occupent  d'or- 
dinaire. Ii  en  eft  de  même  de  la  chambre  du 
domaine  &  du  bailliage  du  pa-ai:.  Au  châtclet , 
on  fe  préfente  à  l'audience;  nais  on  fe  levé  fur 
le.  champ  faute  d'avocats  :  les  procuieurs  de- 
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mandent  des  remifes  &  ne  font  d'inftructions 
chez  eux  que  pour  des  chofes  urgentes  &  qui 
n'ont  point  de  rapport  à Taudience.  Les  cabi- 
nets des  avocats  font  exactement  fermés. 

Du  3   Février  ifjl» 

Les  cours  du  royaume  ,  &  l'on  peut  dire 
tous  les  ordres  de  l'état  ,  ont  été  vivement 
émus  par  le  traitement  inouï  que  les  magiftrats 
du  parlement  de  Paris  éprouvent.  On  a  fenti 
le  péril  imminent  qui  menace  toutes  les  pro- 
priétés &:  tous  les  droits  ,  par  ïe  renverferotent 
des  loix  de  l'état  &  des  formes  publiques. 

Des  le  23  Janvier  le  parlement  de  Rennes  , 
qui  ignoroit  encore  la  confifcation  des  charges 
6c  les  exils  ,  avoit  écrit  au  Roi  une  lettre  fur 
les  menaces  faites  aux  magiftrats  du  parlement 
de  Paris  :  le  19  Janvier  il  a  fait  un  arrêté  par 
lequel  il  a  fixé  en  13  articles  les  objets  de 
remontrances  au  Roi  fur  la  nullité  de  la  defti- 
tution  des  magiftrats  &  fur  la  nullité  de  la 
fubrogation  de  Mrs  du  confeil ,  fubrogation 
inconciliable  avec  leur  état.  Les  parîemens 
d'Aix  &  de  Grenoble  ont  fait  le  premier  Fé- 
vrier des  arrêtés  qui  annoncent  des  remon- 
trances. Pareils  arrêtés  aux  parlemens  de 
Befancon  ,  Bordeaux  &  Dijon ,  le  4  Février. 
Ce  dernier  parlement  a  écrit  au  Roi  le  6.  Le  5 
Février  arrêté  du  parlement  de  Rouen.  Le  $ 
première  lettre  de  ce  même  parlement  au  Roi; 
féconde  lettre  le  16.  Lettre  du  parlement  ds 
Toulouie  le  9  Février.  Le  17  la  cour  de> 
aides  de  Paris  met  la  dernière  main  à  Ces  re- 
montrances ;  &  le  27  la  chambre  des  comptes 
de  la  même  ville  fait  un  arrêté  qui  a  pour 
objet  de  faire  des  repiéfeiuations.  M.  le  chaa- 
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celiér  a  dit  à  M.    de    Nicolaï  que  le  Hoi  fie 

voulait  pas  les  recevoir. 

Les  difTérens  arrêtés, lettres  &  remontrances, 
préfentent  une  réclamation  unanime  en  faveur 
au  parlement  :  on  a  beaucoup  admire  l'arrêté 
&  les  lettres  de  Rouen  ;  mais  les  remontrances 
de  la  cour  des  aides  de  Paris  fe  font  remarquer 
entre  toutes  les  autres  pièces,  par  l'évidence 
des  motifs  fur  lefquels  elles  font  appuyées  ,  par 
îa  netteté  &  la  force  avec  îefquelîes  ces  motifs 
font  préfentés  :  <<  elles  font  écrites  avec  l'élo- 
quence &  l'énergie  qui  caractérifent  toutes  les 
pièces  que  cette  cour  a  adreifées  au  roi  en  dif- 
férentes occafions.  >>  (Journal polie,,  du  mois  de 
mars  ,  première  quinzaine.  )  M.  le  chancelier 
ayant  dit  que  le  roi  ne  vouloit  pas  recevoir  ces 
remontrances  ,  la  cour  des  aides  a  fait  un  nou- 
vel arrêté  le  10  mars. 

Il  refte  Perpignan  &  Coimar ,  dont  on  n'a 
lien  encore.  On  fait  qu'à  Pau  ,  il  n'y  a  plus 
qu'un  fimulacre duquel  onnedoitrien  attendre. 

Les  réclamations  des  différentes  cours  fou- 
veraines  ont  dû  être  excitées  ,  non  feulement 
par  la  fubverfion  déjà  réalifée  du  parlement 
de  Paris  ,  mais  aufîî  par  le  plan  dellructeur  , 
publié  à  la  fin  du  mois  de  janvier  II).   M.   le 


(  i  )  Voici  la  copie  de  ce  plan  ,  telle  qu'elle  courut 
alors. 

"  Le  parlement  de  Paris  fubfifîeia  toujours  ,  mais  il 
fera  borné  pour  le  contentieux  ,  à  ce  qui  compofe  l'îfle 
de  France  :  à  lui  appartiendront  les  caufes  des  pairs  Se 
des  privilégiés  ,  ainii  que  celle  de  la  régale  ,  les  com- 
plaintes bénéficiales  ,  la  vérification  des  édits  &.  décla- 
lati^as.  il  jjte  faudra  pour  cela  que  cinquante  ma<rifiiat$3 
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chancelier  a  fait  répandre  dans  les  cafés  & 
autres  lieux  d'aflèmblées  publiques  ,  des  écrits 
qui  contenoient  l'efquiîîè  du  pian  que  l'on  a 
tâché  de  remplir  par  l'édit  portant  création 
des  confeils  fupérieurs  ,  dont  on  parlera  dans 
la  fuite  :  mais  à  ce  pian  écrit  on  ajoutoit  ver- 
balement ,  qu'il  n'y  auroit  plus  qu'un  feul  par- 
lement en  France  ,  qu'il  feroit  feul  chargé  de 
la  vérification  des  loix  ,  a  laquelle  aucun  autre 
tribunal  dans  le  royaume  n'auroit  plus  de 
part.  Si  ce  plan  s'exécute  ,  il  ne  s'agira  plus 
que  de  bien  s'afTurer  qu'on  ne  trouve  a  jamais 
de  difficultés  de  la  part  de  ce  nouveau  tribunal 
pour  la  vérification  des  lo^x  ,  &  à  cet  égard 
Tes  mefures  font  prifes. 

1°.  11  n'y  aura  que  50  conreillers  dans  cz 
parlement  ;  tous  feront  nommés  par  le  roi ,  & 
ils  n'auront  d'autre  produit  de  leurs  coni- 
milfions  que  deux  ou  trois  mille  livres.  S'ils 
contredifent,  on  les  prendra  par  famine.  (Sup- 


à  qui  on  donnera  des   charges  par  commiffion ,  avec 
une  penfion  de  deux  ou  trois  milles  livres.  „ 

<l  Pour  ce  qui  concerne  les  autres  parties  de  fon  ref- 
fort ,  on  établira  dans  chaque  généralité  une  cour  fou- 
veraine  ,  compolée  de  20  juges  ,  qui  jugeront  toutes  les 
caufes  qui  en  dépendront  ;  on  leur  donnera  de  mêm3 
des  commimons  &.  des  peniions  :  ils  connoîtront  d.» 
aflaires  des  cours  des  aides  qu'on  fupprimera,  St  ils 
n'auront  aucune  part  à  la  vérification  des  édus.  „ 

"Si  les  au  res  parlements  imitent  celui  de  Paris,  ils 
auront  le  même  fort ,  alors  le  plan  deviendra  gênerai. ,, 

"  M.  îe  chancelier  annoncera  en  même  t.j  a  >s  u:i 
nouveau  code  qui  abr  ,cra  les  procédures  &  dLîiindera 
te*  fiais  ;  il  u'y  aura  m  êpices  ni  vacations.  „ 

D  vj 
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pofé  qu'on  commence  jamais  à  les  payer.  Les 
cbnfeiflers  du  grand-confeil,  qui  depuis  trois 
ans  n'ont  plus  que  de  pareils  gages  ,  n'en  ont 
encore  reçu  que  neuf  meis.  j  On  contien- 
dra d'ailleurs  bs  confeiîlers  par  l'efpérance 
d'une  commiffion  de  préûdent  ,  ou  par  la 
crainte  qu'après  eux  leurs  enfants  ne  foient 
point  choifis  par  le  roi  .  pour  fuccéder  à  leurs 
coinmifïicnî. 

iQ.  L'édit  de  décembre  eit  fait  pour  fubju- 
guer  d'avance  toutes  les  difficultés  qu'ils  pour- 
roient  former.  La  première  loi  de  l'admilfion 
au  titre  de  confeiller  ,  fera  de  fe  foumettre  à 
cet  édit. 

3°.  Enfin  ,  s'il  étoit  poifible  qu'il  y  eût 
acres  cela  des  confcier.ces  aiTez  délicates  pour 
ne  pas  fe  rendre  à  tout  ce  qu'on  voudra  ,  d'un 
coté  on  fera  venir  quelques  députés  de  chaque 
province  ,  fous  le  titre  de  repréfentams  des 
provinces  ,  mais  choifis  par  le  roi  ,  &  qui  au- 
ront voix  délibérative  fur  la  vérification  des 
loix  :  de  Pautre  ,  on  leur  oppofera  les  pairs  , 
les  confeiîlers  d'honneur  ,  les  quatre  maîtres 
des  requêtes,  très-humbles  feniteurs  de  la 
cour  ,  dont  les  voies  réunies  l'emporteront  fur 
les  vains  fcrupules  de  ces  âmes  timorées.  La 
cour  fera  donc  toujours  aflurée  de  la  pluralité 
&  par  conféquent  certaine  de  faire  d^s  loix  de 
toutes  fes  vo  on  tés. 

Mais  pour  mettre  cet  arbitraire  pleinement 
au  large  ,  il  faut  anéantir  tous  les  autres  par- 
lements ;  enfuire  on  détruira  les  élections  & 
les  cours  des  aides;  on  donnera  aux  intendants 
tout  ce  qui  regarde  les  cottes  des  tailles  ,  .ie 
compte  des  collecteurs  ,  &c.  Les  procès  contre 
les  fermiers  du  roi  feront  réfervés  au  confeil  ; 
sinfi  [lus  de -gêne  pour  ce  qui  regarde  l'iir> 
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pofition    des  tailles,  plus  de  gène  non   plus 
pour    les    fermiers  -  généraux  ni  pour   leurs 
commis. 

La  deftruction  des  chambres  des  comptes 
fuivra  :  on  leur  fubftituera  une  chambre  unique 
pour  le  royaume  entier  ,  à  la  tête  de  laquelle 
feront  le  contrôleur  général  &:  les  intendans 
des  finances  :  toute  la  geftion  de  cette  cham- 
bre fera  dans  la  main  du  miniftre ,  qui  lui  don- 
nera les  mouvemens  convenables  ,  6c  qui 
réglera  (es  opérations  &  fes  comptes  félon 
fon  plaifir. 

Quand  on  fe  fera  ainfi  défait  de  toute  cette 
vieille  &  antique  magiiïrature  ,  de  toutes  ces 
règles  &  formes  importunes  ,  on  détruira  les 
afïemblées  du  clergé  :  on  impofera  un  cin- 
quième fur  tous  fes  biens,  &  le  Roi  le  lèvera 
par  lui  même.  Pour  ôter  tout  prétexte  de 
plainte  ,  il  prendra  fur  fon  compte  toutes  les 
dettes  du  clergé  ,  &  les  payera  comme  les 
fiennes  propres  ;  on  fera  délivré  par-là  de 
l'embarras  de  négocier  fur  un  don  gratuit.  Par 
la  même  raifon  ,  on  convertira  les  pays  d'état 
en  pays  d'élection  ;  le  Roi  fe  chargera  aufTi  de 
leurs  dettes  ,  &  les  payera  toutes  de  la  même 
manière. 

Après  la  deftruction  des  corps  ,  on  pafTera  à 
celle  des  particuliers  qui  pourroient  avoir 
quelque  chofe  de  gênant  :  par  exemple  ,  on 
anéantira  les  privilèges  des  pairs  &  de  la 
pairie,  ceux  delà  nobleflè  ( après  avoir  fait 
payer  avant  tout  aux  nouveaux  nobles  une 
fomme  pour  en  acheter  la  confirmation,  )  les 
immunités  du  clergé  ,  &c. 

Mais  ,  comme  pour  enrégiftrer  toutes  ces 
deftructions  ,  on  a  befoin  d'hommes  fur  la  do- 
cilité defquels    on   puiile.  compter  ayee  une 
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pleine  fincérité,  on  confervera  Mrs.  du  con- 
leil  fur  les  fteges  du  parlement ,  jufqu'à  ce  que 
cette  grande  befcgne  ,  fi  intérefîante  pour 
l'établifTement  delà  puifTance  arbitraire  &  pour 
le  bouleverfement  de  l'état  ,  (bit  pleinement 
çonfcmmée.  C'eft  pour  en  impofer  davantage 
qu'on  a  grand  foin  de  faire  prendre  a  ces  Mrs. 
du  conieil  (  quoiqu'ils  ne  foient  que  purs 
ccmmifTaires  délégués  par  intérim  ,  délégués 
feulement  pour  rendre  des  jugemens  enrre  les 
parties)  le  nom  de  parlement  ;  de  leur  faire 
intituler  leurs  jugemens  du  nom  d'arrêts  du 
parlement.  On  ira  jufqu'à  les  obliger  de  croire 
que  par  cela  feul  qu'on  leur  aura  donné  te  nom 
de  parlement ,  ils  font  fi  réellement  le  parle- 
ment ,  qu'ils  peuvent  vérifier  les  loix  ,  con- 
flntir  à  des  importions  nouvelles  ,  faire  îe 
procès  à  des  pairs  ,  &  revêtir  de  la  forme  pu- 
blique la  deiirucaon  du  parlement  lui-même  , 
celle  ce  tous  les  corps  du  royaume  ,  en  un 
mot  ,  l'abolition  de  toutes  les  anciennes  loix. 
C'eil  par  cette  fatale  magie  ,  qu'a  la  faveur  de 
ce  nom  fanatique  de  parlement  ,  or  compte 
faire  confommer  par  Mrs.  du  confeil  tout  ce 
plan  de  ruine  &  de  renverfement. 

Apres  cette  efquiife  générale  du  plan  de  M. 
de  Maupe  u  ,  on  va  paner  aux  détails  des  faits 
qui  doivent  en  accélérer  l'exécution. 

Du  lundi ,  4  Février  l'/Jl. 

Ce  jour  étoit  celui  de  l'ouverture  du  rôle  de 
Paris.  I  e  châteiet  n'y  avoit  point  été  invité, 
comme  on  l'a  c'éja  obfervé  ;  &  il  n'y  a  pas 
afîïué.  A  l'appel  de  la  piemiere  caufe  ,  le  pro- 
cureur a  ait  qu'on  lui  avoit  retiré  les  pièces  : 
onao  donr.é  que  la  cauieferoit  retirée  du  rôle, 
&  on  a  levé  l'audience, 
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te  bureau  de  îa  tournelle  avoit  jugé  à  cette 
époque  fix  affaires  de  petit  criminel  ;  mais  ces 
Mrs.  jufqu'alors  n 'avoient  fait  exécuter  que 
les  élargiffemens  de  prifon  :  les  autres  juge- 
mens  étoient  reftés  fans  exécution  ,  8c  les  plus 
terribles  de  ces  exécutions  étoient  des  con- 
damnations au  fouet.  Un  infolent  a  eu  l'au- 
dace de  crier  à  la  porte  de  la  tournelle  ,  pen- 
dant qu'ils  étoient  en  place  ,  qu'ils  n 'étoient 
que  des  juges  de  culs  fouettés. 

Du  mardi  ,  5  Février  IJJI. 

On  a  appelle  une  caufe  qui  concernoit  des 
payfans.  Le  procureur  a  dit  qu'il  n'avoit  plus 
de  pouvoir  ,  &  que  fes  parties  préfentes  à 
l'audience  le  certifieroient.  Les  payfans  ont 
pris  la  parole  :  «  Monfeigneur  ,  je  fommes 
bien  fâchés ,  mais  je  ne  vouions  pas  être  jugés.  » 
On  comprend  qu'un  pareil  propos  a  dû  faire 
rire  le  public  aux  dépens  des  juges  auxquels 
il  étoit  adreffé.  La  caufe  a  été  retirée  du  roie  , 
&  on  a  levé  l'audience. 

M.  le  duc  delà  Vrilliere  ,  l'un  des  Secrétaires 
de  M.  le  chancelier  ,  a  écrit  aux  magiftrats 
exilés  pour  leur  enjoindre  de  faire  remettre 
au  greffe  les  procès  qui  leur  avoient  étédiftri- 
bues.  Plufieurs  magiftrats  ,  même  parmi  ceux 
qui  avoient  un  plus  grand  nombre  de  procès 
à  leur  rapport ,  n'ont  tenu  compte  de  pareils 
ordres.  Cependant  il  y  a  eu  afîèz  de  procès 
remis  au  greffe  pour  que  M.  d'Agtieffeau  ,  en 
qualité  de  préfident  du  bureau  de  la  grande- 
chambre  ,  lit  une  diltribution  de  vingt-quatre 
inftanecs  à  Mrs.  les  maîtres  des  requêtes  ;  un 
d'eux  ayant  eu  part  à  cette  diftribution  ,  dit  à 
ion  fecrétaire  ;   «  ayez  grand  foin  de  û  bien 
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ferrer  ce  procès  ,  que  jamais  il  ne  paroiffe 
feus  mes  yeux.  » 

M.  de  Grosbois  ,  premier  préfixent  de  Be- 
fançon  ,  dont  la  fille  vient  d'époufer  le  neveu 
de  M.  le  contrôleur  général  ,  avoit  une  caufe 
au  rôle  de  Paris  qu'il  a  fait  retirer.  Les  prin- 
ces ,  les  ducs  ,  tout  le  monde  a  rait  la  même 
choie.  Les  confeiiîers  d'état  eux-mêmes  dé- 
fendent à  leurs  procureurs  de  rien  faire.  Per- 
fenne  ne  veut  voir  le  parlement  dans  falTem- 
blée  de  Mrs.  du  confeil  :  cependant  il  y  a  eu 
une  certaine  demoifel le Eulcurg,  fille  décidée  , 
c  i  c'eft  mis  en  tête  d'être  jugée  par  ces  Mrs. 
Èiîe  a  demandé  un  avocat  à  M.  le  chancelier  , 
qui  s'eft  chargé  de  lui  en  donner  un  ,  &  de 
remettre  fon  fac  à  un  avocat  "qu'il  n'a  pas 
vouiu  lui  nommer.  Le  choix  qu'a  fait  en  cette 
occafion  M.  ie  chancelier  n'eft  pas  honorable 
à  M.  Lethïnois  ,  avocat  aux  confeils.  Malgré 
toute  fa  bonne  volcnié  ,  fts  confrères  lui  ont 
fait  entendre  qu'il  feroii  bien  de  s'abftenir  du 
rtjie  ou  on  vouloit  lui  faire  jouer  ,  &:  de  ie 
conformer  au  vœu  de  la  compagnie. 

Pour  inftruire  la  procédure  qui  devoit  mettre 
la  caufe  de  la  demouciie  Dubourg  en  éiat  ,  un 
des  actes  nécelTaires  etoit  ce  qu'on  appelle  au 
} :a'.ais  la  Préjcntation.  Le  procureur  remet  au 
greffe  une  céùuie  qui  contient  l'acle  de  pré- 
sentation :  cet  acte  efl  fujet  à  certains  droits  : 
ils  feat  perçus  par  les  procureurs  qui  en  ont 
acheté  le  fend  ,  ex  qui  ont  pour  la  perception 
un  commis  ,  lequel  enrégiftre  les  cédules  ik. 
note  l'enregiitrement  fur  la  ce'dule  même,  ïe 
commis  chargé  de  ces  fonctions  n'a  point  voulu 
exercer  dans  l'affaire  de  la  demoifellt  Dubourg. 
Mandat  de  la  part  de  M.  le  chancelier  :  "Pour- 
quoi iefufvz-yous  d'enrég vitrer  U    cédule  de 
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mademoifelle  Dubourg  ? Monfeigneur  > 

c'eft  parce  qu'il  ne  s'eft  rien  fait  au  palais  qu'en 
confe'quence  d'ordres  ,  &  je  n'en  ai  point  eu. — 

Mais  vous  ,  vous  n'êtes  qu'un  commis  : Je 

r'ai  point  eu  d'ordre  de  mes  commettans. 

Eh  bien  ,  je  vous  en  donne  de  ia    part  du  Roi, 

Monfeigneur  ,  ce  ne  font  pas  la  des  ordres. 

Retirez-vous  ,   &    allez   enregiftrer   cette 

cédule  &  me  la  rapportez  ,  je  vous  l'enjoins  de 
la  part  du  Roi-  >>  Le  commis  part  &   revient 

avec   la    cédule  enregdtrée. «  Ah  !    mon 

ami,  M.  Coufin,  voilà  donc  cette  cédule.  Je 
fuis  charmé  que  vous  ayez  fait  vos  fonctions. 
Le  Roi  auro;t  été  fâché  de  févir  contre  vous  ; 
car  je  lui  ai  parlé  de  vous,  &  il  vous  connoîc 
pour  un  bon  fujet.  D'ailleurs  ,  vous  ôtez  ainfi 
tout  prétexte  à  ces  procureurs  qui  ne  cher- 
chent que  des  exeufes  pour  ne  rien  faire. 
Mon  ami  ,  M  Coufin  ,  le  Roi  fe  fouviendra 
de  vous  ,  auiTi-bien  que  de  tous  ceux  qui  lui 
ont  obéi  dans  cette  occafion.  j> 

Mrs.  du  confeil  fe  rendent  aum*  juftice  :  un 
d'eux  difoit  dernièrement  :  «  Tant  que  les  pro- 
cureurs &  les  Avocats  n'iront  pas  ,  nous  ne 
ferons  rien  ,  &  nous  avons  grand  befoin  qu'ils 
n'aillent  pas  ,  car  nous  fommes  absolument 
incapables  de  cette  befogne  ;  nous  n'entendons 
rien  à  toutes  les  queftions  de  droit.  » 

Il  n'a  plus  été  queftion  de- ce  payfan  qui 
crioit  tant  pour  avoir  un  procureur. 

Du  6  février  1771. 

Les  deux  audiences  fc  font  payées  comme 
à  l'ordinaire.  Le  public  ,  qui  veut  affilier  à 
ces  fortes  de  représenta  rions  ,  n'a  pas  feule- 
ment le  temps  d'entrer.  Quelques  procureurs 
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obtinrent  des  arrêts  de  défenfes  ,  mais  tou- 
jours en  vertu  d'injonctions  particulières.  Il 
y  en  a  feulement  trois  ou  quatre  (  fur  400  ) 
qui  le  font  affez  volontiers  ,  entr'autres  un 
nommé  Fauconnier  ,  dont  la  charge  étoit  faifie 
réellement ,  &  que  M.  le  chancelier  a  fu  con- 
foîer  dans  le  délabrement  de  fes  affaires. 

M.  le  chancelier  ayant  mandé  un  des  greffiers 
du  parlement  pour  quelque  affaire  ,  trouva 
fingulier  l'air  de  trifceffe  qu'on  lui  voyoit 
depuis  l'abfence  des  magiftrats.  Le  gr.fHer 
lui  répendit  que  la  vénération  dont  il  étoit 
pénétré  pour  le  parlement  auquel  il  étoit 
attaché,  ne  lui  permetteit  pas  de  n'être  pas 
vivement  touché  de  fa  fnuation  actuelle. 
«  Ah  !  qui  a  pu  vous  mfpirer  tant  de  véné- 
ration pour  le  parlement  ,  reprit  M.  le  chan- 
celier?-- tir ,  lui  répondît  le  greffier , 
c'eft  le  parlement ,  <k  vous-même  ,  Monfieur  , 
ouand  vjus  ériei  a  fa  tére  :>.  A  ce  mot ,  plein 
ahonnêceté ,  on  affure  que  M.  le  chancelier 
rougit. 

Du  7  février  1771. 

On  a  appelle  trois  caufes  :  fur  l'une  ,  le 
procureur  a  dit  qu'il  ne  favoit  pas  qui  avoit 
pu  donner  le  plaut ,  parce  qu'il  y  avoit  déjà 
plufieurs  mois  qu'elle  étoit  appointée  ;  fur 
l'autre  ,  on  a  répondu  que  l'affaire  étoit 
accommodée  ;  à  l'égard  de  la  troifieroe  ,  on 
a  obfervé  qu'elle  avoit  été  jugée. 

N.  B.  Dans  les  premiers  jours  M.  d'Aguef- 
feau  faifoit  appeller  un  grand  nombre  de 
caufes  fur  lefquelles  il  prononcoit  des  remi- 
fes  ,  ou  qu'il  faifoit  rayer  du  rôle;  mais  on 
lui  a  fait  remarquer  que  s'il  expédioit  tant 
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«Paffaires  ,  il  n'y  auroic  plus  de  caufes  a 
faire  appeller ,  ce  qui  resdroit  les  féances 
dérifoires  :  il  n'en  fait  plus  appeller  que  deux 
ou  trois. 

Du  8  février  1~JI. 

La  grand'cbambre  a  fourni  une  fcene  afîez 
amufante.  A  l'appel  de  la  caufe  où  il  s'agi:îbit 
d'une  réclamation  formée  par  un  religieux 
contre  fes  vœux  ,  le  procureur  a  pris  grave- 
ment la  parole  ,  &  a  rapporré  dans  un  grand 
détail  tous  les  faits  qui  pouvoient  avoir  trait 
à  l'affaire  :  il  a  expofé  d'abord  toutes  les 
bonnes  qualités  de  fa  partie,  ce  tout  ce  a  quoi 
il  auroit  pu  être  propre  ;  il  a  dit  en  fuite  qu'il 
avoit  réclamé  quand  les  circonstances  le  lui 
avoient  permis  ;  qu'enfin  il  avoit  apoftafié  , 
en  quoi  il  était  bien  éloigné  de  l'approuver; 
&  qu'il  s'étoit  retiré  en  pays  étranger.  MM.  du 
confeil  écoutoient  de  toutes  leurs  oreilles  cette 
caufe  intéreffante  ;  ils  ne  pouvoient  concevoir 
leur  bonheur  d'avoir  enfin  une  caufe  à  juger , 
lorfque  le  procureur  a  terminé  en  difant  qu'il 
avoit  appris  depuis  quelques  jours  que  fa  partie 
étoit  morte  ;  pourquoi  il  conciuoit  à  ce  que 
la  caufe  fit  rayée  du  rôle.  C'eft  à  cette  ra- 
diation que  s'eft  borné  l'arrêt  prononcé  par 
MM.  du  confeil. 

On  a  appris  le  même  jour  par  voie  fure,  trois 
faits  qui  méditent  attention  :  i^.  que  les  jéfuites 
fe  vantent  qu'à  la  faveur  de  ces  renverfements, 
ils  vont  être  rétablis  en  France  :  i°.  que  des 
émiflaires  répandent  dans  les  villages  que  te 
parlement  n'eft  détruit  que  parce  qu'il  a  vou- 
lu dépofer  le  roi.  De  même  on  a  dit  au  roi 
que  les  Parifiens  avoient  brûlé  en  erfigie  le 


parlement  ,  pendant  qu'au  contraire  on  nTa 
vu  au  coin  des  rues  que  des  placards  ou  des 
potences  qui  annoncoient  &  préfentoient  des 
fcntimtnts  bien  oppofés.  On  a  dir  aufTi  à  fa 
majciié  que  le  0.4  janvier  M.  le  chancelier  avoit 
été  reçu  à  Paris  avec  les  plus  grands  applau- 
difTements.  M.  le  chancelier  eft  bien  en  état  de 
certifier  le  contraire.  Enfin  le  roi  demandant , 
dit- on  ,  à  M.  d'Aguefieau  fi  l'on  jugeoit  beau- 
coup de  caufes  ,  &  celui-ci  ayant  avoué  qu'on 
n'en  jugeoit  aucune,  M.  le  chancelier  entra, 
&  dit  fur  la  même  queftion  ,  que  les  chofes 
2l'oient  au  mieux  :  l'on  ajoute  que  le  roi  ré- 
pondit :  Je  favois  bien  que  vous  me  dine\  cela. 

Le  troifieme  fait  que  l'on  a  appris  ,  c'eft  que 
M.  le  chancelier  a  fait  propofer  à  pîufieurs 
perfonnes  ,  entr?autres  au  préfident  du  bureau 
des  finances  ,  une  charge  au  parlement  de 
Paris.  Les  conditions  font  ,  comme  on  fait , 
très-avantageufes  :  les  charges  fe  donnent  & 
ne  fe  payent  pas.  Les  gages  font  de  3CC0  iiv. 
payables  aux  plus  longs  termes  ,  fi  jamais  on 
les"  paye  en  effet  :  de  belles  promeifes  pour 
les  enfants  ,  qui  feront  effectuées  comme 
celles  qu'on  a  fait  à  leurs  pères  ,  &c. 

Vu  9  février  IJJl, 

L'audience  de  7  heures  .  tenue  à  9  heures 
&  demie  ,  à  l'ordinaire  ,  fans  caufes  &  fans 
jugement.  On  a  raconté  fur  ces  appels  de  caufes 
deux  hiftoires  qui  ont  récréé  l'audience.  M.  de 
Bajchi ,  ancien  ambafiadeur  &  membre  de  la 
grand'chambre,  comme  confeiller  d'état  à:épée9 
avoit  une  caufe  ,  &  pour  qu'elle  ne  fût  pas 
plaidée  ,  il  avoit  retiré  fes  pièces.  Sur  fappel 
du  piacet }  le  procureur  a  expofé  le  iau  5  & 
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a  dit  que  M.  de  Bafcàl,  préfent  à  l'audience, 
le  certifieroit.  A  ce  mot  ,  M.  de  Bafchi  ,  qui 
paroifîbit  diftrait ,  Te  réveille  ,  &  dit  en  tirant 
les  pièces  de  (a  poche  :  Cela  eft  vrai ,  j'ai  mes 
pièces  ;  &  il  les  refîèrra. 

Dans  une  autre  caufe  qui  concernoit  M.  de 
Brijjac  ,  le  procureur  expofe  qu'il  a  défenfe 
par  écrit  de  la  plaider  ,  &  offre  de  lire  fa 
lettre,  qui  contenoit,  outre  les  défenfes  ,  cette 
raifon  déterminante  ,  qu'il  ne  vouloit  pas  être 

jugé  par  ces  b de  juges.    (  Le  maréchal  de 

Briffae  ne  parle  de  ces  nouveaux  magiftrats 
qu'en  leur  donnant  cette  épithete.  )  Le  pro- 
cureur lut  le  billet  de  défends  ,  mais  il  s'arrêta 
tout  court  au  B.  en  difant  que  la  décence  Ôc 
le  refpecT:  ne  lui  permettoient  pas  de  lire  le 
refte.  L'auditoire  comprit  fa  réticence  ,  Ôc  ne 
put  s'empêcher  d'éclater  de  rire. 

A  l'audience  de  9  heures  ,  il  y  a  eu  quel- 
que chofe  de  plus  férieux.  On  a  appelle  une 
caufe  communiquée  à  M.  Joly  de  Fleuri  ,  le 
dernier  des  avocats-généraux.  M.  Nolleau  , 
procureur ,  a  déclaré  que  tes  parties  étoient 
en  termes  d'accommodement.  M.  Joly  de  Fleuri 
s'eft  levé  ,  6è  a  dit  que  cela  ne  devoit  pas  être  ; 
que  le  miniitere  public  ecoit  intéreifé  dans 
cette  affaire  :  il  a  demandé  à  être  reçu  partie 
intervenante,  &  remiie  à  huitaine;  ce  qui  a 
été  ordonné.  Après  l'audience  ,  M.  Joly  de 
Fleuri  parlant  à  M.  Nolleau  ,  lui  dit  qu'il  y 
avoit  bien  de  mauvais  fujets  dans  la  commu- 
nauté des  procureurs.  M.  Nolleau  lui  répondis 
fans  fe  déconcerter  ,  que  cela  n'étoit  pas  fur- 
prenant  dans  une  fi  grande  compagnie  ,  puif- 
qu'en  en  trouvoit  même  dans  les  compagnies 
les  moins  nombreufes.  On  fait  que  le  parquet 
îi'çft  eompcfé  que  de  quatre  perfennes, 
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On  afflire  qu'en  corjiequence  du  confeil  de 
jeudi  ,  un  courier  écoit  chargé  de  paquets 
pour  le  parlement  de  Rouen  ,  à  l'occaiion 
de  Ton  arrêté  du  5  ,  &  qu'il  devoit  partir 
aujourd'hui  ;  mais  on  lui  a  retiré  les  paquets. 

Du  II  février  1771. 

Ce  jour  les  bureaux  ont  vaqué  ainfi  que  le 
lendemain  ,  &  le  furlendemain  ,  mercredi  des 
cendres ,  il  y  a  eu  l'après-midi  fur  les  boule- 
vards une  mafcarade  fort  noble  dans  la  cir- 
conftance  :  c'étoit  un  caroffe  qui  marchoit  à 
pas  graves  entouré  de  quatre  hoquetons  maf- 
qués  ,  &  dans  le  caroffe  étoit  «un  mafque 
blême  ,  vêtu  de  la  robe  de  cérémonie  du 
chancelier. 

M.  le  chancelier  avoit  annoncé  aux  avo- 
cats aux  confeils  ,  lorfqu'iis  lui  portèrent  le 
cierge  de  la  Chandeleur  ,  que  dans  huit  jours 
ils  auroient  de  fes  nouvelles.  Il  leur  a  fait 
propofer  aujourd'hui  un  projet  de  déclaration 
pour  les  obliger  de  travailler  en  concurrence 
avec  les  avocats  au  parlement  ,  efpérant  bien 
enfuite  les  forcer  a  plaider  devant  le  confeil 
du  parlement.  Les  principaux  du  collège  fe 
font  aiTembîés  ,  &  ont  arrêré  de  faire  des 
repréfentations  à  M.  le  chancelier  contre  ion 
projet. 

On  affure  que  M.  le  chancelier  avoit  chez 
lui  des  facs  de  caufes  qu'il  offroit  à  tous  ceux 
qui  confentiroient  à   plaider. 


uu  13  rcvrizr  1771, 

Le   parlement  de  Rouen  ayant  envoyé  foa 
rêté  du  5  aux  princes  &  aux  pairs  5  (  excepté 
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M,  le  duc  à' Aiguillon  )  cet  envoi  a  donné  Heu 
aux  réclamations  les  plus  refpectables.  Les  fix 
princes  &   nombre  de  pairs   ont  répondu   au 
parlement  de  Rouen ,  par  des   lettres  où    ils 
témoignent  le  defir  le  plus  fincere  de  voir  ter- 
miner ces  difcuffions  d'une  manière   auffî  con- 
venable à  la  dignité  &  à  V autorité  du  Roi  ,  que 
conforme  aux  véritables   intérêts  de  la   nation  & 
au  bonheur  des  peuples.  Mais   de    plus  les   ga- 
zettes, très-véridiques  en  ce  point  ,  nous  ap- 
prennent que  les  princes  du  fang  étoient  con- 
venus d'un  mémoire  qu'ils  dévoient  joindre  a 
la  lettre  &  a  l'arrêté  du  parlement  de  Rouen, 
&  qu'ils  Revoient  préfenter  au  Roi  ,  tant  en 
leur  nom  qu'en  celui  d'un   grand   nombre  de 
p^irs  qui  les  avoient  priés  par  une  lettre  de 
pouvoir  fe  joindre  a  eux ,  ainfi  que  bien    des 
grands  de  la   nobieife,  Les    gazettes    ajoutent 
que  ce  jour,  13  février  au  foir  ,  le  Roi  informé 
que  les  princes  de  fon  fang  &  14  pairs  (  d'au- 
tres difent  dix  huit )  lui  dévoient  préfenter  un 
mémoire  ,   leur   a  défendu  toute  démarche  à 
ce  fujet  ;  &  elles  rapportent  le  contenu  de  la 
lettre  que  voici   (elle  eft  écrite  par   le  Roi  a 
M.  le  duc  d'Orléans.)   «  Il  m'eft  revenu  que 
>»  les  princes  de  mon  fang  avoient  des  projets 
»  d'affemblées  ôz  de  mémoires  :   je  fuis  bien 
»  aife  de  les  prévenir  que  tout  projet  dans  ce 
»  moment ,  notamment  à  l'occafion  de  l'arrêté 
j>  du  parlement  de  Rouen  ,  me  feroit  fouve- 
»  rainement  défagréable  ,   &  que  je  ne  veux 
î>  que  leur  continuer  mes  bontés.  ,•>  Sur  quoi  , 
ajoutent  les  gazettes  ,  ce  prince   (  le  duc  d'Or- 
léans ,  par  une  lettre  fignée    aulfi  de    quatre 
princes  qui  étoient  chez  lui  )  a  répondu  au  Roi 
*(  qu'il  fe  foumettoit  avec  refpetra  fes  ordres  , 
>;  mais  cju'il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  lui  ex* 
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»  poferles  motifs  de  leur  conduite.  »  Par  cette 
tournure^,  ce  prince  a  inféré  dans  fa  lettre  les 
principales  raifons  contenues  dans  le  mémoire 
a  préfenter.  (Galette  d'Amflerdam  ,  16  février  : 
guette   d'Utiecht  ,  premier  mars.  ) 

On  dit  que  le  Roi  ,  dans  un  cercle ,  a  de- 
mandé à  M.  le  duc  d' Aiguillon  s'il  avoit  reçu 
l'arrêté  de  Rouen,  &  que  le  duc  ayant  répondu 
qu'il  ne  l'avoir  pas  reçu  ,  le  Roi  avoit  ajouté  : 
a  je  le  favois  bien  ,  comment  vous  tireret^vous  de- 
là? M.  leduc  d'Aiguillon*  été  également  peiné 
de  la  demande  &  de  la  réflexion. 

On  afTure  que  ce  même  jour  13  M.  1  e  chan- 
celier avoit  mandé  M.  Seguier  pour  lui  défen- 
dre de  faire  aucun  requifitoire^qu'il  ne  le  lui 
eût  communiqué  auparavant.  La  caufe  de  ces 
défènfes  a  été  ,  félon  les  mêmes  bruits  ,  que 
Mrfî  les  gens  du  Roi  avoient  délibéré  de  re- 
quérir que  Mrs.  du  confeil  fiffenr  des  repré- 
fentatïôns  au  Roi  fur  la  nécefïïté*  de  rappeiler 
les  magiftrats  du  parlement  à  leurs  fonctions* 

Du  jeudi    14  février  1JJI- 

On  a  appelle  trois  çaufes  ;  la  première  a  été 
remife  ,  quoique  perfonne  n'ait  paru  ;  la  fé- 
conde s'ett  trouyée  jugée  depuis  long-temps  ; 
la  troifieme  s'accommodoit. 

Les  intendans  des  provinces  ,  où  l'on  a 
établi  depuis  des  confeils  fupérieurs  ,  ont  été 
mandés  cette  femaine  a  la  cour  ,  pour  con- 
certer avec  eux  ce  fingulier  &  bifarre  éta- 
blifTement. 

Vu  vendredi  1 5  février  IJJl, 

L'audience  ouverte  &  fermée  a  l'ordinaire  : 
ces  féances  durent    ordinairement   trois  ou 

quatre 
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quatre  minutes  ,  c'elt-à-dire  ,  le  temps  d'ap- 
deux  ou  trois  caufes  ,  ou  d'en  ordonner 
la  radiation  ou  la  remife.  Entre  les  deux  au- 
diences ,  Mrs,  prennent  le  temps  d'aller  a  la 
buvette  fe  repofer  de  leurs  fatigues. 

Du  1 6  février  1771. 

Ce  jour  ,  auquel  tomboit  la  remife  pro- 
noncée le  9  dans  une  Caufe  avec  Mrs,  les  gens 
du  Roi  ,  a  été  un  jour  de  triomphe  pour  Mrs. 
du  confeil  ,  ils  ont  rendu  un  arrêt  que  Ton 
peut  appeller  contradictoire  dans  un 
nouveau  ;  en  ce  qu'il  a  é.é  rendu  malgré  les 
ies  &  malgré  la  déclaration  expreife  de 
leur  procureur  qu'il  n'yavoit  plus  de  contefta- 
non.  Voici  d'abord  le  fait  qui  avpit  donné 
autrefois  a  une  conteftation  entre  elicr. 
te ftateur  a  légué  un  fonds  à  un  hôpital.  L'édic 
de  1749  déclare  nuls  de  pareils  legs.  Il  s'e- 
gifToit  d'ordonner  l'exécution  de  ledit  ;  $c 
comme  un  article  enjoint  aux  procureurs  gé- 
néraux d'y  -veiller  ,  M.  Joli  de  Fleury  s'étoù 
fait  recevoir  intervenant  fous  ce  prétexte  ,  le 
ûimedi  29. 

A  l'appel  de  la  caufe  ,  Mr.  Noîleau  ,  pro- 
cureur de  la  partie  qui  contefloit  le  legs 
qui  eu.  a  jufte  titre  très-conhdéré  parmi  fes 
confrères ,  )  repréfenta  ,  affalé  de  (a  parti?  , 
qu'il  n'yavoit  plus  matière  à  arrêt  ,  parce  que 
les  parties  s'étoient  accommodées  ,  &  qu'il 
n'avoir  plus  de  pièces.  Son  client  ,  préfent  à 
l'audience  ,  certifie  le  fait.  Mr.  Dumst ,  fjeune 
procureur  ,  chargé  de  la  caufe  de  l'hôpital  ,  c  1 
convient  au'.'i  ,  &  Mrs.  du  confeil  alloien: 
perdre  l'occafion  de  juger.  M.  JJi  de  FU14 
levé  &  dit  que  toutes  ces  exeufes  &  ces  raifon  ; 
gtoient  de  mauvais  fubterfuge s  employés  poyi 
Tome  I,  E 
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ne  pas  être  jugés  ,  &  qu'on  alloit  voir  ,  par  ce 
ou'il  diroit ,  qu'il  falloir  que  la  cour  prononçât. 
Il  fe  met  en  train  de  parler  ;  il  plaide  comme 
un  homme  qui  n'auroit  jamais  lu  l'édit  de 
1749,  (  ce  qui  ett  rrès-vraifemblablë  )  &  il 
conclut  centre  la  difpofiron  textuelle  de  l'ar- 
ticle 17  ,  à  ce  que  le  legs  feit  déclaré  valable  ; 
lauf  a  faire  vendre  les  ronds  légués,  pour  le 
prix  en  être  employé  en  contrats  fur  le  Roi  ou 
fur  les  états  (  I  ). 

Sur  ce  plaidoyer  Mrs.  du   confeil  vont  aux 
ppinu  •    Nolleau   repréfente  que   fi  on 

rend  arrêt  dans  cette  affaire  ,  ce  ne  pourra  être 
qu'un  arrêt  par  défaut ,  attendu  qu'il  ne  paroït 
peint  pour  fe  défendre ,  mais  uniquement  pour 
demander  que  la  caufe  foit  retirée.  On  fe 
rafîeoit ,  ôc  on  ordonne  à  Mr.  Nolleau  de  con- 
clure. Il  déclare  qu'il  lui  eft  impoflibîe  de  le 
faire  contre  la  volonté  de  fa  partie.  On  ordonne 
la  même  chofe  a  Mr.  Dumet,  qui  répond  de 
même.  M.  Joli  de  Fleury  foutient  que  les  con- 
durions  des  parties  font  inutiles,  parce  qu'elles 
écrites  dans  leurs  requêtes.  (  M.  Joli  de 
y  ignore  la  diilérence  qu'il  y  a  entre  un 
procès  par  écrit  &  une  caufe  ;  il  ignore  qu'en 
r.e'peut  pas  juger  une  caufe  fans  que  les  parties 
foient  entendues  ;  &  que,  fi  les  avocats  ne 
prennent  que  des  conclu  g  mercredis  & 


(  1  )  Voulons   que  les  difpofitions   foient  déclarées 

milles  ,    quand  bien  même   au  lieu  de  donner  directe- 

ir.er.t  lefdits  biens  (  de  nature  prohibée  )   aux  gens   de 

e,  celui    qui  en-auroit  dilpofé  ,   aurcit  or- 

qu'ils  fer  ,.:s  poux  leur  en  remettre  Jfi 


(99) 

famedis  ,  c'efi  un  ufage  introduit  pit  la  con- 
fiance que  l'on  avoit  dans  les  lumières  &  l'in- 
tégrué  de  .M  Gilbert  de  VoiÇins ,  avocat  général 
vers  1730  ;  ufage  qui  eut  pour  objet  l'expédi- 
tion des  caufes,  ufage  très-légirimeaîors,  mais 
aujourd'hui  grand  abus.  )  Quoi  qu'il  en  1 
Mrs.  du  confeil  ,  après  avoir  entendu  M.  Joli 
de  Fleury ,  prononcèrent  l'arrêt  conformément 
à  fes  conclurions. 

Il  s'agifîbit  enfuite  de  la  fédaéUon  de  l'arrêt- 
Le  grei?ier  fut  embarraiTé.  On  ne  pouvoic  pas 
mettre  ouis  les  procureurs  en  leurs  conclu- 
rions :  le  fait  aurait  été  notoirement  taux.  Il  a 
donc  fallu  inventer  une  nouvelle  forme  ,  & 
l'on  a  eu  recours  à  celle-ci  ,  qui  n'a  point  de 
modèle  :  après  que  N<lieau  pour...  ù  Du  met 
pour ....  ont  comparu  ,  fir  que  Joli  de  Fleu  y 
pour  le  procureur  général  a  été  oui  ,  &ç.  mais 
cette  réduction  oc  la  peine  qu'elle  a  dû  coûter 
au  greffier  ,  ont  été  en  pure  perte.  Le  procu- 
reur qui  gagnait  fa  caufc  n'a  pas  voulu  lever 
l'arrêt,  &  les  parties  ont  préféré  un  aile  de 
tranfaêiion  paffë  deVanc  notaire  ,  comme  étant 
beaucoup  plus  folide  qu'un  pareil  jugement. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  penfer  que  M.  le 
chancelier  a  été  bientôt  inftruit  de  tout  ce  qui 
s'étoit  fait  le  famedi  au  matin  ,  en  conséquence 
les  deux  procureurs  reçoivent  ordre  le  di- 
manche de  fe  rendre  chez  IVf.  le  Chancelier  le 
mardi  19.  Us  cbéilTent,  &:  M.  le  chancelier  , 
d'un  ton  haut  &  fédère  ,  leur  dit:  «  Me  Jîeurs , 
le  R?i  efl  très-mécontent  de  ce  que  vous  nexé~ 
€iite\pas  fes  ordres  .  .  .  Exerce\  l.jns  , 

fans  quoi  vousfere\  d'ans  le  cas  de  vous  co  n  >rô- 
mettre.  Les   deux  procureurs:    Mon,  ci  pi- ,  ■ , 

.  les  exercerons  q  and  nous  en  erons  req  . 
Apx'es  ce  peu  de  paroles  ,  AL  le  chancelier  les 

frij 
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fit  retirer  ...  Ils  ont  depuis  exercé  leurs 
fonctions  comme  par  le  rafle*  (  i  ). 

À  legard  de  M.  feli  de  Flçury  ,  on   dit  que 

oeft  le  "defir*ce  payer  fes  dettes  qui  le  rend  fï 
ardent  à  travailler.  Il  eft  affez  difficile  ,  furtout 
dans  les  cirçonftances  actuelles  ,  que  le  tréfor 
royal  y  fuffife  :  perfonne  n'ignore  combien 
ffi,  Joli  de  Fleury  a  contre  lui  de  contraintes 
(  par  corps  )en  vertu  de  fentences  c'es  confuls 
&  de  la  confer  varie  n  de  Lyon  ,  fans  compter 
ks  dettes  d'un  autre  genre. 


(  i  )  Ccmme  on  fe  divertit  de  tout  en  France ,  &. 
même  des  plus  grands  maut  ,  quelqu'un  s'eft  avifé  de 
faire  des  vers  iur  M.  Nelleau;  ion  nom  fe  prononce 
ccmme  le  verbe  latin  Noie  ,  je  ne  veux  pas  ;  &.  dans 
la  même  langue  Vélo,  fignine je  veux.  C'eft  fur  ces 
deux  mots  qu'eft  fondé  tout  le  badinage.  Voici  le$ 
yeis  •• 

Nclo  ,  je  ne  veux  pas,    Se   mon  nom  vous  le  dit , 
L'honneur  à  ce  parti  plus  que  mon  nom  conduit. 
Devant  le  parlement ,  j'ai  toujcuis  dit  Vélo  ; 
Mais  devant  vous ,   Meffiews  ,  je  m'appelle  Nolo. 

Le  fécond  jour  des  audiences  n'av oit-on  pas  m:% 
Cette  amehe  a  la  porte  de  la  grand'chambre  :  "  La  grande 
troupe  étrangère  â  rs  de  S.  M.  donnera    auj pur- 

la  féconde  représentation  des  audiences  ;  parodie  en 
ceux  aàtes ,  fuiyie  du  procureur  malgré  lui  :  comédie  den- 
rée en  1757,  remife  au  théâtre  avec  tous  fes  agréments. 
Jy es  enfants  de  70  mis  continueront  déjouer  les  gvands 
lôles,  en  attendant  une  nouvelle  représentation  de  Thé- 
2  is  outragée ,  &c.  Il  n'y  entrera  que  la  livrée  &  autres 
/  er.s^  ar.s  épee.  Les  grenadiers  de  l'aport-Pqris  continue*, 
j'ir>t  d'y  n.ettïe  le  bon  ordre  ., 
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Du   lundi  1 8  au  vendredi  2.1  février. 

Les  audiences  de  meilleurs  du  confcii  à  la 
grand'chambre  fe  font  foutenues  conftamment 
far  le  même  ton.  L'étrenne  du  famedi  ne  les  a 
point  achalandés. 

Le  bureau  de  la  Tournelle  a  pris  enfin  fur 
lui  de  commencer  à  taire  exécuter  {es  con- 
damnés :  15  ou  18  ont  été  fouettés  ;  mais  l'or- 
dre eft  donné  de  faire  cette  opération  de  grand 
matin  ,  ou  d'attendre  la  nuit.  Comment  ces 
Mrs.  peuvent-ils  fe  di/ïimuier  qu'ils  n'ont  peine 
de  caractère  légal  pour  juger,  encore  moins 
pour  juger  en  matière  criminelle  ,  pour  in- 
fliger des  peines  à  leurs  concitoyens?  Comme 
confeillers  d'état,  ils  n'ont  peint  voix  au  parle- 
ment ;  comme  maures  des  requêtes  ils  n'ont 
voix  qu'à  la  grand'chambre  ,  6c  au  nombre  de 
quatre  feulement  ;  comme  confeillers  hono- 
raires au  parlement  ,  -pour  ceux  d'entre  eux 
qui  le  font  ,  ils  n'ont  voix  encore  qu'à  la 
grand'chambre  :  en  un  mot  ,  aucun  de  ceux 
qui  prononcent  des  jugemens  criminels  à  la 
Tournelle  ,  n'a  reçu  de  la  loi  la  faculté  de 
juger.  Se  rejettera- 1  on  fur  les  lettres-patentes 
qui  les  ont  commis  pour  remplir  par  intérim 
des  places  qui  ne  font  pas  vacances?  mais  qui 
eft-ce  qui  a  vérifié  ces  lettres-patentes  ,  finon 
ces  meilleurs  eux-mêmes  ?  Ce  font  eux  &  eux 
feuls  ,  qui ,  démentis  en  ce  point  par  toute  la 
nation,  ont  jugé  de  pareilles  lettres  conformes 
aux  loix  ;  &:  depuis  quand  fe  donne-t-on 
l'être  à  foi-même  ?  Les  regiltres  confervés  dans 
le  lieu  où  Mrs.  du  confeil  jugent,  dépofenc 
contre  eux;  on  y  lit  qu'il  n'y  a  apparence  de 
fouffrir  ré.eâion    d'une  chambre  fouveraine   en 
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vertu  à'' une  ccmmij/ion  vérifiée  par  les  même? 
juges  dont  elle  eft  compofée.  (  lUgiftres  du  par- 
lement .  du  14  janvier  1660.  )  Mais  dans  ce 
âecle ,  fécond  en  prodiges  ,  on  eit  le  parle- 
ment ,  non-fei  fans  penfer  comme  ie 
parlement,  mais  fans  lavoir  ce  que  le  parle- 
ment penfe  ,  ce  qu'il  a  dit  ,  ce  qu'il  a  kit  ; 
&  pour  faire  le  contraire  de  ce  que  fercit  le 
parLment  ,  ces  Mrs.  pré  tendront- ils  juger 
comme  gradués  ?  Mais  Iq.  ce  h'eft  point  en 
cette  qualité  qu'ils  fiegent  à  la  Fou.nelle, 
mais  comme  commiffaires  du  confeil  :  2.0.  des 
gradués  ne  jugent  qu'autnt  qu'ils  font  appelles 
par  les  magittrats  du  fiege.  Ici  nulle  vocation 
de  la  part  de  ceux  qui  feuis  aaroient  droit  de 
les  appeller.  - 

Pendant  cette  femaine  M.    le  chancelier    a 
continué  a  faire  annoncer  fon  nouveau  par- 
lement ,  fes  confeils  &  fon  code.  Pat  rapport 
au  nouveau  parlement  ,   il  y  avoit  ,  difoh-il, 
plus  de  50  membres  de  l'ancien  parlement  qui 
5e  follicitoient  pour  rentrer  ;  mais   dans    ces 
50  il    y    en    avoit    dont  ,   ajoutoit-il  ,    il  ne 
routait  point.  On  prétend   que  c'eft  le  renard 
qui  juge  les  raifins  trop   verds.    Ce  qu'il  y  a 
ce  ce. tain  ,   c'eft   que  M.   le    préfident   d'Or- 
mefîon  ,    inftruit   qu'on   faifoit  courir  le  bruit 
d'un  accommodeme  nr  p  rochain  de  fa  patt  avec 
la  cour  ,   a  écrit  a  un  ami  une  lettre  qui  n'eft 
point  faite  pour  demeurer  fecrette  ,    &  où  il 
fe  recrie  fortement  contre   le  bruit  qui    étoit 
parvenu   jufqu'à  lui.    Il    y    protefie  qu'il   fe 
croiroit  déshonoré  s'il  féparoit  jamais  fa  caufe 
de  celle   de   tout   fon   corps.  Des   conf.iliers 
auîTi   injuliement  foupconnés  ,    ont    écrit  de 
pareilles  lettres  à  leurs  amis. 

On  a  publié  une  lifte  ,  a  dit  depuis  la  gazette, 
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de  ceux  dont  M.  le  chancelier  veut  former 
fon  parlement  :  elle  eft  compofée  de  magif- 
trats  anciens  chaîfés  de  leur  compagnie  ,  d'a- 
vocats rayés  du  tableau  ,  en  un  mot  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  dirïàmé  &  de  plus  méprifabl© 
dans  l'ordre  de  la  judicature  :  (  galette  d'U- 
trecht  ,  5  mars  )  elle  ajoute  que  AI.  l'abbé 
Terrai  a  profité  de  la  circonftance  pour  éteindre 
les  penfions  données  à  plulieurs  de  ces  magis- 
trats en  récompenfes  de  leurs  fervices. 

Le  nouveau  parlement  de  AI .  le  chancelier 
n'a  pas  encore  paru  ,  non  plus  que  fon  code  ; 
mais  le  16  après-midi  Airs,  les  gens  du  Roi 
furent  mandés  à  Verfaiîles  ,  pour  prendre  les 
ordres  fur  la  féance  du  lendemain.  Ces  ordres 
ont  confifté  en  partie  ,  à  ce  qu'on  aîfure  ,  à 
leur  faire  défaites  de  dire  qu'ils  n'agirTent  que 
par  les  ordres  exprès  du  Roi. 

Le  commandant  du  guet  fut  mandé  aufîi  le 
foir  pour  le  même  objet  ,  de  forte  qu'il  com- 
mença à  fe  répandre  que  M  .  le  chancelier 
\iendroit  le  lendemain. 

Vu  famedi ,  13  février  1771. 

Le  palais  a  été  inverti  le  matin  par  les  archers 
du  guet ,  ligne  certain  que  M.  le  chancelier 
devbit  y  venir.  Les  autres  jours ,  depuis  les 
fëances  de  Airs,  du  confeil ,  il  y  a  feulement 
un  corps  de  garde  au  palais  &  quelques  ar- 
chers dérobe  courte.  La  précaution  eft  pru- 
dente d'augmenter  la  garde  lorfqua  M.  le 
chancelier  vient  ;  car  le  24  janvier  ,  lors  de  fa 
première  féance  ,  quelqu'un  de  très-fenfé  en- 
tendit auprès  de  lui  cette  horrible  parole  : 
je  croir ois  faire  une  bonne  œuvre  dy  ajj'ajjîner  cet 
homme  là.  L'homme  \à^  en  frémit ,  &  dit  à  ce 
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forcené  :  «  monficur  ,  au  lieu  de  faire  une 
bonne  oeuvre  ,  vous  feriez  une  méchante 
action.  >> 

On  a  remarqué  qu'avant  l'arrivée  de  M. 
le  chancelier  ,  en  faifok  faire  l'exercice  aux 
gens  armés  qui  étoient  au  palais  ;  le  grand  & 
principal  exercice  étoit  ferre\  les  rangs  :  ils  l'é- 
toient  tellement  en  effet ,  que  les  plus  petits 
bras  n'auroient  pu  pafTer  entre  deux  de  ces 
hommes.  Voilà  bien  l'allure  &  le  lignai  de 
la  peur. 

En  attendant  l'arrivée  de  M.  le  chancelier  r 
Mrs.  du  confeil  tinrent  leur  audience.  Un  par- 
ticulier de  province  prit  un  arrêt  par  défaut 
contre  un  de  fes  perens  ,  avocat  au  parlement, 
ïî  ne  craignoit  pas  que  la  caufe  devînt  con- 
tradictoire ;  il  profita  de  cet  avantage  pour 
obtenir  tout  ce  qu'il  vouloit  :  mais  ce  n'étoic 
pas  tout  d'avoir  obtenu  l'arrêt  ,  il  falloit  le 
faire  fignifier  ,  âc  les  huifiiers  refufant  de  s'y 
prêter  ,  ce  particulier  a  été  obligé  de  venir  , 
avec  fon  prétendu  arrêt  ,  foiîiciter  une  tran- 
faeuon  qui  lui  a  été  dictée  par  fou  parent  , 
nue  la  loi  eût  prononcé  l'arrêt. 

Sué  les  dix  heures  &  demie  M.  le  chancelier 
^ande  pompe.  Des  pelotons  de 
its  aux  gardes  étoient  diftribués  fur  fa 
route.  Le  guet  à  cheval  précédoit ,  accompa- 
gnoit  &  fuivoit  fon  cortège.  Des  hoquetons  & 
cies  gardes  ce  3a  p.'évcré  entouroient  fon  car- 
rofle  (  dont  les  glaces  étoient  levées  ,  quoi- 
qu'il ne'fÎTpas  froid.  )  M.  le  chancelier  étoit 
accompagné  de  quatre  miniftres  ,  de  M.  le  duc 
de  la  VriHiere,  de  M..  Bertin  ,  de  M  Montey- 
r.ard  &  de  M.  Y  Je  bé  Terrai.  On  a  été  d'autant 
plus  furpris  de  les  voir  à  ces  féances  ,  qu'il  eft 
notoire  ^aucune  portion  de  cette  aiïaire.  n'a 
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lié  délibérée  au  confeil  du  Roi.  Depuis  Véà'xt 
du  mois  de  décembre  dernier  jufqu'a  ceux  qu2 
M.  le  chancelier  apportoit  inclufivement  ; 
c'eft-à-dire  l'édit  du  mois  de  décembre  ,  les 
cinq  lettres  de  jufllon  ,  les  lettres  de  cachet  du 
oui  &  du  non  ,  l'arrêt  du  confeil  portant  con- 
fiscation des  offices  ,  les  lettres  d'exil  ,  les  let- 
tres de  commifiion  qui  oz\t  transféré  le  confeil 
au  palais  ;  enfin  tous  les  édits  &  déclarations 
qui  ont  paru  depuis  ,  tout eft  l'ouvrage  de  M. 
le  chancelier  feul  ,  le  confeil  d'état  n'en  prit 
aucune  connoiifance  ;  M.  le  duc  de  la  Vriiiiere 
n'y  a  été  appelle  que  pour  la  fignature.  A 
aifure-t-on  que  le  Roi  dit  :  c'eft  V affaira  de  M. 
le  chancelier  ,  elle  ne  me  regarde  pas.  M.  le  duc 
de  la  Vrilliere  difoit  fur  cela  :  je  n  entre  pour 
rien  dans  tout  cela.  Il  n'y  a  plus  de  confeil  :  ce 
font  deux  hommes  qui  coniuifent  tout ,  M.  le- 
chancelier  &  M.  Vabbè  Te  rai. 

M.  le  chancelier^arrivé  à  la  grand'chambre,  a 
prononcé  le  difeours  imprimé  au  Louvre  en  fui- 
'  te  de  l'édit. L'efpritde  ce  difeours efl  d'infmuer 
aux  peuples  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  heureux; 
pour  eux  queîes  relances  qu'il  vient  annoncer 
mais  qu'il  a  fallu  profiter  du  moment  où  les 
magiftrats  ne  font  plus  pour  faire  celTer  les  dé- 
fordres  &  la  grandeur  du  mal  ,  affranchir  la 
juitiee  des  entraves  qui  l'arrêtoknt  ,  faire 
éclorre  enfin  un  ordre  plus  heureux  ,  long- 
temps deûré  par  nos  pères.  Comme  fi  l'on  n'a- 
voit  pu  remédier  aux  abus  réels  fans  détruire 
le  parlement  ;  comme  fi  depuis  la  faint  Martin 
1768  ,  que  M.  le  chancelier  a  ceffé  d'être  pre- 
mier préfident  ,  le  roi  avoit  pu  craindre  de 
trouver  quelqu'obftacle  de  la  part  des  chfis  du 
parlement ,  toutes  les  fois  qu'il  avoir  voulu  ra  j* 
peiier  l'exécution  des  loix, 
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Les  reformes  projetées  confièrent ,  fuivant  ïe 

difeours  ,  i°.  a  fupprimer  la  vénalité  des  char* 

1°.  à  rendre  gratuite  Padminiftratiôn  de  la 

juitice;  3°.  à  diminuer  l'étendue  du  reffort  du 
parlement  ;  4°.  à  Amplifier  les  procédures  ; 
5°.  à  faciliter  la  punition  des  crimes.  Il  eft  évi- 
dent que  toutes  ces  réformes  pouvoitntfe  faire 
pendant  que  le  parlement  exiftoit ,  avec  la  feule 
différence,  qu'alors  elles  auroient  été  faites 
d'une  manière  fiable  &  légaie.  Pourquoi  donc 
vouloir  faire  retomber  fur  le  parlement  ce 
qui  ne  peut  être  attribué  qu'au  gouvernement 
feul  ? 

i_e  préambule  de  redit  que  ce  difeours  an- 
noncent ,  promet  plus  encore-  que  le  difeours. 
M.  le  chancelier  y  paroît  d'abord  touché  du 
regret  le  plus  fenfible  ,  fur  le  fort  des  magis- 
trats du  parlement  de  Paris  :  il  annonce  en- 
fuite  à  la  nation  entière  ,  qu'elle  s'eft  groffiére- 
ment  trompée  en  imaginant  qu'un  règlement 
qui  anéantit  toute;  les  loix  ,  qui  détruit  jufqu'à 
la  forme  eflentiellement  requife  pour  leur  pro- 
mulgation ,  peut  avoir  la  moindre  conféquence 
pour  l'état  ;  (1)  enfin  M.  le  chancelier  annonce 
que  les  fujets  du  roi  vont  avoir  à  l'avenir  une 
juitice  prompte  ,  pure  &  gratuite  ;  que  la  lon- 
gueur &  la  multiplické  des  procédures  ne  con- 
sommeront pius  ia  ruine  des  parties  ,  dé;a 
épuilées  par  les  voyages  &  les  déplacements  \ 


(  \)  Le  Vajfor ,  dit  au  fujet  du  chancelier  de  Siîîery  ; 
quand  on  eft  re\ètu  d'un  caraûere  fupérieur ,  on  Je  donne 
aifément  Ir  privilège  de  dire  hardiment  les  plus  grandes 
abfurdirés  :-  en  Juppcfe  même  que  les  inférieur*  n'auront 
cas  Vefgnt  de  les  te  ma  rouer,  Riitoue  d^  Louis  XIII.  t,  a, 
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que  les  tribunaux  fupéiieurs  ne  feront  doré-* 
navant  remplis  que  parles  magittrats  les  plus 
dignes  par  leurs  talents  &z  leur  mérite,  qui 
jufqu'ici  en  avoient  été  fouvent  éloignés.  Au 
milieu  de  ces  emphatiques  paroles  ,  on  re- 
marque dans  ce  préambule  une  proteftation 
folemnelle  faite  au  nom  du  roi  ,  que  l'état  de 
fes  fujets  ,  leur  honneur  ,  leurs  propriétés ,  le 
fort  des  loix  qui  établi (Tent  la  fucceilion  à  la 
couronne  ,  font  des  objets  iacrés  &  des  infti- 
tutions  que  le  roi  eil  dans  Theureufe  împuu- 
fance  de  changer,  (r). 


(  i  )    Voici  un  exemple  de  cette   heureufe  impuif- 
iance  que  AI.  le  &  M.  le  contrôleur-général 

viennent  de  donner. 

M.  Brochet  de   S.Preft}    maître   des  requêtes,   pro-» 
tegé  par  M.  de  Afaupeou,  fe  piefente  pour  traitej 

d'intendant  du  commerce,  qui  etoit  exercée 
provisoirement  par  M.  d'Aibeit  :  il  ofrre  8oaoo  livres  en 
argent  &  les  1:20000  livres  reliantes  en  effets  à  deux; 
&.  demi  pour  cent ,  produifant  à  la  vérité  nx  mille 
livres  ,  mais  qui  ne  valent  pas  iur  la  place  la  moitié  du. 
capital  de  ce  produit.  Le  fonde  de  procuration  de  l'un 
des  propriétaires  refufe  (on  contentement  au  traité* 
Auffitôt  lettre  de  M.  l'abbé  Terrai ,  dans  laquelle  ce 
miniitre  déclare  que  le  roi  ne  donnera  fon  agrément 
qu'en  faveur  de  M,  de  S.  Preà  ;  que  ii  les  proponti  jus 
lit,  ne  iunt  pas  acceptées  ,  la  charge  fera  étein  , 
(  pour  être  créée,  ians  doute ,  de  nouveau  ea  rayeui  L3 
M.  de  S.  Prcjî  )  6l  la  nnaace  remboursée  en  contrats  & 
quatre  pour  cent  ,  les  plus  mauvais  de  tous  les  ( 
commercabbs-  Ne  peut-on  pas  demander  ou  e.  .  donc 
i:i  la  loi  jacree  de  la  propriété,  à  Uqueile  le  toi  recoj»* 
UÙt  qu'il  ne  peur  porter  éteinte! 
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té  difpofiuf  de  \*4dït  contient  15  articles, 
dont  l'objet  principal  eft  PétabluTement  de  fix 
con'lils  fuperieurs  ,  à  Arras,  Blois  t  Châlons  , 
»ont- Ferra nd  ,  Lyon  &  Poitiers.  Tou3 
les  membres  de  ces  confeils  doivent  être  payés 
par  le  roi  :  leurs  gages  forment  pour  les  fix 
confeils  enfemble  une  fomme  de  3780CO  liv» 
par  an  ;  preuve  démonftrative  qu'on  ne  compte 
pas  à  la  cour  qu'il  foit  jamais  pavé  un  fol  de 
ces  gages  ,  fans  quoi  M.  l'abbé  Terrai ,  qui 
connoît  fi  bien  l'état  du  tréfor  royal  ,  n'eût 
jamais  confenti  à  un  pareil  furcroit  de  dé- 
penfe. 

Les  autres  édits  ,  lettres-patentes  &  décla- 
rations apportés  par  M.  le  chancelier  ,  étoienî 
deux  édirs  Se  deux  lettres  patentes  concernant 
le  confeil  d'Artois  .  pour  anéantir  fon  ancien 
état  &:  le  créer  fous  une  forme  nouvelle  ,  en 
le  rendant  absolument  fouverain  ,  de  fubai- 
terne  qu'il  étoit  auparavant  :  en  grande  partie 
l'objet  de  la  déclaration  étoit  de  donner  aux 
avocats  au  confeil  la  concurrence  au  parle- 
ment, avec  les  avocats  au  Parlement. 

Après  le  difecurs  de  M.  le  chancelier  ,  les 
gens  du  Roi  fe  levèrent  ,  &  conclurent  très- 
humblement  à  i'enrégiftrement  pur  &  fimpie 
des  édits  ,  lettres  patentes  &  déclaration  qui 
leur  avoient  éré  rc.r.is.  RC.  le  chancelier  dit 
enfuite  a  M.  Brochet  de  Verigni  (  frère  de  M. 
deSt.Preft,  intendant  du  commerce  )  de  lire 
les  édits.  Lorfqu'il  eut  achevé  la  lecture  du 
premier  ,  M.  le  chancelier  lui  demanda  fon 
avis  ?  Il  fe  réduifit  à  i'enrégittrement  pur  & 
fimpie.  Mrs.  les  maîtres  des  requêtes  opinè- 
rent les  premiers  ,  attendu  qu'il  y  avoit  un 
Tapporteur  :  tous  éteient  d'avis  d'earégiftrer 
fttf  le  champ ,  lorfque  M,  A$ruc  7  l'un  d'eux  f 
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eut  le  courage  de  faire  remarquer  que  l'affaire 
étoit  d'une  trop  grande  importance  pour  fe 
déterminer  d'après  une  notion  de  Yédh  auïïi 
imparfaite  ,  &  d'après  la  lecture  rapide  qu'on 
venoit  d'en  faire  :  qu'il  falloit  fe  donner  le 
loifir  de  le  lire  à  tête  repofée  ,  de  l'examiner  , 
&  qu'il  croyoit  convenable  de  nommer  dea 
commiffaires. 

M.  le  chancelier  craignit  alors  de  voir  fon 
coup  manqué  <k  la  peine  qu'il  s'étoit  don- 
née de  venir  au  parlement  devenue  inutile, 
Mais  il  avoit  eu  foin  de  prendre  toutes  len 
précautions  pofïibles  ;  dès  le  ai  il  avoit  mandé 
chez  lui  Mrs.  d'Agueffeau  ,  de  Sauvigny  ,  de 
Marville  ,  de  la  Galaiûere  ,  de  Boynnes  ,  & 
un  autre  ,  pour  leur  communiquer  les  édits, 
Les  cinq  que  l'on  vient  de  nommer  lui  avoiene 
promis  très-docilement  toute  obéiilànce  ,  le 
fixieme  feul  avoit  dit  que  tout  ce  qu'on  fe 
propofoit  de  faire  lui  fembloit  demander  beau- 
coup de  réflexion.  M.  le  chancelier  avoit  aufîî 
mandé  quelques  maîtres  des  requêtes'pourleur 
dire  comment  il  vouloit  qu'on  opinât.  ; 

L'avis  de  M.  Ajîruc  ,  pour  nommer  des  com- 
miffaires ,  n'empêcha  donc  pas  M.  le  chance- 
lier de  continuer  à  prendre  les  voix  ;  plu- 
fieurs  confeillers  d'état  fe  rangèrent  du  côté  de 
M.  Ajiruc:  c'étoienr  Mrs.  de  Viarmes  ,  d'Ar- 
gouges  ,  O^ier  ,  Tru  laine  ,  &  B,uûn.  M.  le 
chancelier  fut  fâché  d'entendre  ces  fix  avis  qui 
empêchoient  l'unanimité  dont  il  s'étoit  flatté  ;  * 
il  foutint  que  tout  étoit  clair  dans  fon  édit  , 
&  que  la  chofe  devoit  aller  feule.  L'édit  peut 
être  très -clair  ,  mais  tout  ce  qui  eft  fi  clair 
eft-il  aura  clairement  utile  pour  les  peuples? 
La  queition  méritoit  bien  quelque  examen. 
M,  Ajiruc  &  les  confeillers  û'état  ne  compre-  # 
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neien?  pas  qu'on  vouloit  que  la  befogne  allât 
toute  feule  &  fans  le  fecours  du  conleil  ;  que 
c'éroit  pour  la  forme  feulement  qu'on  deman- 
doitleur  avis. 

M.  le  chancelier  s'irnaginant  que  les  réfle- 
xions qu'il  venoit  de  propofer  étoient  de  na- 
ture à  enlever  tous  les  fufFrages  ,  reprit  les 
voix  :  ii  vouloit  abfolument  fe  procurer  la 
gloire  d'un  a  lier  virement  entier  ;  mais  fa  fur- 
prife  fut  plus  grande  encore  qu'elle  ne  l'avoit 
éré  d'abord,  lorfqu'il  vie  fept  maîtres  des  re- 
quêtes ,  Mrs.  Frages  de  Pmi\y  ,  de  Montaran  , 
Ca\c  de  laBove ,  de  la  Porte  ,  rils  ,Ma-(irot^ 
le  B  luliayc  ,  &  Ducour ,  fe  réunir  à  l'avis  de 
nommer  des  commiflaires.  Il  fe  contenta  alors 
de  la  pluralité  de  59  voix  contre  treize  ;  l'en- 
iit  conclu  ,  &  le  public  apprit  que 
parmi  72  confeillers  d'état  .  .  maîtres 

des  requêtes  ,  il  s'en  trouvait  13  feulement  qui 
avaient  leur  confeience  &  leur  avis  a  eux. 

L'un  de  Mrs.  du  confeîl  difoit  pour  fe  dif- 
cuîper  ,  dans  cette  féance  même  a  celui  étoit 
aiîis  auprès  de  ^ui  :  n  ms  n'avons  rien  à  faire  que 
de  bai.j'er  la  tète  &  d>  pmer  du  bonnet  ;  auji  bien 
tout  ceci  ejl  veut  vas  tenir.  Un  autre 

convenant   de  même  que  tout  ce  qu'on  rai  oit 
étoit  nul  ,  &  n'étoit  que   le  fruit  de  ta    con- 
kte  ,  blâmoit  ,  par  c<  m  ,  lavis  des 

comimfiaires  ;  c'elt  ,  diioit-il  ,  {apposer  qu'on 
eft  quelque  chofe   èk  qu'on  a  qu  rté  ; 

su  lieu  qu'en  laiffant  tout  aller  ,  &:  n'opinant 
que  d'un  figne  de  tête  ,  c'c;ft  reconnoître qu'on 
li'eft  rien  ,  &  que  tout  n'elt  fait  que  par 
Violence.  Ces  Mrs.  en  opinant  du  bonnet  pour 
Fenrégiirrement  pur  &  firnple  ,  prértnd^nt 
donc  ne  point  opiner  &  annoncer  qu'il  n'y  a 
point  de  liberté  :  mais  c'elt  par  des  actes  &  de* 
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proteftations  foîemneiies  qu'il  faut  le  dire  ,  & 
non  par  une  inclination  de  tête  ,  -qui  eft  le 
figne  reçu  d'un  véritable  fuffrage. 

si  L'avis  de  nommer  des  commifTaires  l'eût 
emporté  ,  Pabfence  de  M.  le  chancelier  auroit 
laide  voir  à  Mrs.  les  confeiliers  d'état  &: 
maîtres  des  requêtes  bien  des  chofes  impor- 
tantes dans  l'édit  ,  auxquelles  apparemment 
ils  n'ont  pas  fait  aflèa  d'attention  ,  quoiqu'ils 
aient  jugé  qu'il  fallait  -i'enrégiftrer  :  ils  au- 
roient  vu  i°.  ,  que  tous  ces  édita  ,  lettres- 
patentes  &  déclaration  étaient  adr  elles  au  par- 
lement de  Paris.  Or  ,  Mrs.  du  confeil  ne  l'ont 
pas  le  parlement  de  Paris. 

Ils  auroient  vu  zQ.  :  que  ces  mêmes  édits 
portent  ,  de  l'avis  de  notre  confeil  mus  avons 
Jtatué;  &c.  que  par  conféquent  ,  étant  cernes 
avoir  déjà  opiné  dans  le  confeil  pour  former 
ces  édits  ,  ils  ne  pouvoient  plus  opiner  pour 
les  vérifier  &  les  enrégiftrer.  C'eft  une  déli- 
bération iilufoire  &  farntaftique  que  celle  qui 
fe  fait  pour  juger  ii  une  loi  qu'on  a  déjà  ap- 
prouvée comme  bonne  ,  que  l'on  a  formée  foi- 
mëme  ,  eit  réellement  bonne  ou  non  ;  il  faudra 
donc  fuppofer  que  la  faculté  accordée  à  Mrs, 
du  conleil  de  s'afleoir  au  confeil  &  au  parle- 
ment a  doublé  leur  être  &  leur  volonté,  & 
que  ces  deux  êtres  &  ces  deux  volontés  qu'ils 
ont  acquifes  font  tellement  dittinctes  ,  que 
lorfqu'ils  s'aùeyent  dans  la  grand'chambre  lis 
oublient  tout  ce  qu'ils  ont  tait  ou  dû  faire  au 
confeil. 

Mrs.  du  confeil  auroient  vu  30.  :  en  relifant 
les  lettres-patentes  du  23  janvier  ,  (  &  en  fup- 
pofant  qu'une  comrnifiicn  puifTe  fe  donner 
Têtte  à  elle-même  )  qu'ils  étoient  des  com- 
muTairCs  employés  four  pour?  ou  à  l'adminjlrar 
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(ion  de  la  juftice  ,  en  attendant  qu'il  ah  été  ckoifi 
un  nombre  d'officiers  fuffifans  &  capables  de 
compofer  le  parlement  :  ils  auroient  conclu  de-là 
qu  ils  ne  font  point  le  parlement ,  puifqu'ils  ne 
font  établis  qu'en  attendant  le  parlement  •  qu'ils 
ne  font  donc  qu'une  fimple  commiffion'&  une 
commLfion  par  intérim:  or,  il  n'auroit  fallu 
après  cela  que  confulter  les  premiers  principes 
du  droit  ,  ou  même  les  fimples  lumières  du 
bonfens,  pour  concevoir  qu'une  commiffion 
par  intérim  ne  peut  rien  innover  ,  ne  peut  rien 
détériorer  :  il  faut  qu'elle  conferve  les  chofes 
dans  le  même  état  où  elles  étoient ,  jufqu'à  ce 
que  les  titulaires  fbient  en  place. 

Du  dimanche  ,    24  février. 

MM.  les  gens  du  Roi  de  la  cour  des  aides  , 
étant  ailés  à  Verfàilles  demander  au  Roi  le  jour 
&  l'heure  ou  il  voudroit  recevoir  les  remon- 
trancesdecette|cour,leroi  lésa  remis  au  diman- 
che fuivant  3  mars  ,  pour  leur  donner  ce  jour. 

M.  le  chancelier  a  reçu  aujourd'hui  le  fer- 
ment de  4  des  premiers  présidents  des  fix 
confeils  fupérieurs  ,  favoir  :  M.  Brivois  ,  pour 
le  confeil  fupérieur  d'Arras:  (  il  étoit  le  P.  P. 
du  confeil  provincial;  )  M.  de  St,  Michel ,  pour 
le  confeil  de  Biois  ;  M.  Rouillé  d'Orfeuil  , 
intendant  de  Champagne ,  pour  le  confeil  de 
Châlons  ;  &  M.  de  Flejelles  ,  intendant  de 
Lyon  ,  pour  le  confeil  de  Lyon.  CesMrs.  après 
avoir  prêté  ferment ,  ont  été  préfentés  au  Roi. 
M.  de  St.  Michel  eft  celui  qui  fut  décrété  de 
prife  de  corps  ,  en  1754  ,  par  le  parlement 
d'Aix  ,  chambres  aflemblées  ,  refufé  depuis 
par  la  cour  des  aides  de  Montauban  dont  il 
vouloit  être  premier  préfident,  Jl  eit  parvenu 
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a  le  devenir  de  la  prérendue  chambre  des 
comptes  de  Biois  ,  où  il  s'eft  déshonoré  de 
nouveau  par  le  perfonnage  qu'il  a  fait  ,  il  y  a 
deux  ans  ,  dans  un  procès  contre  M.  le  duc 
de  Chevreufe.  A  l'égard  de  M.  de  FUJjèllts  9 
on  a  fa  généalogie  à  la  tête  du  procès  imprimé 
de  M.  de  la  Chalotais ,  page  4  ,  du  difcours 
préliminaire,  &  quelques  notes  importantes  fur 
fa  conduite  dans  le  détail  de  ee  même  procès. 
Quant  aux  fix  confeils  ,  ils  doivent  être  com- 
pofés  :  celui  de  Châlons  des  officiers  du  bureau 
des  finances  ;  celui  de  Clermont,  de  ceux  de 
la  cour  des  aides  ;  celui  de  Blois  ,  de  ceux  de 
la  chambre  des  comptes  :  &c.  tous  gens  fans 
doute  fort  habiles  en  matière  de  fabftitutions  , 
contrats  ,  teftaments  &  autres  points  de  droit. 
On  verra  par  la  fuite  comment  chacun  de  ces 
confeils  a  été  formé»  Il  fuffit-de  fe  rappelier  ici 
ce  que  la  cour  des  aides  a  annoncé  dans  {es  re- 
montrances du  18  février  ,  qu'on  ne  trouve- 
roit  pour  former  ces  confeils  que  des  fujets 
qui ,  en  acceptant  ces  commifïïons  ,  ligneront 
leur  déshonneur  :  les  uns  qui  ,  par  ambition  , 
voudront  bien  affronter  la  haine  publique  ;  les 
autres  ,  qui  y  feront  forcés  par  l'indigence  ;  les 
uns  par  conféquent  déjà  corrompus  }  les  autres 
qui  ne  tarderont  pas  à  i'êcre. 

du  lundi  ,  25  février,, 

L'audience  du  confeil  au  parlement  à  l'or- 
dinaire. 

On  a  publié  l'édit  portant  création  des  con- 
feils fupérieurs  :  les  autres  édits  ,  lettres- 
patentes  ,  déclaration,  qui  avoient  été  enré- 
giftrés  en  même  temps  ,  n'ont  été  publiés  qu'a 
la  fin  de  la  femaine,  Les  exemplaires  que  les 
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colporteurs  ont  criés  ,  éroient  de  l'imprimerie 
royale.  Mais  apparemment  M.  le  chancelier  a 
trouvé  que  le  lieu  de  l'impreffion  réjmgnoit  à 
la  befogne  du  parlement,  il  les  a  fait  réim- 
primer enfutte  chez  l'imprimeur  du  parlement, 
avec  les  lettres-patentes  du  15  janvier  ,  Sz  lui 
a  ordonné  de  les  envoyer  aux  perfonnes  aux- 
quelles il  a  coutume  d'en  adrefler. 

Du  mardi  ,  16  février. 

Les  deux  audiences  aufîi  abrégées  que  de 
Coutume. 

Les  jéfuites  publient  par- tout  que  l'affaire 
préfenre  va  les  rétablir  en  France  ,  &  que 
quand  M.  le  chancelier  fe  fera  défait  des  par- 
era enrégiftrer  leur  rappel  par 
s  Tannoncoient  dès 
le  ce  nent  du  mois  de  novembre  der- 

nier ,  c'eft-à-dire  qu'ils  prédifoient  dès-lors 
ce  qu'ils  dévoient  faire  par  eux  ou  leurs  par- 
tifans. 

Le  confeil  d'Artois  a  tenu  aujourd'hui  fa 
première  féance  comme  confeil  fupérieur  :  il 
BÛ  compofé  des  membres  de  l'ancien  confeil 
fubalterne  :  c'eft  un  grand  malheur  pour  la 
province  que  fes  jugements  ne  foient  plus 
fujûts  a  appel  ,  car  dans  tous  les  tribunaux  du 
reflbrt  c'etoit  celui  dont  les  fentences  avoient 
le  plus  fouvent  befoin  d'être  réformées.  Les 
bailliages  de  Dunkerque  ,  Montreuil  &  Bou- 
logne fur  mer  ,  ne  paroiffent  nullement  dif- 
pofés  a  reconnoître  la  fouveraineté  du  confeil 
d'Artois.  A  Boulogne  ,  les  juges  inftruits  du 
jour  où  le  procureur  du  Roi  devoit  apporter 
i'édit  pour  le  faire  enrégiltrer  ,  n'ont  pas  paru 
au  liège.  Le  procureur  du  Roi  a  veuiu  faire 
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monter  les  avocats  &  procureurs  pour  les  fup* 
pléer  ,  mais  ceux-ci  fe  font  retirés. 

La  chambre  des  comptes  a  fait  un  arrêté  fur 
l'état  actuel  du  parlement  de  Paris  ;  elle  y 
expofe  avec  netteté  les  fuites  dangereufes  de 
l'arbitraire  qu'on  fubltitue  aux  loix  ,  les  maux 
qui  menacent  le  clergé  aum"  bien  que  les  autres 
corps.  (  On  pouiroit  dire  que  le  clergé  ayant 
de  piuj  grands  privilèges  court  auiîî  de  plus 
grands  rifques  qae  tous  les  autres  corps.  )  La 
chambre  des  comptes  doit  préfenter  un  Mé- 
moire pourétabiii  que  tous  ces  renverfements 
font  peidre  au  Roi  io  mitions  par  an:  les 
entrées  n'ont  produit  aux  fermiers  généraux 
que  80000  livres  ,  dans  le  même  efpace  de 
temps  où  elles  rendaient  ordinairement  4OOQOO 
livres,  La  confommation  ett  diminuée  co.ifi- 
dérablement ,  par  la  mifere  à  laquelle  la  dif- 
perûon  des  magiftrats  réduit  un  nombre  confi- 
dérable  de  citoyens. 

Du  jeudi  ,  28  février. 

L'audience  a  été  comme  celle  d'hier  }  dont 
on  avoit  omij  de  parler  :  on  eft  entré  &  forti, 

Du  vendredi ,  I  mars  lyjl* 

A  la  grand'chambre  ,  rien  de  nouveau. 

MM.  du  bureau  de  la  tournelle  ,  qui  juf- 
qu'ici  avoient  eu  la  modération  de  ne  pas  faire 
exécuter  leurs  jugements  ,  ont  commencé  à 
le  faire  aujourd'hui  ;  quinze  ou  dix  -  huit 
aceufés  ont  été  fouettés  &  marqués  ,  mais 
clandeitinement  &  à  nuit  clofe.  On  prétend 
qu'infenfiblement  ils  feront  exécuter  les  con- 
damnés à  mort.   Quel  caractère  ont-ils  pour 
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eèla  ?  L'ufage  du  glaive  ne  peut  être  légitimé 
qu'autant  qu'il  eft  commandé  par  les  loix  & 
exercé  par  le  miniftre  des  loix.  (  Voyez  ce 
qu'on  a  dit  à  la  date  du  18  février.  )  Ces 
Meilleurs  font  d'ailleurs  très  -  prudents  ;  ils 
ont  évité  jufqu'ici  de  fe  commettre  avec  le 
châtelet.  Au  refte  ,  ils  n'ont  pas  encore  ou- 
vert une  feule  audience  ,  &  il  doit  s'en  tenir 
trois  par  fernaine  ,  qui  ordinairement  fonc 
bien  remplies. 

On  a  fait  fortir  de  bicêtre  &  du  châtelet 
les  trois  clercs  qui  y  étoient  enfermés  pour 
les  huées  du  mois  de  janvier  :  ils  ont  eu 
ordre  de  fortir  de  Paris  ëc  de  retourner  chez 
eux. 

M.  de  Cha:erat,  premier  préfident  du  confeil 
fupérieur  de  Clermont  ,  a  prêté  ferment  entre 
les  mains  de  M.  le  chancelier  ,  &  a  été  pré- 
fente  au  roi. 

Du  famedi ,  1  mars  Vfjt* 

On  publioit  que  M.  le  chancelier  devoit 
venir  aujourd'hui  tenir  une  troifieme  féance  ; 
enais  il  n'y  a  eu  ^'extraordinaire  que  M. 
l'évêque  de  Senlis  &  M.  \de  Bafchi.  Après 
l'audience  de  deux  minutes  ,  MM.  du  confeil 
fe  font  arTemblés  ;  il  s'agiffoit  du  nouveau 
code  ou  règlement  ,  &  d'une  déclaration  fur 
les  Committimus, 

Ce  code  tant  vanté  par  M.  le  chancelier , 
qui  n'en  efl  cependant  pas  l'auteur  ,  &  qu'on 
a  attribué  dans  le  temps  à  M,  d'-dguejfeau  de 
Frefne  ,  qui  préfide  au  palais  MAI.  du  confeil , 
n'elt  autre  chofe  qu'un  ancien  règlement  de 
procédure  fait  par  le  confeil  &  fort  contredit 
des  fa  naiffance.    On  a  tenté  de  le  faire  re- 
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vivre  en  17^8  ,  en  le  préfentant  à  MM.  du 
grand  confeil  ,  qui  l'ont  au/Ti  rejeté.  On 
veut  le  faire  renaître  de  nouveau  à  la  faveur 
de  la  foumifîlon  de  MM.  du  confeil  ;  ce- 
pendant ils  ont  pour  cette  fois  nommé  des 
commiffaires.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  , 
puifqu'ils  ont  pris  le  temps  de  délibérer  ,  ils 
reconnoîtront  qu'ils  n'ont  point  le  caractère 
requis  pour  vérifier  les  loix  ,  ëc  qu'ils  s'ex- 
pliqueront fur  cet  objet  fi  important  pour 
eux-mêmes, 

A  l'égard  de  la  déclaration  des  Commîttimus, 
elle  a  été  enrégiftrée  en  un  moment  ,  nul- 
lement &:  incompétemment  ,  toujours  fous 
le  nom  faux  &  dérifoire  de  parlement  ,  toutes 
les  chambres  aflèmblées.  On  a  remarqué  dans 
l'adrefle  de  cette  déclaration,  une  claufe 
non -feulement  nouvelle  êc  infoîite  ,  mais 
le  plus  implique  contradiction  avec  elle- 
même.  Cette  adreffe  eft  ainn  conçue  :  Si  don- 
nons eu  mandement  à  nos  amés  6'  féaux  con- 
fedlers  ,  les  gens  tenant  notre  cour  de  parlement 
à  Paris  ,  que  ces  préfentes  ils  aient  à  faire 
lire  ,  &c.  tous  attribuant  à  cet  effet  tout  pou- 
voir en  tant  que  de  bejoin  eji  ou  ferait.  1°,  Adref- 
fe-t-on  jamais  des  lettres  à  enrégiftrer  à  des 
gens  qui  n'ont  point  de  pouvoir  ?  &  n'eft-ce 
pas  reconnoître  qu'ils  n'en  ont  point  ;  que 
d'être  obligé  de  le  leur  attribuer  par  une 
claufe  particulière  ?  i°.  Le  parlement  de  Paris 
a-t-il  jamais  foupçonné  qu'il  lui  faudroit  attri- 
buer un  pouvoir  particulier  pour  enrégiftrer 
un  règlement  fur  une  partie  de  la  procédure  ? 
Si  MM.  du  confeil  font  le  parlement ,  ils 
n'ont  pas  befoin  de  pouvoir  pour  enrégiftrer  ; 
s'ils  ont  befoin  de  pouvoir  ,  ils  ne  font  donc 
pas  le  parlement,    Il  '  eft  bon  de  remarquer 


ira) 

?a  progrefllon  des  idées  de  M.  le  chancelier 
par  redit  de  décerrbre  :  le  parlement  ,  fur 
la  notification  de  la  volonté  du  roi  ,  doit 
enrégiftrer  même  iorfqu'il  juge  que  la  loi  ne 
vaut"rien  :  par  l'édit  des  confèils  fupérieurs  , 
il  établit  des  cours  fouveraines  qui ,  comme 
des  automates  ,  feront  exécuter  la  loi  fans 
pouvoir  en  repréfenter  les  inconvénients,  & 
même  fans  célibérer  :  par  la  déclaration  con- 
cernant les  Committimus  ,  il  imagine  de  faire 
enrégiftrer  par  des  particuliers  fans  caractère  , 
mais  auxquels  il  attribue  à  cet  effet  tout  pou- 
voir, 

On  affure  que  cette  même  claufe  ,  vous 
attribuant  à  cet  effet  tout  pouvoir  ,  eft  dans 
l'édit  -de  création  des  confèils  fupérieurs  ,  en 
parchemin  ;  mais  qu'on  a  eu  l'attention  de  le 
retrancher  dans  l'imprimé.  On  affure  encore 
que  l'original  de  l'enrégiftrement  de  cet  édic 
des  confèils  fupérieurs  ,  porte  :  Fait  par  U 
çonfeil  tenant  le  parlement.  Dans  l'imprimé  on 
lit  :  Fait  en  parlement  ,  toutes  les  chambres 
affemblées.  Si  l'on  a  voulu  faire  illufion  au 
peuple  par  cette  fubftitution  de  noms  ,  &  lui 
perfuader  que  les  magiftrats  n'ont  point  été 
difperfés  ,  ou  qu'ils  font  revenus  de  leur  exil , 
ïa  tournure  eft  heureufe  :  mais  où  eft  le  re 
pour  la  vérité?  On  en  appelle  à  la  notoriété 
publique. 

Confeil  Jupirieuf  de  Biais. 

La  gazette  de  France  du  il  mars,  a  annoncé 
que  le  çonfeil  de  Blois  avoit  tenu  fa  première 
féance  le  2  mars  ;  elle  ajoute  que  toute  la  ville 
en  a  é  la  plus  grande  fatisfaction.  Cet 

article  a  été  envoyé  au  gazsticr  tout  rédigé, 
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Voici  quelques  détails  pour  joindre  à    cette 
annonce  générale. 

Dans  les  quinze  premiers  jours  de  février  , 
M.  de  St.  Michel ,  préfident  de  la  prétendue 
chambre  àzs  comptes  de  Blois  ,  fit  trois  voya- 
ges à  Verfailles  pour  difpofer  tout  avec  M.  le 
chancelier. 

Le  vendredi  I  mars,  il  affembla  à  la  chambro 
des  comptes  ceux  des  futurs  confeillers  qui 
étoient  en  état  de  commencer  leurs  fondions. 
Dès  le  lendemain  ,  le  i  mars,  ils  afîifterent  en 
robes  noires  à  une  mefte  du  St.  Efprit  ,  qui 
fut  célébrée  à  la  cathédrale  ,  &  à  laquelle 
que  étoit  préfent.  De-là  ils  fe  rendirent 
à  la  falle  d'audience  du  préfidial  ,  où  le  pré- 
sident &  le  procureur-général  haranguèrent. 

Heureufement  que  le  public  ,  pour  charmer 
l'ennui  que  lui  auroit  caufé  ces  fades  eifecur^ 
s'il  les  eût  écoutés  ,  contempla  à  loifir  les 
nouveaux  juges  qu'il  ne  conncifïbit  encore 
de  nom  ,  &  qu'il  avoit  peine  à  croire 
qu'on  eût  choilis  ,  vu  l'incapacité  notoire  dd 
plus  grand  nombre. 

Le  premier  préiident  étoit  M.  de  St.  Michel } 
père  :  le  nommer  ,  c'tii:  l'avoir  qualifié. 

Le  fécond  préfident,  M.  de  St.  Michel , 
il  eft  de  trop  bonne  race  pour  dégénérer. 

Le  troifieme  préfident,  M.  Chevalier  ,  avocat 
du   roi   au   bailliage  ,    &   avocat-général  à  h 
chambre   des  comptes  ,    homme  âgé  de  plus 
de  80  ans  ,  infirme  ,  Se  dont  l'efprit  baiiTe, 
Les  confeillers  étoient 

MM.  Louet  s  premier  préfident  du  préfidial  t 
fujet  fort  médiocre. 

De  V Arche  ,  affèflèur  criminel  du  bailliage  ; 
il  va  de  pair  avec  le  précédent. 

Petit  ,    fils  d'un  receveur  du  chaoitre  dQ 
331ois, 


(110  ) 

M.  Petit  3  concilier  honoraire  à  îa  cour  des 
tTonnoies  de  Paris  :  c'eft  un  homme  de  mé- 
rite ,  &  il  n'a  pu  accepter  une  pareille  place 
qu'en  faifant  le  (àcrifice  de  fes  lumières  à 
l'accroiiTement  de  fa  fortune  (i). 

Petit  y  fils  du  précédent. 

Boefnierde  l'Orme,  maître  particulier  hono- 
raire des  eaux  &  forets  ,  cV  maire  de  ville  , 
grand  muficien  8c  beau  chanteur  j  ce  font  ks 
uniques  talents. 

Boefnier,  neveu  du  précédent ,  maître  par- 
ticulier des  eaux  &:  forêts  ,  génie  borné  ,  mais 
laborieux  ,  âgé  d'environ  vingt-fix  ans. 

Baron.  (  Celui-ci  ,  confus  de  la  faulTë  dé- 
marche qu'il  avoit  faite  ,  s'eft  démis.  )  Il  a  été 
remplacé  par  M.  le  Blanc  ,  qui  briguoit  l'année 
dernière  une  place  de  clerc  de  procureur. 

Du  Frementel ,  chanoine  &  prévôt  de  St. 
Martin.  C'eft  un  homme  célèbre  dans  bien  des 
parties  ,  de  qui  s'eft  fait  connoître  fur-tou.t 
dans  la  littérature  par  un  ouvrage  qu'il  appelle 
,'tement  le  petit  labeur  ,  &  qui  eft  l'alma- 
nach  de  la  Touraine  ,  volume  in- 14.  d'une 
feuille  d'impreîîion  ,  qu'il  reproduit  tous  les 
ans.  On  fe  flatte  dans  la  province  que  les 
occupations  de  fa  nouvelle  magiftrature  ne 
fufpendront  pas  cet  ouvrage  curieux  que  l'çn 
.chamment  dépecé  dans  la  France  Litté- 
raire ,  en  annonçant  comme  autant  d'ouvrages 
importants  &  féparés  ,  chacun  des  articles  qui 


(  1  )  La  cour  ces  monnoies  ,  inftruite  de  fa  nouvelle 
qualité  ,  a  arrêté  par  une  délibération  pnfe  ,  qus  doré- 
navant il  |n'auioit  aucune  entrée  aux  afTernblees  de  la 
compagnie. 

compofent 
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tsompofent  Paîmanach.  M.  du  Vrementel  eft 
d'autant  plus  intérefïé  a  le  continuer  ,  qu'U 
a  la  fatisfaction  de  s'y  annoncer  lui  -  même 
comme  membre  de  la  fociété  d'agriculture  du 
bureau  de  Tours  ,  président  au  bureau  d'ad- 
miniftration  du  collège  en  l'abfence  de  M.  l'ar- 
chevêque ,^  promoteur  de  l'officialité  ,  Sec. 
D'ailleurs  ,  M.  du  Frementel  a  dans  Ces  écrits 
une  tournure  de  ftyle  qui  lui  eft  tout-à-faic 
propre  ,  &  il  peut  fe  flatter  d'être  le  feul 
dans  la  province  capable  d'y  exceller. 

Les  gens  du  roi  du  confeil  fupérieur  de 
Blois  ,  font  MM.  Ranjard  ,  de  la  Boi'Jlere  Se 
Butté.  Le  premier  ,  procureur-général  ;  le 
fécond  ,  avocat  -  général  à  la  chambre  des 
comptes  :  l'un  qui  n'eft  notable  que  par  fa 
charge  ;  l'autre  ,  qui  a  de  plus  que  fon  frère 
la  qualité  de  joueur. 

Les  fubftituts  font  M.  le  Groulx  ,  ancien 
avocat  au  bailliage  de  Blois  ,  Se  M.  Paj  u  , 
jeune  avocat  qui  s'étoit  retiré  à  Blois  pour 
y  exercer  la  profeiTion. 

Le  greffier  eft  M.  Fourré,  d'abord  foldat, 
enfuite  clerc  de  notaire  de  village  ,  aujour- 
d'hui très  -  mince  notaire  à  Biois  ,  inhabile 
pour  les  fonctions  du  greffe. 

On  voit  par  cette  liite  que  le  confeil  de 
Blois  n'eft  pas  encore  complet  ;  mais  on  dé- 
figne  dans  la  ville  quelques-uns  de  ceux  qui 
doivent  remplir  les  places  vacantes.  C'eft  un 
ci-devant  marchand  de  foies  ,  auditeur  ho- 
noraire a  la  chambre  des  comptes  ,  &  un 
correcteur  honoraire  de  la  même  chambre  , 
reçus  titulaires  l'un  Se  l'autre  fur  l'examen 
en  finance  (  attendu  leur  ignorance  es  loix  ). 
Le  correcteur  dont  on  parie  a  la  tête  un 
peu  dérangée. 

Tome  L  V 
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D'ailleurs  ,  M.  l'archevêque  de  Tours  , 
protecteur  de  l'abbé  du  Fremenul ,  &:  qui  , 
par  un  effet  de  ion  crédit,  lui  a  procuié  fa 
nouvelle  dignité  ,  s'eft  chargé  de  racoller 
d'autres  fuiets.  Un  de  ceux  auxquels  il  s  eft 
zdrefte  ,  &  dont  ii  a  obtenu  le  fuffrage  fans 
peine  ,  eft  un  homme  fort  con»u  à  Tours 
par  une  aventure  fmguliere ,  a  l'occafion  de 
laquelle  quelques  perfonnes  ,  qui  apparem- 
ment lui  en  veulent ,  l'ont  propofé  au  collège 
de  chirurgie  comme  un  fujet  propre  a  faire 
une  expérience  importante  ,  dont  l'objet  étoit 
de  vérifier  s'il  eft  pofîible  qu'un  homme  vive 
:ceur.  Ii  y  a  eu  des  monitoirês  pour  con- 
nottre  les  auteurs  àes  billets  que  l'on  a  fait 
courir  dans  la  ville  à  ce  fujet  ;  mais  ils  font 
demeurés  inconnus  :  &:  pour  fe  venger  ,  ils 
ont  aufïi  affiché  depuis  peu  des  placards  ,  dans 
lefquels ,  fuppofant  certaine  l'acceptation  de 
celui  qu'ils  avoient  en  vue  ,  ils  ont  dit  que 
le  même  qui  aveit  prouvé  qu'un  homme  peut 
vivre  fans  cceur  ,  s'eteit  fait  fort  de  àùv.  - 
tr£"  suffi  qu'on  pouvoit  vivre  fans  ame.  On 
attend  dans  la  ville  de  Tours  de  nouveaux 
moratoires  a  ce  fujet.  Le  perfonnage  dont 
il  eft  ici  queftion  ,  eft  d'ailleurs  fort  attaché 
aux  jèTuîtes  :  lors  de  l'appofition  du  fcellé 
fur  leurs  effets  en  1762  ,  en  trouva  l'acte  de 
fen  affiliation  à  la  fociété ,  ainfi  que  celle  de 
fes  père  &  mère. 

Une  autre  peifonne  à  qui  M.  l'archevêque 
de  Tours  s'elt  adrefîé  ,  a  eu  autrefois  dans 
là  ville  une  charge  afTez  honnête .,  qu'il  n'a 
plus;  il  a  .été  aufîi  revêtu  pour  quelques 
gnoments  de  différentes  qualités  h; 
eu  H  n;a  pas  confervées  :  c'eft  aujourd'hui  un 
fimtle  recevei  :    îpitre  ,  emploi  qui  cier.t 
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un  neu  de  la  domeflicité  ,  cV  qut  ,  l'anu- 
jettiffant  à  la  contrainte  par  corps  ,  eft  cer- 
tainement incompatible  avec  le  titre  de  ma- 
giftrat.  Il  eft  bon  de  noter  ,  au  furplus  ,  que 
la  réception  des  officiers  des  nouveaux  confeils, 
n'cft  précédée  d'aucune  information  de  vie  &c 
mœurs. 

Il  a  paru  dans  la  fuite  deux  nouveaux  con- 
feillers  ,  l'un  M.  Ney^,  lieutenant  de  la  maré- 
chaui'ée  ,  &  l'autre  M.  Pomcry ,  grand  vicaire 
de  Blois. 

Les  propriétaires  de  vignes   &  autres  gens 

qui  fe  mêlent  du  commerce  de  vin  ,   &   qui 

font  en  plus  grand  nombre  que  les  jurifcon- 

fultes  à   Blois  ,    font  ravis  de   rétablifïèment 

d'un  confeil  dans  leur  ville  ;  mais  la  fatisfàclion 

des  autres  s'eft  montrée  le  jour   de   l'ouver- 

.ture  ,  par   ce  qu'on  appelle  en  province  des 

charivaris  ,  des  reproches  d'être  des  renégats  , 

&  l'on   alîùre  qu'il   y  a   même  eu   quelques 

pierres  jetées.   C'eft  ce  que  marque  une  lettre 

de  Blois  :  on   a    ajouté  que  des  gens  moins 

violents  avoient  fait  conduire  plufieurs  ânes 

dans  l'affemblée  pour  y  fervir  d'embiême. 

Parmi  les  nouveaux  magiftrats  ,  il  y  en  a 
auxquels  on  ne  peut  refufer  de  la  franchife. 
L'un  d'eux  écrit  qu'il  lui  femble  entendre  Ces 
amis  fe  dire  :  Voilà  un  confeiller  bien  jeune  ; 
fera-t-il  en  état  de  rempiir  un  pareil  état? 
(  C'efc  le  confeiller  qui  fait  parler  ainfi  ks 
amis.  )  Tout  émerveillé  qu'il  étoit  de  fon 
nouveau  lultre  ,  il  convenoit  cependant  qu'il 
avoit  eu  grand  befoin  d'être  encouragé  pour 
accepter  :  il  avoit  été  déterminé  fingulié- 
rement  par  l'avis  de  fon  père  ,  citoyen  de 
Blois. 

Quelques  jours  après  l'inftallation  du  nou- 

F  ij 
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veau  confeil  à  Blois  ,  M.  de  S  t. -Michel  manda 
le  doyen  des  procureurs  du  préfidial  ,  &  lui 
demanda  fi  lui  &  fes  confrères  vouloient  qu'on 
leur  fît  délivrer  des  commiiîïons  pour  occuper 
au  confeil.  Le  doyen  dit  qu'il  en  parleroit  a 
fa  compagnie,  ta  compagnie  confulte  alors  les 
juges  du  p-éfidial,  qui  déclarent  aux  procu- 
reurs qu'ils  n'ont  qu'à  prendre  confeil  d'eux- 
mêmes.  Les  procureurs  refufent,  6c  font  con- 
noltre  ce  refus  à  M.  de  St.  Michel ,  qui  les 
renvoie  fans  leur  rien  dire  :  quelques  heures 
après  M.  de  St.  Michel  mande  le  doyen  ,  lé 
fyndic  ,  l'ex-fyndic  ,  &  une  autre  procureur  , 
auxquels  il  enjoint  de  la  part  du  roi  &  du 
chancelier  ,  d'occuper.  Lejendemain  il  leur 
envoyé  à  tous  des  commiffions  a  cet  effet. 

Du  dimanche  ,    3  mars» 

• 
MM.  les  gens  du  roi  de  la  cour  des  aides 
étant  retournés  à  Verfaiîles  ,  pour  favoir  le 
jour  auquel  le  roi  voudroit  recevoir  les  re- 
montrances de  cette  cour  ,  M.  le  chancelier 
a  dit  que  le  roi  ne  vouloir  pas  recevoir  les 
remontrances  ,  attendu  qu'elles  concernent 
ijne  affaire  qui  ne  regarde  pas  la  cour  des 
aides  ;  comme  fi  h  delîruclion  de  la  magif-» 
trature  ne  regardoit  pas  les  maginrats. 

Du   lundi  ,    4   mars. 

Le  parlement  de  Dijon  fait  une  proteftation 
de  nullité  ,  contre  les  féances  de  MM.  du 
confeil  ,  contre  le  titre  de  parlement  qu'ils 
prennent  ,  contre  les  enregistrements  qu'ils 
font  incompétemment  ,  &  contre  l'érabliile- 
ment  des  confeiis  fupérieurs  ;  ils  envoient 
cette  proteftation  aux  princes  &  pairs. 
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M.  le  procureur-général  écrit  à  fes  fubftituts 
aux  bailliages  qui  font  fous  la  dépendance 
des  fix  foi-ûifanrs  confeils  fupérieurs  ,  qu'il  a 
reçu  ordre  du  roi  de  leur  mander  de  ne  plus 
s'adrefier  à  lui  dorénavant  pour  les  affaires 
dont  ils  lui  communiquoient. 

Le  même  jour  4  ,  MM.  les  avocats  aux 
confeils  reçoivent  une  lettre  de  M.  Petigny  , 
fecrétaue  du  fceau  ,  au  nom  de  M.  le  chan- 
celier ,  qui  leur  enjoint  de  lire  dans  leur 
alfemblée  la  déclaration  qui  leur  donne  la 
concurrence  avec  les  avocats  du  parlement, 
&  de  délibérer  a  ce  fujet.  Les  avocats  aux 
confeils  lifent  refpectueufement  la  déclaration  , 
&  le  résultat  de  la  délibération  eii  que  chacun 
demeure  libre  de  faire  ce  qui  lui  fembleia 
bon. 

M.  le  duc  de  la  Vriiliere  envoyé  aux  procu- 
reurs de  communauté  un^ordre  du  Roi ,  qui 
porte  peine  de  punition"  exemplaire  ,  pour 
qu'ils  aient  à  le  notifier  à  leurs  confrères. 
Voici  la  lettre  que  les  procureurs  ont  reçu 
imprimée  ,  au  nom  du  greffier  de  la  commu- 
nauté ,  &  qui  a  été  portée  chez  quelques-uns 
le  4  ,  chez  d'autres  le  5. 
„  M.  &  confrère  , 

"  Les  procureurs  de  communauté  ont  reçu 
hier  un  ordre  du  Roi  ,  daté  de  Verfùlles  du  a 
mars ,  préfent  mois  ,  qui  enjoint  à  tous  les 
procureurs  du  parlement  de  Paris  de  remettre 
au  plus  tard  dans  huitaine  aux  différens  greffes 
du  parlement  ,  requêtes  du  palais  &  autres 
jurifdictions  dans  lefquelles  Us  exercent  leurs 
fonctions,  toutes  les  inltances  &  procès  qu'ils 
ont  pris  en  communication  ,  à  peine  de  puni- 
tion exemplaire  ;  &  une  lettre  de  M.  le  duc 
de  la  Vriiliere  qui  contient  l'envoi  dudit  ordre, 
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&  par  laquelle  il  marque  de  faire  parvenir  cet 
ordre  à  tous  leurs  confrères  le  lendemain  de  la 
réception  de  fa  kttre.  Pour  fatisfaire  à  cette 
lettre  ,  il  a  été  délibéré  dans  la  chambre  de  la 
Sacriflie  qu'il  vous  feroit  envoyé  la  préfente 
lettre.  Vous  pourrez  ,  fi  vous  le  jugez  a 
propos ,  venir  à  la  chambre  de  la  Sacriftie 
prendre  lecture  de  cet  ordre  &  de  la  lettre 
d'envoi  qui  font  dans  le  regiftre  des  délibéra- 
tions ,,. 

•■  J'ai  l'honneur  d'être  ,  M.  &  confrère  > 
votre  ,  &c.  Signé  Gillet  le  jeune.  Ce  4 
mars   1771  „. 

On  a  envoyé  à  Mrs.  les  gens  du  Roi  onze 
édits ,  portant  création  de  nouveaux  impôts, 
Ils  les  examinent  &  préparent  feurs  conclurions 
pour  l'enrégiitrement  pur  &  ftmple  de  ces 
édits  ,  qu  ils  doivent  préfenter  le  6.  En  voici 
la  lifte. 

1°.  Etabliflement  d'un  droit  de  1  fols  6  den. 
fur  chaque  iivre  d'amidon. 

iQ.  Création  de  confervateurs  âes  hypothè- 
ques fur  les  immeubles  réels  &  fictifs ,  & 
abrogation  des  décrets  volontaires. 
•  3^.  Révocation  de  l'exemption  du  payement 
des  droits  feïgneumux  dans  la  mouvance  du 
Roi. 

40.  Confirmation  des  ennoblis  depuis  171$  „ 
en  payant  chacun  ioceo  livres  ,  &  les  1  fols 
pour  livre  ;  moitié  dans  3  mois  ,  &  l'autre 
moitié  dans   6  mois. 

5Q.  Edit  qui  ordonne  une  évaluation  géné- 
rale de  tous  les  offices  du  royaume. 

6Q.  Suppreiîion  des  jurés-prifeurs-vendeurs 
de  meubles  ,  &  création  de  nouveaux  dans, 
toutes  les  villes  ,  excepcé  Paris. 
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7Q.  Création  de  iio  charges  de  barbiers- 
perruquiers. 

8°.  Edi:  qui  déclare  héréditaires  toutes  les 
maîrrifes  en  payant  finance-  (  i  ). 

9*.  Etablifleroent  de  droits  fur  les  ouvrages 
imprimés  en  caractère  ;  taille-douce  ,  papier  , 
&  qui  ordonne  que  les  libraires  feront  mar- 
quer tous  leurs  livres  ,  tant  neufs  que  vieux  ; 
&  pour  ceux  des  particuliers  ,  dérenfes  aux 
huimers-prifeurs  de  les  vendre  fans  être  mar- 
qués ,  &  le  vingtième  du  prix  de  l'adjudica- 
tion appartiendra  au  Roi.  (  N'eft-ce  pas  la 
mettre  la  littérature  en  impôt  &  ramener 
l'ignorance?  ) 

îoQ.  Déclaration  portant  fixation  des  droits 
à  recevoir  fur  les  cartons  &  papiers. 

ii°.  Autre  déclaration  concernant  les  an- 
ciens 4  fols  pour  livre  des  droits  des  fermes  * 
&:  la  perception  au  profit  du  Roi  de  dirFérens 
droits  aliénés. 

Depuis  le  mois  de  décembre  ces  éditsétoient 
prêts  ,  mais  on  attendoit  la  difperfion  du  par- 
lement pour  les  montrer. 


(  i  )  Le  contrafte  admirable  !  un  marchand ,  nn  ar-* 
tifan  de  la  plus  baffe  extraction  ,  formera  fon  fils  à  fa 
profefFion  ,  &.  il  y  fera  néceiîîté  par  le  defir  de  ne  pas 
perdre  un  brevet  héréditaire  ;  le  magiftrat,  au 
contraire  ,  n'aura  que  des  motifs  pour  ne  point  înftruira 
fon  fils  dans  la  fcience  fi  importante  des  loix ,  parcî 
qu'il  fera  convaincu  que  de  faire  fon  devoir  elt  un 
moyen  fur  pour  que  la  commiffion  ,  dont  ii  ièra  revêtu  » 
ne  paffe  pas  fui  la  tête  de  fes  enfants. 
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Du  mardi ,  5  mars. 

M.  d'Agueffeau  écrit  à  M.  le  Chancelier  an 
fujet  des  édits  qui  étoient  au  parquet ,  qu'iî 
fait  que  fi  on  les  préfente  à  Mrs.  du  confeil  ils 
y  feront  beaucoup  de  difficulté;  parce  que  fi 
on  les  regarde  comme  le  confeil  ,  ils  ne  font 
point  compétens  pour  en  prononcer  la  vérifi- 
cation ;  fi  ,  au  contraire  ,  on  les  confidere 
comme  le  parlement ,  ils  ne  croient  point 
pouvoir  y  procéder.  Cette  lettre ,  jointe  au 
refus  fait  par  les  traitans  d'avancer  aucunes 
femmes  fur  des  importions  qui  ne  feroient  pas 
enregistrées  au  parlement  ,  a  déterminé  à  faire 
écrire  par  M  le  duc  de  la  Vrilliere  à  Mrs  les 
gens  du  Roi  ie  .  . .  mars  après  midi  ,  de  furfeoir 
à  la  préfentation  des  11  édits  Ils  ont  été 
retirés  depuis- 

Les  libraires  instruits  de  redit  portant  une 
impofition  fur  le  papier  d'impreJTîon  ,  même 
fur  tes  livres  déjà  imprimés  éiant  dans  leurs 
magafms,  îefquclsa  cet  effet  feroient  marqués, 
ont  porté  a  M.  le  chancelier  un  mémoire  d'eb- 
fervation;  il  les  a  renvoyés  a  M.  l'abbé  Terrai, 
celui-ci  en  recevant  le  mémoire  répondit  gra- 
cieufement  aux  libraires  ;  «  Vous  çrïf\  avant 
qu'on  vous  écorche.  D- puis  il  a  examiné  le  mé- 
moire ,  &  il  a  dit  a  M.  le  lieutenant  de  police  » 
qui  ,  comme  on  fait,  a  l'infpection  de  la  librai- 
rie ,  que  ce  mémoire  contenait  de  bonnes 
raifons  ,  mais  qu'il  ne  lailTeroit  pas  de  faire 
paHèr  ion  édit  aufli-tot  qu'il  pourroit. 

Du  mercredi  6,  &  jeudi  7  mars. 

Rien  d'intérefiant  aux  audiences  de  la  grand* 

chambre.  "  . 
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Les  procureurs  juftement  inquiets  fur  Tor- 
dre qu'ils  avoient  reçu  le  4  &  le  5  ,  arrêtèrent 
défaire  des repréfantations  ;  ils  y  intôtentfur 
trois  réflexions  principales  :  i°.  qu'au  lieu  de 
huit  jours  qu'on  leur  accorde,  il  leur  fauclroit 
plulieurs  mois  pour  remets  e  des  procès  dont 
la  plupart  font  dans  les  cabinets  des  avocats  , 
plufieurs  defquels  font  actuellement  abfens: 
2.0.  qu'ils  font  chargés  par  corps  en  vertu  de 
récépilfés  qu'on  ne  leur  rend  point  :  38.  qu'ils 
ne  peuvent  fans  l'aveu  des  parties  ,  rendre 
leurs  pièces  ,  encore  moins  demander  le  juge- 
ment. Il  eft  a  noter  que  le  très-grand  nombre 
de  cliens  avoit  défendu  à  leurs  procureurs  de 
remettre  aucunes  pièces.  Un  cardinal  ,  en- 
tr'autres  ,  ayant  été  inftruit  de  Tordre  ,  a 
mandé  aufïï-tôt  à  fon  procureur  pour  qu'il  lui 
rapportât  généralement  toutes  Tes  pièces. 

Les  inquiétudes  des  procureurs  n'étoient  pas 
deftituées  de  fondement.  L'intention  écoit ,  a 
ce  qu'on  alfure  ,  de  renvoyer  les  procès  dans 
les  nouveaux  confeils  pour  les  alimenter  :  les 
procureurs  dévoient  recevoir  leurs  frais  en- 
fuite  fur  la  taxe  6c  les  pourfuites  qui.auroient 
été  fait es  dans  la  province.  C'étoit  ruiner  ab- 
solument les  400  procureurs ,  en  leur  enle- 
vant des  pratiques  qui  font  fouvent  la  plus 
claire  partie  à  e  ur  patrimoine,  &  dont  quel- 
ques-unes fe  ; "on.  ^ndues  ,  les  dernières  an- 
nées ,  60  &  80  mille  '  -res.  Doit-il  être  écrit 
dans  le  nouveau  code  dexVi,  le  chancelier  qu'on 
dépouillera  un  créancier  de  fon  gage  avant  de 
le  pay  er  ? 

Le  6  mars  les  officiers  du  bailliage  de  Beau- 
joloisà  Ville-franche  ont  envoyé  à  M.  le  eue 
d'Orléans  leurs  démifïïons, 
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Du  vendredi ,   8  mars» 

Ce  jour  .,  a  7  heures  du  matin  ,  grande 
exécution  a  la  porte  de  la  conciergerie  , 
de  fept  perfonnes  qui  ont  été  fouttées 
ex  marquées. 

Ce  même  jour  on  a  rapporté  à  la  Tourneile 
un  procès  dans  lequel  il    s'agilïbit  de  l'appel 
d'une    fentence   de    Clermont  ,  portant  con- 
damnation à  mort  contre  deux  femmes  pour 
vol  avec  effraction.  Mrs.  délibérèrent  depuis 
onze  heures  jufqu'a  trois  &  demie.  Il  y  eut  un 
incident  qui  dura  feul  une  heure  &  demie:  il 
s'agifToit  de  favoir  û  les  condamnées  feroien* 
exécutées  a  Paris  ou  a  Germont.  Le  rappor- 
teur éteit  d'avis   de  faire  faire  l'exécution  k 
Paris  ,  parce  qu'elle  ne  feroit  pas  faite  à  Cler- 
mont &  qu'il  falloit  éviter  le  combat  avec  ce 
fiege.  Il  ajouta  qu'il  préféroit  de  préfider  lui- 
même  à  l'exécution  ,  quelque  difgracieufe  que 
fût  la  commiffion.  Mais  ces  Mrs.  furent  ef- 
frayés avec  raifon  de  la  rumeur  que   ces  exé- 
cutions   ne  manqueroient  pas   d'exciter  dans 
tout  Paris  ,  &  ils  ont  préfère  une  contradiction 
qui  feroit  a  ico  lieues.  ïl  eft  fâcheux  que  cette 
délibération   ne  foit  pas  publique  :  on  y  ver- 
rait l'idée  qu'ont  ces  Mrs.  du  jugement  que 
porte  la  nation  entière  du  trille  perfonnage  de 
cemmiffaires  que  M  le  chancelier  leur  fait  jouer 
feus  la  mafearade  de  parlement  ,    &  avec  quel 
chagrin    ils   rongent   eux-mêmes    leur  frein* 
Que  n'ont- il  s  eu  le  courage  de  refufer  a  sV 
prêter  ,  &  de    s'abftenir  au  moins  ,   comme 
ils  faifeient  d'abord  ,  de  difpoiér  de  la  vie  des, 
citoyens. 
Au  bureau  de  la  grand'cliambre  on  a  appelle 
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une  caufe  de  régale  ,  qui  avoit  déjà  été  tirée 
du  rôle  fur  la  requifnion  de  M.  Lambert ,  pro- 
cureur. L'advenaire  ayant  trouvé  un  dérenfbur 
complaifant  dans  la  perfonne  de  M.  Godefeart 
de  Lijle  ,  avocat  aux  confeils  ,  a  fait  rappel  1er 
cette  caufe.  Avanc  l'audience  ,  M.  Lambert 
s'étoit  plaint  de  cette  nouveauté,  &  avoit  ob- 
tenu qu'au  moins  la  caufe  fut  remife  au  lende- 
main de  Quafimado.  M.  d'AgueJèau  y  confen- 
roit  ;  mais  il  a  fallu  avoir  l'avis  de  M.  le  chan- 
celier, &  le  Mercier  ayant  voulu  que  la  caufe 
fiât  femife  au  plus  a  la  quinzaine  ,  cela  a  été 
ainfi  ordonné. 

Ce  même  jour  ,  8  mars  ,  le  parlement  de 
Touloufe  a  fait  un  arrêté  par  lequel  il  dé- 
clare i°.  que  le  peuple  de  Çon  reflbrt  ayant 
trouvé  jufqu'a  préfent  au  parlement  une  juftice 
pure  &  prompte  ,  l'y  trouvera  gratuite  an/fc 
tôt  qu'il  plaira  au  Roi  l'ordonner  :  i°.  qu'il  ne 
reconnaîtra  en  aucun  temps  les  perfonnes  qui 
fiégent  illégalement  à  la  place  de  Mrs.  du  par- 
lement., dont  les  offices  ne  font  pas  vacans.  Il 
a  rendu  auffi  un  arrêt  par  lequel  il  défend  à 
tous  les  officiers  de  fon  "reflbrt  de  permettre 
l'exécution  d'aucuns  jugements  émanés  deJVfra. 
du  confeiî  ,  &  à  toutes  perfonnes  de  s'y  adref- 
fer  ,  pour  quelque  caufe  que  ce  foit.  Il  a  en- 
voyé fon  arrêté  aux  princes  &  aux  pairs  (ex- 
cepté M.  d'Aiguillon  )  par  un  greffier. 

Du  famedi ,  9   ma  s, 

Les  famedis  ,  ainfi  que  les  .mercredis,  font 
les  jours  les  moins  fréquentes  au  palais  pen- 
dant la  tenue  du  parlement  ,  parce  que  les 
avocats  ne  payent  pas  ces  jours  -1  à.  Mais 
le  famedi  9  mars  a  été,  au  contraire  ,  un  ae^ 
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jours  où  PâfHuence  a  été  plus  confidérabîe, 
parce  qu'il  s'étcit  répandu  que  Mrs.  feroient 
plaider  ce  jour -la  une  caufe  contradictoire. 
C'étoit  la  première  caufe  p'aicée  devant  le 
nouveau  tribunal ,  &  c'étoit  la  première  plai- 
doierie  de  deux  avocats  qui  dévoient  parler. 
Enfin  les  hautes  efpérances  que  les  fleurs 
Jaullain  &  de  Sapincourt  ,  l'un  &  l'autre  dé- 
fenfeurs  de  le  Blanc  ,  la  partie  la  plus  inté- 
reffante  de  la  caufe  ,  ont  fait  concevoir  d'eux 
dans  les  différents  états  qu'ils  ont  fucceffive- 
rnenr  remplis  ,  leur  a  acquis  une  célébrité  qui 
auroit  fuffi   pour  attirer  une  «ouïe  immenfe. 

A  neuf  heures  la  grande  falle-étant  remplie 
de  monde  qui  attendoit  l'audience,  il  a  paru 
deux  ou  trois  clercs  de  Jaullain  ,  avocat  con- 
sultant de  la  nouvelle  cour,  qui  ont  dilbibué 
un  mémoire  figné  de  lui  ,  tk.  dont  le  titre 
étoit  :  Pour  François  le  Blanc,  HuiJJîer  en  la 
Chancellerie  du  Palais  ,  contre  les  HuiJJïers  Pri- 
feurs.  Le  mémoire  ed  dans  une  forme  un  peu 
infolite  ;  il  n'y  a  ni  faits  ni  moyens  ,  mais  feu- 
lement un  exorde  fuivi  d'objections  ,  de  re- 
proches &  de  réfutations.  Au  lieu  de  pérorai- 
fon ,  la  dernière  partie  du  mémoire  eft  une 
fupplique  de  M.  le  Blanc  ;  &  pour  qu*on  ne 
doutât  pas  de  ce  que  c'étoit ,  on  a  mis  un 
tkre  qui  l'annonce. 

la  diftribution  des  mémoires  n'était  pas. 
achevée  lorsque  Mrs-  du  confeii  font  arrivés». 
On  ne  conçoit  pas  comment  ils  ont  le  cou- 
rage ce  fe  rendre  tous  les  jours  à  de  pa- 
reilles féances.  {*e  peuple  eft  rangé  en  haie 
fat  leur  pafTage  ;  tour  le  monde  ,  la  tête  cou- 
verte ,  les  fixe  fucce/Tiverrient  &  leur  attefte ,. 
par  fon  maintien  même  ,  les  fentiments  que 
1»  perfoanage  qu'on  leur  fa$   uice  infpii-e.* 


Àuflî  la  plupart  arriveni-ils  les  yeux  baifîés  , 
&  la  douleur  &  le  dépit  fur  le  front.  Il 
faut  excepter  M.  l'évêque  de  Senlis  ,  cet 
homme  efîentiel  à  la  cour,  ce  magiftrat  in- 
fatigable ,  ainfi  que  l'a  qualifié  l'abbé  de 
Voïfenon  ,  dans  le  difcours  qu'il  lui  a  adreffé 
le  jour  de  fa  réception  a  l'académie  Françôife  : 
ce  prélat  ne  quitte  point  cet  air  de  confiance 
&  de  fécurité  ,  qui  fied  fi  bien  aux  âmes  fortes  ; 
il  arriva  aujourd'hui  accompagné  d'une  petite 
cour  ,  compofée  d'un  humble  abbé,  qui  le 
quitta  à  la  porte  de  la  grand'chambre. 

M.  d'Agueffeau  ,  pour  lequel  les  huifïïers 
battent  de  leurs  baguettes  ,  étant  arrivé  ,  l'au- 
dience ouvrit  quelques  moments  après  ;  il 
étoit  alors  dix  heures  :  mais  c'étoit  l'audience 
de  fept  heures  qui  ouvrit.  Après  l'appel  de 
deux  ou  trois  caufes  ,  on  fit  retirer  l'audience, 
Mrs.  allèrent  à  la  buvette,  On  fit  ouvrir  la 
grande  audience  fur  les  dix  heures  &  demie  , 
&  la  grand'chambre  fe  trouva  pleine  au/fitôt 
comme  dans  les  actions  les  plus  célèbres. 

Le  Sr.  Poan  de  Savincourt  prit,  la  parole 
pour  le  Blanc  ;  il  félicita  fa  partie  (  c'eft  un 
huifîler  à  la  chancellerie  )  fur  ce  qu'il  avoit 
pour  juges  des  magitfrats  témoins  de  fes  fer- 
vices  ,  &  il  expofa  le  fujet  de  fa  caufe  ,  qui  étoit 
de  favoir  fi  le  Blanc ,  ayant  acheté  une  charge 
d'huiifier-prifeur  ,  il  devoir  être  reçu  mal-  ' 
gré  roppofition  (  très-fondée  )  de  la  commu- 
nauté ?  Le  Sr.  de  Sapincourt  commença  par 
établir  que  fa  partie  n'avoir  jamais  rien  fait 
contre  l'honneur  (Se  la  probité  ,  &  il  démontra, 
en  atteftatit  que  le  Blanc  n'avoit  jamais  effrayé 
ni  interdiction  ,  ni  fuppreiïion  ,  ni  injonction, 
(lia  feulement  un  petit  procès  criminel  , 
ftbfiftaac  contre  lui ,  dans  lequel  il  eit  accu- 
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fe  d'avoir  vole.  )  Pourquoi  donc  ,  ajouta  îe  Sr, 
de  Sapincourt  ,    le  Blanc  eft-il  rejette  par  les 
huifliers-prifeurs?  C'eft  ,  répondit-il ,  l'effet  de 
la  noire   envie  des  gros  bonnets  de  la  commu- 
nauté qui   ont  peur  que  le  Blanc  ayant  beau- 
coup de  connonTances  ne  gagnât  plus  qu'eux. 
Cependant    comme  les  huifliers-prifeurs  an- 
nonçaient quelques  prétextes  de  leur  refus , 
le  fieur  de  Sapinceurt  fe  crut  obligé  de  répon- 
dre fucceflivement  &  une  par  une  ,  à  vingt 
objections  feulement  qu'on  propofoit  contre 
fon   client.    Lorfqu'iî    crut  avoir  .  difllpé    ces 
nuages  légers  ,  il   conclut  qu'il  étoit  dû  a  le 
Blanc  de  gros  dommages-intérêts  ;  &  comme 
il  plaidoit  contrele  corps  des  huifliers-prifeurs, 
il  obferva  que  pour  fixer  ces  dommages- inté- 
rêts ,  il  falloir  considérer  ,   foit  du   coté  de 
T'accufé ,  foit  du  côré  de  l'accufateur  }  l'état  , 
la  famille  ,    &:c.   En  parlant  de  l'état  de  fon 
client ,  il  dit  qu'il  ne   gagnoit  pas  moins  de 
15  à  18  mille  livres.  Le  public  furpris   qu'un 
homme  fi  fortuné  voulût  fe  réduire  a  être  huif- 
fier-prifeur ,  accueillit  cette   afTerticn  par  de 
grands  éclats  de  rire  :   une  autre  phrafe  du 
Sr.  de  Sapincourt  eut  îe  même  fort.  îî  parloit 
des  procès  que   le   Blanc  avoit    efluyés  ,    il 
s'écria  :    Quoi    donc  !     Mrs.   ,    parce  qu'un 
malheureux  nous  fait  un  procès  ,  fommes-nous 
un  coquin  ?  Enfin  la  peroraifon  arriva  :   elle 
étoit  pathétique    &   touchante  ;  le  Sr.  de  Sa- 
pin:oun  invoquoit   tantôt  la  jufïice  &  l'inté- 
grité de  Mrs.  du  confeil  ,  tantôt  le  zèle  de  M. 
joli  de  Fleury  ,  pour  la  défenfedu  malheureux 
&.  de  l'opprimé:  en  cet  endroit  le  public  com- 
mença à  huer  fi  violemment  l'avocat,  qu'il  lu: 
obligé  de  couper  cu^rc  &  de  fe  taire. 
L'avocat  aux  confeiis  qui  s'éxoit  chargé  da, 


pîaîder  pour  les  huifiiers-prifeurs  ,  parla  en- 
Fuite  j  il  iè  nomme  Tripier.  La  caufe  des  huif- 
fieurs-prifeur*  fe  défendoit  toute  feule  ;  on 
écouta  Me.  Tripier  patiemment  ;  fur  les  onze 
heures  &  demie  on  fit  retirer  l'audience ,  &: 
l'on  remit  la  caufe  à  la  huitaine. 

Le  peuple  attendoit  a.  la  porte  de  la  grand'- 
chamhre  le  Sr.  de  S apincourt  pour  le  compli- 
menter ,  mais  il  avoir  eu  la  pre'caution  de  fuir 
par  la  porte  du  gr  fFe.  Le  Blanc  ayant  paru  , 
on  le  retint  plus  d'un  quart  d'heure  ,  &  il  eut 
à  effuyer  toutes  les  avanies  imaginables  ;  ort 
montoit  fur  les  bancs  des  huifFiers  pour  le 
voir  ,  &  ceux  qui  fe  trouvaient  auprès  de  lui 
l'indiquoient  en  ces  termes  :  Tene\ ,  voilà  le 
Blanc  :  cefl  cet  homme  qui  ne  rougit  pas.  On  alla, 
même  jufqu'a  Tui  donner  des  coups  de  canne  , 
&  on  le  remettoit  à  la  huitaine  pour  en  avoir 
d'autres.  Les  archers  de  robe  courte  ne  pou- 
voient  parvenir  a  faire  ceifer  le  tumulte.  On 
allure  que  le  Sr-  de  Sapïncourt  fut  rejoint  aufll 
defon  coté  ,  &  qu'on  lui  lit  partager  les  traite- 
ments que  le  Blanc  éprouvoit. 

Avant  de  terminer  le  récit  d<?  cette  féance  > 
il  eft  bon  d'apprendre  queis  hommes  font  ces 
deux  célèbres  foi-difans  avocats  ;  le  Sr.  Jaullaim 
confultant  ,  &  le  Sr.  Sapïncourt  plaidant  , 
qui  jufqu'a  préfent  compolènt  feuls  tout  le 
bureau  de  la  nouvelle  cour. 

Le  Sr.  Jaullainz.  commencé  par  être  commis» 
d'un  fecretaire  de  confeiîîer  ,  &  en  cette  qua- 
lité il  faifoit  des  extraits  en  fous-ordre.  Il  lui 
tomba  entre  les  mains  un  procès  pour  la  com- 
munauté des  tapiffiers  \  il  nt  lavoir  aux  jurés 
que  c'étoit  lui  qui  travaiiloit  ,  &  il  annonça 
qu'il  vouloit  fe  metere  dans  fes  meubles,  Bieiw 


tôt  il  fut  meublé  &  à  bon  marché  ;  les  tapif- 
fiers  perdirent  enfuite  leur  procès  ,  mais  le 
Sr.  Jaullaïn  ne  fe  laiiTa  pas  démeubler.  Quel- 
ques années  après  il  imagina  que  fon  efcco- 
querie  feroit  oubliée  ,  &  qu'il  pourroit  tra- 
vailler comme  avocat.  A  peine  fe  fut-il  préfenté 
que  les  avocats  lui  déclarèrent  qu'ils  .ne  com- 
muniqueroient  point  avec  lui  ,  &  que  jamais 
il  ne  feroit  mis  fur  le  tableau. 

4.  l'égard  du   Sr.   de  Sctpincoitrt  ,   c'eft  un 
homme  dont  toute  la  conduite  pourroit  fournir 
la  matière  d'une  ample  cenfure  ;  il  a  commencé 
par  être  clerc  chez  un  procureur ,  dont  il  trahit 
la  confiance,  &  auquel  il  fufcita  uh  procès  ;  il 
fut  même  aflez  heureux  pour  obtenir  des  dom- 
mages-intérêts ,   qui   lui    donnèrent   de  quoi 
vivre  jufqu'a  ce  qu'il  eût  fait  fon  droit    par 
bénéfice  d'âge  ,    &  qu'il  fe  fût  fait  recevoir 
avocat.  Son   emploi  confiita   alors  à  faire  dès 
rôles   en  fous-ordre  ,  a  raifon  de   dix  fols  la 
pièce.  Le  prix  lui  éroit  même  allez  indifférent , 
pourvu  que  nombre  des  rôles  ne  lui  fût  pas 
taxé  ,  &  il   avoit  foin    de  les  multiplier  ,  en 
copiant  toutes  les  pièces  du  procès.  Ce  devoir 
être  la  à   peu  près  fon  état  pour  toute  fa  vie  ; 
car  déjà  refufé  parla  bazoche  &  par  les  pro- 
cureurs ,   il  favoit  bien  que  les  avocats  ne  lui 
donneroient  point  de  pUce  dans  leur  tableau. 
Ses  grands  talents  l'on  fait   connoître  de  M. 
Pavocat-général   Joli  de  Fleury  ,  qui  l'a  fait 
fortir  de  cet  état  humble   pour  le  placera  la 
tête  d'un  nouvel  ordre  d'avocats. 

Confcilfupéneur  de  Clermont. 

Le  famedi  o  mars  n'a  été  guère  moins  célèbre 
à  Clermont  qu'à  Pans  :  c'eit  à  cette  date  que  la 
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gazette  de  France  annonce  dans  les  mêmes 
termes  qui  avoient  été  dictés  à  l'occafion  de 
Blois  ,  la  première  féance  du  confeil  fupérieur 
êe  Clermont-Ferrand. 

M.  de  Monthyon  ,  intendant  d'Auvergne  ,  ne 
paroiffant  pas  tenté  par  l'ambition  de  devenir 
premier  président  d'un  des  confeils  ,  M.  le 
chancelier  fit  écrire  par  M.  d'OrmeJbna  M. 
de  Cha%erat ,  premier  pféfident  de  la  cour  des 
aides.  Celui-ci  reçut  la  lettre  le  8  février  :  on 
lui  marquoit  de  fe  rendre  à  Paris  toutes 
affaires  cefTantes  ,  pour  un  objet  intérefTant , 
cV  que  fon  fejour  ne  feroit  pas  long. 

M.  de  Chaiçrat  partit ,  &  fut  de  retour  le 
famedi  16  fur  les  trois  heures  :  il  n'eut  pas 
plutôt  mis  pied  a  terre,  qu'il  envoya  fuccelîi- 
vement  prier  chacun  des  officiers  de  fa  com- 
pagnie de  fe  rendre  chez  lui  :  ce  qu'ils  firent. 
JA.de  Cka^rat  les  tint  quatre  heures aîfemblées, 
&  il  voulut  les  perfuader  ,  tantôt  par  l'avan- 
tage qui  en  reviendroit  à  la  province  ,  a  la 
ville  &  à  chaque  particulier  ;  tantôt  par  la 
perfpeclive  d'un  avenir  terrible':  qu'il  accom- 
pagnoit  d'une  demande  formelle  de  répondre 
fur  le'champ  par  oui  ou  par  non.  La  première 
finit  cependant  fans  qu'aucun  ,  excepté  quatre 
dont  on  n'attendoit  rien  de  bon  ,  voulût 
figner.  A  peine  étoient-ils  fortis  ,  qu'on  les 
convoqua  de  nouveau  ,  &  l'on  fit  jouer  tant 
de  refforts  ,  qu'ils  fe  rendirent  les  uns  après 
les  autres.  Le  dernier  qui  figna  fut,  le  prési- 
dent Gauche  el  :  il  ne  céda  qu'après  la  plus 
forte  réfiftance  ,  &  fur  ce  que  [çs  confrères  le 
conjuroient  de  ne  pas  s'expofer  feul  a  un  exil 
&  à  des  ordres  rigoureux.  R.endu  à  lui-même, 
il  eut  un  regret  amer  de  fa  fbiblefle.  La  plupart 
de  tes  cotrfreres  pafferenc  une  nuit  très-agitée^ 
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au  (H  bien  que  lui.  Dès  la  pointe  du  jour  ils  fe 
raffembiarent ,  &  fur  les  dix  heures  du  matin  ils 
fe  rendirent  chez  le  fécond  préiident  :  heureu- 
fement  le  courier  qui  dcvoit  porter  à  Ver- 
failles  la  nouvelle  de  l'acceptation  n'étoit  pas 
parti  ;  ils  retirèrent  leurs  fignatures  &  les 
brûlèrent. 

M.  de  Cha\erat  déconcerté  ,  ne  craignit  pas 
de  propofer  les  nouvelles  commifîions  à  quel- 
ques particuliers  de  Glermont  ,  dont  le  moin- 
dre défaut  eft  l'ignorance  j  il  envoya  même  à 
Rion  un  de  fes  aifidés  pour  tâcher  de  gagner 
quelqu'un  du  préiidial  ;  mais  cet  envoyé  fut 
chaffé  de  la  ville  avec  ignominie.  Alors  le 
premier  préfident  fit  courir  le  bruit  qu'il  par- 
toit  pour  Paris ,  &  nue  dans  peu  il  feroit  de 
retour  avec  l'intendant  de  la  province  Se  de» 
lettres  de  cachet  en  blanc  pour  former  fon 
confeiî  comme  il  voudroit.  Il  an.ionça  aufïï  la 
fuppreiîion  de  la  cour  des  aides  ,  &  femit  ea 
route  ,  laifîant  toute  la  ville  dans  la  confier- 
nation.  Cet  expédient  réulTit  :  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  gens  foibles  ou  ambitieux  ,  tant  à  la 
cour  des  aides  ,  qu'au  préndial  &  parmi  les 
nobles  ,  écrivent  au  premier  préfident  pour 
être  enrôlés  dans  le  nouveau  tribunal. 

Le  premier  Préiident  de  retour  ,  au  fon  de 
quelques  tambours  ck  de  quelques  acclama- 
tions du  peuple  qui  croyoit  qu'on  alloit  faire 
quelque  chofe  de  bien  utile,  afTembîa  fur  le 
champ  fes  recrues  ,  &  indiqua  la  première 
féance  au  lendemain  9.  On  ne  favoit  trop  où 
tenir  cette  féance  :  il  fallut  fe  contenter  de  la 
falle  de  la  jurifdiclion  confulaire  ,  qui  répon- 
doit  mal  à  la  dignité  d'un  confeil  fupérieur. 
M.  de  Cha%eraf  s'y  tranfporta  accompagné 
d'une  centaine  d'haitues  de  ia  bourgeoifie  ,  ra- 
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maffesà  la  hâte  ,  &  au  bruit  de  quelques  canons 
rouilles.  Le  maire  de  ville  étoit  préfent   par 
ordre  du  Roi, 

Extrait  d'une    lettre    de   C  1er  mont   ,    datée  du 
16  mars* 

<«  Il  n'y  avoit  rien  de  plus  plat  &  qui  eût 
l'air  fi  méprifable  ,  que  i'inftallation  de  notre 
nouveau  confeil.  Les  membres  de  ce  corps 
avoient  tous  la  honte  fur  le  front  ,  &  un  air 
d'ignominie  qu'ils  ont  toujours  porté  depuis  ; 
ils  s'affemblerent  ne  fâchant  que  faire  ,  & 
chacun  regardant  fon  voiiin  avec  horreur  de 
ce  qu'il  avoit  été  affez  bête  pour  fe  fourrer-là  1 
ils  ne  peuvent  pas  fe  foutfrir  les  uns  les  autres  , 
ni  s'en  Jurer  eux-mêmes  dans  le  moment  pré- 
fent. Notre  confeil  eft  l'opprobre  de  la  ville  9 
il  ne  fait  rien  ,  &  tout  le  monde  s'en  moque, 
Le  premier  président  eft  hué  &  fifflé  de  tous 
généralement.  »  Voilà  à  quoi  fe  réduit  la  très- 
grande  fatisfaction  de  toute  la  ville  ,  annoncée 
par  celui  qui  dicte  les  articles  de  la  gazette  de 
France. 

Il  refteà  donner  la  lifte  des  nouveaux  offi- 
ces ;  toutes  les  places  font  remplies  ,  excepté 
deux  commifîions  de  confeillers. 

Presidens  ,  Messieurs. 

De  Cha%erat.  "\   Préfidents  de  la  coujfc 

Le  Cours  de  St.  Aigné.  J         des  aides. 
d$  Ribeyre  ,  moufquetaire  non  gradué. 
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Conseillers  ,    Messieurs 

Savi ,  père  ,  -^ 

Ma^ue.  f  Confeillers  a  la  Cour  des 

SaubneldeLaubertX     A:des' 
Desforges.  ■* 

Molle  ,  1 

Albot  de  Chanat ,     >•  Confeillers  au  préfidial, 
Bernard.     '  ) 

Ribere  ,  chanoine  de  ]a  cathédrale. 
de  Mt-ltet  dtSt  Geneft  ,  procureur^du  Roi. 
de  Diaune  $  lieutenant  criminel. 
de  la.  MnnteiU  ,  avocat  du  Roi. 
Champflour ,  fils  ,  fubititut  du  procureur  gé- 
néral de  la  cour  des  aides. 
Caillot ,  père  ,  bailli  de  la  ville  de  Billon, 
de  Perïgnat- 
Château  ■  neuf. 

De  Lavaur  ,  gentilhomme  au  fervice. 
Desbonnat ,  gentilhomme  défœuvré. 

Gens   du   Roi. 

Procureur  du  Roi  ,  M.  Champflour ,  procureur 
*  général  de  la  cour  des  aides. 

Avocat  du  Roi  ,  M.  Dufraijfes  de  Vernlnes , 
avocat-général  de  la  cour  des  aides  ,  d'une 
famille  jéfuite  &  très- jéfuite.  Le  .... ,  Du- 
frarjes  de  Vernines  ,  bibliothécaire  du  collège 
de  Clermont  ,  fut  décrété  de  prife  de  corps 
par  fentence  de  la  fénéchaufiee  de  Clermont 
du  9  décembre  1762, pour  fouftracHons  faites 
dans  la  bibliothèque  ,  après  l'appofition  des 
fcellés.  (  Voye[  ïarréti  du  parlement  ,  du  A 
février  176}.) 
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Substituts. 

M.  Deîorme  ,  fubiïitut  de  la  cour  des  aides, 
Savy 3  fils  ,  avocat. 

Greffier. 

Marlon  ,    un  des  agens  de  l'hôpital  général. 

Mrs  de  Rybeyre  ,  préfident  ;  de  Peri^nat  , 
^e  Lavaur  &  Deshonnat  ,  doivent  aller  à  Bour- 
ges pour  obtenir  /des  degrés  ,  fans  étude  ni 
examen  ,  en  vertu  des  lettres  de  cachet. 

Le  bruit  répandu  que  M.  de  Mont hy on  aîioit 
perdre  fon  intendance  ,  qui  ferok  donnée  à  M. 
de  Cka^crat,  a  excité  beaucoup  de  fermentation 
parmi  Mrs.  les  maîtres  des  requêtes  ;  (  ce  font 
àes  objets  qui  les  touchent)  ils  ont  déclaré 
que  fi  M.  de  Monihyon  étoit  privé  de  fa  place  , 
ils  ne  feroient  plus  de  fervice.  On  a  parlé  de 
transférer  M.  de  Monthyon  à  l'intendance  de 
Caënpour  donner  à  M.  de  Cha%eat  celle  d'Au- 
vergne ;  mais  les  maîtres  des  requêtes  étoient 
encore  fort  mécontens  de  cette  propofition  : 
ils  regardent  les  intendances  comme  affedées 
à  leurs  charges. 

Ce  même  jour  9  mars  ,  le  bailliage  de  Blois 
a  enrégiftré  i'edit  portant  création  des  confeils 
iupérieurs  y  les  autres  bailliages  ,  ceux  de 
Bourges  &  de  Tours  furtout  ,  ne  font  pas 
difpofés  à  reconnoître  auifi  facilement  l'exif- 
tence  du  confeil  fupérieur  de  Blois. 

Du  lundi  il  mars. 

M.  le  Chancelier ,  en  affûtant  au  confeil  or- 
dinaire tenu  à  Verfailies ,  lailTe  voir  pour  la 
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première  fois  dans  fa  manière  d'opiner  qu'il  ett 
occupé  d'autres  objets  &  diftrait.  L'après  midi 
il  vient  a  Paris. 

Confeils  Supérieurs  de    Châlons  &  Lyon. 

M  La  gazette  de  France,  du  8  mars,  annonce 
que  le  confeil  fupéneur  de  Lyon  a  tenu  fa 
première  féance  le  1.  du  même  mois,  &  que 
jamais  événement  n'a  caufe  une  fenfation  plus 
agréable  &  plus  générale  ,,.  Elle  ajoute  que  „ 
le  même  jour  le  confeil  de  Châlons  fur  Marne 
a  été  inftallé  ,  &  que  la  fatisfaction  a  été  uni- 
verfelle  „.  On  a  déjà  averti  que  ces  nouvelles 
ne  venoient  point  des  provinces.    * 

M.  Rouillé  d'Orf  eu  il ,  intendant  de  Cham- 
pagne ,  s'étoit  chargé  de  former  le  confeil  de 
Châlons  ;  il  a  employé  pour  y  parvenir  toutes 
les  voies,  propos  féduifans  ,  promefTes  ,  appas 
des  appointemens  qu'on  gagneroit  fi  facilement 
qu'ii  n'en  coûteroit  que  ia  peine  de  fe  désho- 
norer ;  app2s  d'une  nobleffe  qui  feroit  le  prix 
de  la  trahiibn  de  la  patrie  ,  mais  qui  exemptè- 
rent de  la  taille  ,  <Sc  donneroit  un  relief  fur 
tous  les  roturiers  Champenois  ;  quelques  me- 
naces auffi  a  propos  ,  &  enfin  un  peu  d'argent 
à  titre  d'avance  fur  les  appointemens  futurs. 

Les  plus  fortes  tentatives  de  M.  d'Orfeuil 
étoient  pour  féduire  les  membres  du  bailliage  , 
.afin  de  mettre  dans  le  nouveau  tribunal  des 
gens  de  loi.  —  Tous  ces  membres  ont  conf- 
tamment  réfifté  d'abord ,  &  M.  d'Orjeuil  fut 
obligé  de  faire  un  nouveau  voyage  à  Paris  , 
fans  avoir  rien  conclu. 

Cependant  M.  le  préfident  le  Gorlier  étoic 
vivement  tenté -par  la  promeffe  d'une  charge 
de  préiidenc  ;   la  même  promeffe  avoit  touché' 
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M.  Bretnont  »  lieutenant  général  ,  nomme  d'un 
caractère  foibîe  &  ifréfolu*  li  étoit  bien  plus 
affecté  encore  de  la  crainte  de  perdre  la  piace 
de  fubdéiégué  de  i 'intendant ,  qu'il  réunit  avec 
fa  charge  ,  contre  la  difpofition  des  ordon- 
nances. 

Ces  deux  Mrs.  le  Gorlier  &  Bremrr.c ,  fe  font 
rendus  les  premiers  aux  vues  de  l'intendant  ; 
mais  leur  ambition  a  été  trompée  en  partie  ; 
tjndis  qu'ils  étoient  demeurés  indécis  ,  deux 
autres  perfonnes  avoient  traité  directement 
avec  M.  le  Chancelier  ;  ils  ne  tardèrent  pas  à 
voir  ces  deux  prélidens  forains  arriver  en  pofce 
à  Châkms.  Malgré  le  défagrément  de  cette 
fiirprife  ,  la  parole  étant  donnée  ,  il  a  fallu  la 
tenir'.  Mrs.  le  Gorlier  &  de  Brenwnt  ne  font  que 
fimples  confeillers  :  plufieurs  confeillers  au 
baiiiiage  ont  fuivi  le  mauvais  exemple  de  leur 
chef:  il  n'eft  reité  dans  ce  fiege  que  4  per  - 
fonnes  ,  faveir  deux  prélidens  ,  le  lieutenant 
particulier  ,  &  un  confeiller  ,  qui  n'ont  point 
voulu  prendre  part  a  cette  manœuvre.  M. 
d'Orfeuil  avoit  apporté  de  Paris  des  lettres  de 
compatibilité  pour  les  commiflions  du  confeil 
avec  les  charges  du  bailliage  (comme  s'il  n'é- 
toit  pas  contre  la  nature  des  chofes  que  le 
juge  d'appel  qui  réforme  ,  &:  le  juge  inférieur 
qui  eft  réformé,  foient  une  feule  &  même 
perfonne.  )  Il  cft  demeuré  à  l'intendance 
quatre  de  ces  lettres  de  compatibilité  ,  qui 
sûrement  n'en  fortiront   point. 

M.  Rouillé  d'Orfeuil  croyant  avoir  raflemblé 
furrifamment  de  confeillers  ,  indiqua  la  pre- 
mière féance  au  11  mars  dans  une  falle  des 
Jacobins.  La  veille  au  foir  il  envoya  inviter  les 
avocats  en  la  perfonne  de  leur  fyndic  a  fe 
trouvera  la  cérémonie.  Les  avocats  aiTemblés 
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le  lundi  matin  ont  député  M.  âe  Pinteviîlt , 
leur  doyen  ,  pour  remercier  M.  l'intendant , 
&  lui  déclarer  que  non-feulement  aucun 
a  eux  ne  fe  rendroit  aux  Jacobins  ,  mais  même 
r>e  plaideroit  au  confeil  fupérieur.  (  On  fe 
flatte  qu'ils  fe  retireront  auiîi  des  audiences  du 
bailliage  ,  ou  ils  ne  voient  plus  dans  la  ma- 
jeure partie  des  confeillers  que  des  juges  infé- 
rieurs qui  ont  manqué  aux  ferments  qui  les 
,,[ent  a  'eurs  3uges  fupérieurs  ,  en  voulant 
s'élever  fur  leur  ruine  ck  s'arroger  à  eux- 
mêmes  une  qualité  qu'ils  font  incapables  de 
pofleder.  ) 

L'initallation  a  été  précédée  d'une  meffe 
baffe  du  St.  Efprit  ,  après  quoi  l'on  s'eft  rendu 
dans  la  faïle  des  Jacobins,  où  "M.  l'intendant 
&  l'avocat  du  Roi  du  nouveau  tribunal  ont 
harangué.  L'intendant  a  un  peu  troublé  la  joie 
des  nouveaux  confeillers  en  leur  annonçant 
que  l'événement  actuel  ,  en  faifant  le  bonheur 
de  la  province  ,  feroit  pour  elle  un  fujet  éter- 
nel de  larmes.  L'avocat  du  Roi  a  parlé  fur  le 
défintéreiîèment  :  mais  fa  mercuriale  a  déplu 
a  une  bonne  partie  de  l'aiTembl-ée.  On  a  dit 
qu'il  feroit  bien  de  garder  fes  fermons  pour 
ïui-même.  M.  l'intendant  a  annoncé  la  folem- 
nité  par  des  boe'tes  qu'il  a  fait  tirer.  Voila  à 
quoi  il  faut  réduire  les  fignes  de  la  joie  pu- 
blique que  rétabliffement  du  confeil  a  caufé 
dans  Châlons  &  la  province.  Il  ne  refte  qu'à 
joindre  ici  la  lifte  des  nouveaux  magiftrats. 

Premier    Président. 

M.  Rouillé  d'Orfcuil ,  intendant  de  la  pro- 
vince. On  peut  dire  entre  autres  de  ce  premier 
tnagiftrat  qu'on  lui  eft  redevable  de  beaucoup 

d'entreprifes 
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d'entreprises  Se  d'ouvrages  faits  a  Châlons 
pour  fa  commodité  privée  ,  au  détriment  de  la 
ville  &  de  la  province  :  fans  fon  grand  crédit 
en  cour  les  plaintes  que  ces  entreprifes  ont 
excitées,  n'auroient  pas  manqué  d'être  favo- 
rablement écoutées. 

Second     Président. 

M.  Charpentier  ,  lieutenant  général  de  So-if- 
fons,  &  ci-devant  fubdélegué  de  la  même  ville. 
La  modicité  de  fa  fortune  &  un  démêl-é  récent 
avec  M.  l'intendant  de  Soilfons  qui  lui  a  été 
fa  place  de  fubdélegué,  Pont  fans  doute  forcé 
à  chercher  de  l'emploi  ailleurs. 

Troisième    Président, 

M.  Giraud  (  furnommé  Laloëte)  ci-devanC 
notaire  à  Paris.  Il  a  quitté  fa  charge  tout  exprès, 
pour  fe  faire  décorer  de  cette  préfidence.  On 
jugera  aifément  dans  quelle  pofition  il  faut 
qu'un  notaire  de  Paris  fe  trouve  pour  préférer 
à  fa  charge  une  eommifiion  de  4000  livres  en 
province.  Il  a  paru  vingt  créanciers  au  moins 
oppofants  au  fceau  des  Provifions  de  fon  fut- 
cefleur.  Ses  créanciers  ont  formé  depuis  une 
direction  ,  à  laquelle  M.  le  chancelier  s'inté- 
reflè  beaucoup  ;  il  a  eu  foin  d'indiquer  lui- 
même  qui  on  devoit  nommer  pour  fequeftre. 

Conseillers. 

Mrs.  Bremont  ,  le  Gorlier ,  de  Beuville  , 
Billecart  y  de  la  Cour  Clerc  ,  Chaulaïre  ,  Jour- 
dain ;  tous  officiers  du  bailliage ,  actuellement 
réformateurs  de  leurs  fentences. 

Tome  I,  Ç 
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D'Antenay,  de  Brienne  ,  tous  deux  tréforisrs 
de  France.  On  fait  combien  ces  officiers  font 
capables  en  province  de  faire  les  fondions  de 
juges. 

De  Saligny  ,  aufTî  tréforier  de  France.  C'eft 
pour  la  ville  de  Châîons  un  modèle  de  parci- 
monie y  quelques  perfonnes  lui  reprochent 
même  un  certain  vice  qui  en  approche.  Il 
if  étoit  pas  néceiTaire  de  lui  offrir  une  fomme 
de  icoo  livres  pour  le  déterminer  a  fe  désho- 
norpr.  Quoique  riche  ,  une  fomme  beaucoup 
moins  confidérable  auroit  fufli  par  deux  rai- 
fons  :  Ie.  parce  que  M.  de  Saligny  eftime  infi- 
niment les  fomines  les  plus  modiques  ;  1°. 
parce  que  le  prix  de  l'honneur  de  M.  de  Sa- 
ligny ne  doit  pas  être  actuellement  porté  bien 
haut.  Il  étoit  ci-devant  procureur  du  Roi  à 
Vitry  ;  mais  il  s'eft  attiré  ,  en  1756  ,  une  in- 
terdiction de  la  part  du  parlement  ,  pour  avoir 
trahi  dans  cette  place  fon  devoir. 

De  faint  Genis  ,  élu  à   Vitry. 

Patouilla  de  Chenevieres  ,  procureur  du  Rot 
en  l'élection  de  Reims.  Grijard  ,  Lieutenant 
d'une  juftice  près  Charleville.  Sa  fœur  ,  qui  eft 
en  fervice  à  Paris  ,  3c  que  l'on  nomme  chez 
fon  maure  la  Grifarde  ,  paroît  n'avoir  pas  peu 
contribué  à  lui  procurer  certe  commiffion. 

Laloïre  ,  clerc  ,  beau-frere  du  préfident 
Çiraud. 

Gens    du    Roi. 

De  Saligny  de  Matiginicourt  ,  avocat  du  Roi , 
ci-devant  avocat  à  Vitry  :  cet  avocat  ,  coufm- 
geimain  du  tréforier  de  France  ,  étoit  eftimé  à 
Vitry  \  on  n'y  a  vu  qu'avec  beaucoup  de  peine 
§c  de  furprife  qu'il  ait  pu  perdre  de  vue  les 
:::e.is  de  M,  de  Sdigny^   commentateur 
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très-eftimé  de  la  coutume  de  Vitr y  ,  &  de  Tes 
autres  ancêtres.  Quelques-uns  ont  voulu  ex- 
cufer  fa  fauffe  démarche  fur  ce  qu'il  paroît  y 
avoir  été  entraîné  par  l'exemple  &  les  follici- 
tations  de  M.  de  faint  Genis  ,  fon  beau-frere  , 
qu'une  fbrcune  médiocre  a  mis  dans  le  cas  de 
faire  depuis  du  temps  fa  cour  h  l'intendant  ; 
mais  les  plus  fenfés  obfervent  que  fes  lumières 
dévoient  lui  dicter  de  ramener  plutôt  for* 
beau-frere  à  des  fentimens  plus  purs  ,  &  fon 
coufin  au  vœu  &  à  l'opinion  de  leurs  parents 
communs  ,  qui  ne  voient  qu'avec  la  plus 
grande  peine  leurs  noms  dans  la  lifte  de  ceux 
qui  compofent  un  tribunal ,  qu'ils  font  bien 
réfolus  de  ne  point  reconnoître  en  leurs  qua- 
lités d'ofïiciers  de  judicature. 

Braytr ,  procureur  du  roi  ,  ci-devant  avocat 
à  Suivions. 

SUBSTITU    T    S, 

Guillemain  &  RauJJîn ,  avocats  de  Châlons. 
On  eft  étonné  que  ces  deux  avocats  n'aient 
pas  confulté  les  fentiments  qui  paroiiïent  ani- 
mer leurs  confrères  ,  &  qu'ils  fe  foient  û  peu 
montrés  dignes  en  cette  occafion  de  la  con- 
fiance dont  ils  étoient  honorés  par  quelques 
magiftrats  du  parlement. 

Un  notaire  &  un  procureur  pour  greffiers. 
Telles  font  les  perfonnes  qui  ont  affilié  au 
confeil  de  Châlons  ,  le  jour  de  fon  installa- 
tion. M.  d'Orfeuil  comptoit  encore  fur  un 
avocat  de  Rethel  ;  mais  malheureufement  pour 
le  confeil,  le  beau-pere  de  cet  avocat  eil  an- 
cien procureur  au  parlement ,  &  l'on  fait  que 
ces  Mrs.  ne  plient  pas  facilement  fous  les 
volontés  de  M.  le   chancelier.    Le  frère   do 
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Favorat  eft  parti  en  pofte  pour  l'aller  trouyer 
de  la  part  de  Ton  beau-pere  ,  &  il  l'a  em- 
mené de  la  ville  de  Châlons  le  matin  ,  même 
jour  où  1?  confeil  alloit  être  inftallé  ;  de  forte 
que  quand  M.  Rouillé  a  voulu  enfuite  quel- 
ques heures  après  rafîlmbler  Ton  troupeau, 
il  a  été  fort  furpris  de  trouver  un  Mouton  de 
moins. 

Il  y  a  auiTi  deux  confeillers  clercs  ,  qui  ont 
accepté  des  premiers  ;  mais  ils  n'ont  pas  pu  - 
afljfter  à  la  première  fcéance  ,  parce  qu'ils 
n'étoient  pas  encore  gradués  ,  quoique  d'un 
âgetres-mur,  l'un  &.  l'autre.  Le  premier  eft 
l'abbé  de  Breuvy  ,  doyen  de  1»  cathédrale  & 
grand-vicaire,  âgé  de  63  ans  :  il  avoit  précé- 
demment fait  pluûcurs  voyages  à  Paris  pour 
attraper  une  abbaye,  mais  inutilement;  il  a 
penlé  que  les  icco  livres  de  penfion  ,  promife 
aux  confeillers  ,  pcurroit  lui  en  tenir  lieu. 
Quelqu'un  lui  ayant  obiervé  à  Paris  qu'il  éroit 
bien  tard  a  ctt  âge  pour  apprendre  le  droit, 
il  a  répondu  qu  ij  n'étoit  pas  néceuaire  d'en 
tant  {avoir  ,  &  qu'on  lui  avoit  indiqué  un 
livre  qui  apprenoit  à  juger  :  c'eft  le  Diction- 
naire de  droit  &  de  pratique  de  Ferrieres  :  il 
n'a  pas  manqué  d'en  faire  l'emplette  a  Paris , 
&  il  compte  le  porter  au  confeil  ,  comme  fon 
bréviaire  a  l'égiife. 

L'autre  conseiller  clerc  eft  M.  Hocquart , 
âgé  de  59  ans  ,  &  fous-chanrre  de  la  cathé- 
drale. C'eit  un  des  nouveaux  magiftrats  des 
plus  célèbres  a  Paris  ,  par  une  chanfon  affez 
plairanre  que  l'omilTion  d'un  mot  dans  t'es 
pro-ifions  a  donné  lieu  défaire.  Au  lieu  de 
porter  à  l'ordinaire  notre  jéa-  &  bien  ami  Claude 
Hoc  quart  ,  on  a  écrit  :  Nutre  féal  &  bien 
Claude  Hocquart.  L'abbé  a  fend  où  le  coup 
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portoit  ,  il  a  foutenu  qu'il  y  avoit  erreur  ,  & 
il  a  a   voulu  la  faire  réf  umer  ;  mais  on  lui  a 
répondu  :    ce  qui  eji  écrit  ,  ejl  écrit. 
Voici  la  chanfon  à  ce  fujet. 

Sur  l'air:   Reveillez-vous  belle.... 

Lorfqu'en  France  on  battoir  la  cailTe  , 
Pour  y   trouver   des  magiitrats , 
Certain  abbé  fendant    la  preïTe  , 
Fut  un  des  premier   candidats. 

C'étoit   fuppôt   de  cathédrale  , 
Plus  fait  pour   la  table    &.  le  jeu  , 
Que  pour  occuper   une  ftalle 
Qui  n'ert  bonne    qu'a  prier  Dieu» 

Il  faut   bien  faire  un  facrifice 
Pour  accroître  de  deux   mille  francs 
Le  revenu   d'un   bénéfice  , 
Et  du  piquet  Sz.  des  brelans. 

Plein  d'une   fi   belle  efpérance , 
Au  fon  de  l'or  no: te   abbé  paît, 
Arrive  au  *  *  *  de   France  : 
On  annonce  l'abbé  Hocquart. 

Son  nom  ,   dit  *  *  *  ,  m'extafie  , 
C'eft   celui    du  fameux  Hocquart  l 
A  fa  place  ,    maigre  l'envie  , 
Tu   feras  ;   fulTes  -  tu  bàiard. 

u  Tu  fais  jouer?    joues  la  juftice, 
»  Ce   fera  ton  premier  devoir  ; 
„  Et  pour  mieux  remplir  ton  office 
„  On  t'exemptera  de  favoir. 
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„  Des  difpenfes  recommandée* 
„  On  f  expédiera  dans  le  jour, 
„  Bien  duement  enrégiifrees 
„  Par  gens  de  ma  nouvelle  coui. 


„  Un  pïéalable  eft  riéeeiTaire  : 
„  As-tu  bien  été  baprilë  l 
„  Oui ,  Monfeigneur ,  la   chofe  eft  claire , 
„  Claude  eft  le  nom  qu'on  m'a  donné. 


„  Notre  féal  &  bien  Claude, 
„  Puifqu'il  appert  a  tout  voyant, 
„  Que  tu  Tes  vraiment  &  fans  fraude  , 
»  Reçois-en  notre  compliment. 


„  Pour  de  notre  Gent  moutonnière  > 
„  Juger  procès  mus  a  mouvoir, 
t,  Te  diipenïbns  de  la  prière 
„  Et  par  defins  de  tout  favoir.  „ 

PROVISIONS. 

Air  des  Folies  d'Efpagne. 

Savoir  faifons  aux  bêtes  Champéneifes- y 
Que  par  delîein  &.  non  point  par  mégard  , 
ÏS'ous  nommons  ,  pour  juger  toutes  leuis  noiïes  , 
îsotre  féal   CÀAuie  &  bien  Claude  Hocquarr, 

Le  confeil  îupérieur  de  Lyon  eft  formé  en 
partie  des  confeillers  de  la  cour  des  monnoies  ; 
&  comme  le  préfidial  eft  uni  à  la  cour  des 
monnoies,  les  mêmes  perfonnes  fe  trouvent 
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encore  ici  les  juges  inférieurs  8z  juges  fupc- 
rieurs.  Une  première  tentative  faite  auprèâ 
d'eux  ,  avoit  échoué  ;  ils  ont  été  ébranlés 
enfuite  par  la  crainte  de  voir  leur  cour  fup- 
primée  :  d'ailleurs  ,  la  cour  des  monnaies 
ayant  eu  l'année  dernière  des  démêlés  avec 
M.  Pupil ,  fon  premier  préfident  ,  l'a  décrété 
d'ajournement  perfonnel.  Ce  décret  avoit  été 
donné  par  les  juges  fiegeants  au  préTidial , 
&  les  fuites  de  cette  affaire  ne  pouvoient 
qu'être  défagréables  pour  eux  :  on  leur  a  fait 
entendre  qu'il  n'y  avoit  pas  de  moyen  plus 
fur  de  les  éviter  ,  que  de  fe  transformer  en 
juges  fouverains  qui  cefferoient  d'être  fujçts 
a  l'infpeclion  du  parlement  ;  ainfi  ils  ont  été 
déterminés  ,  tant  ,  comme  les  officiers  de 
Ville-franche  le  difent  dans  leur  lettre  du 
6  mars  à  M.  le  duc  d'Orléans  ,  par  le  defir 
de  fe  venger  des  mortifications  que  leur  conduite 
leur  a  quelquefois  méritées  de  la  p*r*  du  var* 
hnient,  que  par  la  crainte  d'en  éprouver  de 
nouvelles. 

Le  il  ,  fur  les  neuf  heures  du  matin  ,  les 
nouveaux  cpnfeillers  s'ailêmblerent  chv_z  M. 
de  Flejjèlles  ,  d'où  ils  fe  rendirent  au  palais 
avec  lui  pour  prêter  ferment  entre  fes  mains. 
Enfuite  ils  enregistrèrent  l'édit  de  leur  créa- 
tion. L'afTemblée  alla  à  la  mefTe  ;  on  fit  ouvrir 
l'audience,  &  l'édit  de  création  fut  lu.  Le  corps 
de  la  milice  bourgeoife  &  les  autres  troupes 
qui  font  dans  la  ville,  affilièrent  a  la  cérémonie  ; 
ce  qui  donna  a  l'inftaliation  du  confeii  l'appa- 
rence d'un  événement  important  &:  agréable  à  la 
ville.  La  vérité  eft  que  ce  nouveau  conieil  déplaît 
allez  ,  &  que  les  applaudiffements  qui  ont 
paru  accompagner  fon  inltallation  ,  étoient  des 
compliments  mendiés. 
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Le  procureur  du  roi  de  la  nouvelle  cour  , 
eft  M.  Pullignieu  ,  conseiller  de  la  cour  des 
monnoies.  Il  follicitoit  quelque  temps  aupa- 
ravant une  commifîion  fubaî  terne  ,  qui  eft  a  la 
nomination  de  M.  de  Vdleroi ,  &  qui  devoit 
le  mettre  à  la  tête  de  la  police  de  cette  ville  : 
dans  ces  dirpofuions  ,  il  auroit  été  furprenant 
qu'il  refusât  une  commifîion  qui  lui  donne 
'exercice  du  miniftere  public. 

Une  des  premières  caufes  qui  s'eft  préfentée 
au  confeil  ,  a  été  l'appel  d'une  fentence  de  la 
confervation  qui  condamnoit  par  corps  un 
débiteur  feptuagénaire.  M.  Paterne  de  Savi  , 
avocat  du  roi  ,  a  conclu  pour  îe  débiteur. 
"  PérifFe  plutôt  le  rommerce  ÔC  tous  les  com- 
merçants ,  a-t-ildit,  que  de  voir  mettre  en 
prifon  un  feptuagénaire  ».  Ce  pathétique  a 
fort  déplu  aux  commerçants,  &  excité  beau- 
coup de  rumeur  parmi  eux. 

Du  mardi ,  12  mars, 

T.*  nouvelle  faufle  de  l'exil  de  M.  le  chan- 
celier ,  qui  avoit  commencé  a  fe  répandre  la 
veille  au  foir  ,  s'eft  débitée  généralement  ;  on 
couroit  de  maifon  en  maifon  pour  fe  l'ap- 
prendre &  fe  féliciter  :  il  n'y  a  pas  jufqu'a 
un  favoyard  du  pont-royal  qui  crioit  à  fes 
camarades  ,  que  fi  la  nouvelle  fe  trouvoit  vraie, 
ïl  aliumeroit  deux  bougies  fur  fa  fellette  :  mais 
il  n'a  pas  eu  cette  illumination  coûteufe  à  faire. 

Ce  même  jour  M.  le  chancelier  donne  au-: 
dience  aux  procureurs  de  communauté  ,  à 
l'occafion  des  repréfentations  qu'ils  lui  avoient 
faites  fur  l'ordre  du  4  ;  il  leur  protefte  qu'il 
n'a  eu  aucune  intention  de  leur  faire  tort  , 
mais  feulement  d'accélérer  le  jugement  des 


procès,  en  forçant  les  rétributions  :  il  leur 
ajoute  qu'ils  peuvent  prendre  tout  le  temps 
néceffaire  pour  fatisfaire  à  l'ordre  dont  il 
s'agiffoit. 

Yjabeau  de  Villiers  ,  l'un  des  greffiers  com- 
mis du  parlement  ,  va  chez  M.  le  chancelier 
pour  lui  demander  la  permifTion  de  s'abfemer 
pendant  quinze  jours  ou  trois  femaines  :  il  le 
lui  permet  ,  &  lui  annonce  qu'à  fon  retour 
il  trouvera  bien  du  changement. 

Du  mercredi ,   13  mars. 

MM.  du  cenfeiî  au  bureau  de  la  grand'- 
chambre  ,  ont  été  fur  le  point  d'avoir  une 
féconde  plaidoierie.  Le  juge  de  Rumilly,defti- 
tué  par  les  feigneurs  de  ce  lieu  ,  a  voulu 
plaider  lui-même  fa  caufe.  M.  Carteron ,  l'un 
des  procureurs  des  feigneurs  ,  repréfente  qu'il 
y  a  des  parties  décédées  ,  que  la  procédure 
n'eft  point  en  règle  ;  on  va  aux  opinions  : 
arrêt  qui  ordonne  qu'on  plaidera.  Le  juge  de 
Rumilly  prend  fes  conclufions.  M.  Carteron 
lui  demande  s'il  eft  affilié  d'un  procureur  pour 
pouvoir  conclure  ainfi  ,  que  les  ordonnances 
l'exigent  :  il  répond  qu'il  n'a  pas  l'avantage 
d'avoir  de  procureur.  MM.  du  confeil  font 
forcés  alors  de  le  faire  taire ,  &  de  remettre 
la  caufe  à  la  huitaine.  Ce  contre-coup  les  a 
privés  de  l'honneur  d'entendre  une  féconde 
plaidoierie  ,  depuis  environ  deux  mois  qu'ils 
liegent  au  palais.  Ce  juge  a  été  hué  Se  iifflé, 
i<  Monfieur  ,  lui  difoit-on  ,  les  procureurs 
font  rares  dans  ce  temps-ci  ,  &  les  bons 
fur- tout  ;  vous  aurez  de  la  peine  2  en  avoir  >>, 
Le  parlement  de  Douay  arrête  ce  jour 
13  des  représentations  pour  demander  au  roi 
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le   rappel  de    l'uni verfalité  des   membres   du 
parlement  de  Paris. 

Il  feroit  à  fouhaiter   que   MM.   du   confeil 
au  bureau  de  la   tournelle  ,   qui  ont  reconnu 
avec  leurs  confrères  leur   incompétence  pour 
enrégiftrer  les  édits  burfaux  ,  vouluffent  bien 
douter    au   moins   de  leur    compétence   pour 
©ter  la  vie  a  leurs   concitoyens  ,  ainii   qu'ils 
paroiffoient  en  douter  dans  le  commencement. 
Mais  le  jugement  prononcé   contre  les  deux 
femmes  de  Clermont  paroît  ies  avcir  enhardis 
(  quoiqu'il  n'ait  pas  encore  été  exécuté  )  :  ils 
ont  condamné  aujourd'hui  une  femme  a  mort, 
&  ont  renvoyé  l'exécution  au'juge  de  Che- 
nerailles  près  Gucret.    Ils  ont  aufïi  condamné 
à  la   queftion  préparatoire  un   homme  ,    qui 
eft  renvoyé  pour  l'exécution  devant  le  juge 
de    Chaumont  en   BafTigny.    Ces  juges  vou- 
dront-ils faire  ces   exécutions  ?    Croiront-ils 
quon  puirTe  fans  crime  oter  la  vie  a  un  homme 
contre  lequel  cette  peine  n'elt  pas  prononcée 
par  là  loi  &:  par  les  miniftres  de  la  loi  ? 

Apparemment  ,  au  refte  ,  que  M.  le  chan- 
celier veut  qu'on  juge  ainfi.  Il  paroît  exiger  a 
préfent  que  MM.  du  confeil  engagent  le 
combat  avec  les  tribunaux  légitimes  ;  il  a 
même  annoncé  qu'ils  iroient  ie  11  mars  à 
la  procefîion  de  la  réduction  de  Paris  ,  & 
le  16  a  la  féance  de  la  grande  police  au  châ- 
teîet ,  quoique  ces  meffieurs  parufTent  très  peu 
curieux  de  ces  cérémonies.  Dans  le  commen- 
cement ,  M.  le  chancelier  étoit  plus  modéré  ; 
il  fembloit  conferver  encore  les  mêmes  diîpo- 
litions  les  premiers  jours  de  ce  mois.  Voici 
ce  qui  eft  arrivé  au  châcelet.  Un  homme  fur- 
pris  filoutant ,  a  été  conduit  au  châtelet  ;  un 
sonfeiiier  l'interroge  &  lui  demande  s'il  a  été 
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repris  de  juftice  :  il  avoue  qu'il  a  été  fouetté 
&  marqué  depuis  quatre  a  cinq  jours  de  la 
façon  de  MM.  du  bureau  de  la  tournelle. 
Cet  interrogatoire  ayant  excité  un  certain 
bruit  au  châtelet  ,  la  chambre  criminelle 
affemblée  le  lendemain  ,  ordonne  de  faire 
monter  le  prifonnier.  M.  le  lieutenant  cri- 
minel déclare  qu'il  n'eft  plus  en  prifon.  On 
lui  demande  comment  cela  s'eft  fait  ,  &  s'il 
y  a  donc  eu  bris  de  prifon  :  M.  le  lieutenant 
criminel  répond  qu'il  y  a  eu  des  ordres  fu- 
périeurs  en  vertu  defquels  le  pri  nnier  a 
été  enlevé.  Autrement  la  difficulté  aurcit  été" 
grande  pour  MM.  de  tournelle.  En  cas  ds 
récidive  ,  &  lorsqu'un  homme  eft  repris  de 
juftice  ,  comme  celui  dont  il  s'agilïbit  ,  le 
châtelet  doit  juger  en  dernier  reflbrt.  Mus 
auroit-il  regardé  comme  repris  de  juftice, 
un  homme  jugé  illégalement  par  MM.  da 
confeil  ,  qui  n'ont  pas  ce  pouvoir  aux  yeut 
de  la  loi  ?  Il  a  été  plus  court  d'enlever  la 
prifonnier  :  cela  n'eft  pas  plus  difficile  que 
d'enlever  des  greffes  les  minutes  des  procès. 

Vu  jeudi ,  14  mars, 

AfTemblée  des  différents  bureaux  à.  la 
grand'chambre  pour  le  fameux  code  ,  c'eâ- 
à-dire  ,  pour  cet  infortuné  règlement  djnt 
M.  d'AgueJeau  de  Frefne  eft  l'auteur  ;  au  fujet 
duquel  M.  Hérault,  confeiller  d'Etat,  diioit 
en  174O  ,  qu'il  le  regardoit  comme  aulfi  mau- 
vais que  la  bulle  ;  6c  que  JIM.  du  grani 
confeil  ont  rejeté  encore  dernièrement.  MM. 
les  commiffaires  ,  nommés  par  M.  le  chan- 
celier pour  l'exa  iner  ,  étoient  prêts  a  en 
faire  leur  rapport  :  ils  n'avoient  voulu  co.n- 
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muniquer  le  code  ni  aux  bureaux  de  la  tour- 
nelle  ,  ni  à  celui  des  enquêtes  ,  tant  il  redoute 
la  lumière.  Leur  objet  étoit  de  le  faire  pafTer 
d'emblée  dans  une  afiemblée  de  bureaux  fur 
1?  feul  avis  des  commiifaires  :  ce  font  encore- 
la  de  ces  chofes  qu'on  veut  qui  aillent  toute» 
feules  &  fans  observations  importunes  ;  mais 
pluûeurs  maîtres  des  requêtes  ont  arrêté  cette 
opération  ,  en  demandant  que  le  code  leur 
fit  communiqué  fucceffivement  &  par  parties, 
afin  qu'ils  fiiflent  en  érat  de  donner  leur  avis. 
Indépendamment  de  l'examen  du  fonds ,  il  y 
a  toute  apparence  que  ies  doutes  de  MM.  du 
confeil  ,  pour  faire  vérifier  les  loix  ,  feront 
mettre  le  code  en  fequeftre  *vec  les  onze 
édits  burfaux. 

Du  vendredi ,   I 5  mars. 

A  la  grande  audience  du  bureau  de  la 
grand'charnbre  ,  Me.  Lambert  ,  procureur  , 
fait  remettre  après  la  quafimodo  la  caufe  de 
régaie  dont  on  a  déjà  parlé. 

M.  le  premier  préfident  de  la  grand'charnbre 
des  comptes  ,  rapporte  à  fa  chambre  qu'ayant 
demandé  le  jour  du  roi  pour  recevoir  les 
repréfentations  arrêtées  le  17  février  ,  il  lui 
avcic  été  répondu  que  le  roi  ne  voulo-it  point 
les  recevoir  ,  qu'elles  concernoient  une  affaire 
qui  ne  regardoit  point  la  chambre.  M.  le 
premier  préfident  a  ajouté  qu'il  avoit  cru  fur 
cela  devoir  écrire  une  lettre  au  roi  ,  &  qu'il 
en  avoit  prévenu  M.  le  chancelier  &  M.  le 
duc  de  la  Vrilliere  ,  mais  qu'il  n'avoit  point 
eu  de  réponfe  de  M.  le  chancelier  ,  &  que 
M.  de  la  Vrilliere  lui  avoit  écrit  que  le  roi 
ne  recevroit  pas  plus  la  lettre  que  les  re- 
préfentations, 
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M.  le  chancelier  continue  à  dire  que  le 
nombre  des  officiers  qui  doivent  compofer  fa 
nouvelle  cour  ,  fous  le  nom  de  parlement  , 
eit  complet.  On  nomme  (  peut-être  par  dé- 
rifion  )  pour  premier  prélident ,  M.  le  Preftre- 
de  Château-Giron  ,  fi  fameux  par  fa  conduite 
irréguliere  dans  l'affaire  de  Bretagne  :  on 
nomme  auffi  pour  préfident  ,  M.  l'avocat- 
général  Joly  de  Fleuri  ,   &c. 

On  affure  que  M.  Mayou  ,  l'un  des  quatre 
fubftituts  qui  ont  repris  ,  ayant  écrit  à  M.  Be\e 
de  la  Velouté  pour  l'engager  à  accepter  une 
commiifion  dans  le  nouveau  tribunal  ,  ce  ma- 
giftrat  ,  au  lieu  de  lui  faire  réponfe  ,  a  en- 
voyé fa  lettre  à  fon  fecrétaire  pour  la  faire 
imprimer  ,  ou  au  moins  la  montrer  à  tous 
ceux  qui  auroient  befoin  de  fe  convaincre  par 
leurs  propres  yeux  des  intrigues  de  M.  Mayou. 

MM.  de  Breuvry  &  Hocquart  ont  été  reçus 
avocats  au  confeil  fupérieur  de  Châlons  :  faute 
d'avocats  pour  les  préfenter,  ils  l'ont  été  par 
M.  Guillemain  ,  fubltitut  du  tribunal.  Il  avoir 
été  impolfible  à  ces  deux  mefîleurs  de  fe 
faire  recevoir  avocats  à  Paris,  &:  le  parlement 
de  Meta  ,  auquel  ils  s'étoient  enfuite  adrelfés  , 
les  avoit  remis  à  un  an  ,  afin  qu'ils  euffent 
le  temps  d'étudier. 

Du  famedi  16  mars. 

MM.  du  confeil  ont  enfin  jugé  aujourd'hui 
leur  première  caufe  réellement  contradicloire3 
celle  de  l'huiflier  le  Blanc.  Le  fleur  Sapïncourt, 
fon  avocat  ,  n'a  pas  jugé  à  propos  de  fe  rifquer 
une  féconde  fois  a  l'audience.  Comme  M.  Ta- 
vocat-général  Joli  le  Fleury  devoit  parler  après 
l'avocat  des  huifïïers-prifeurs  ,  ç'auroit  été , 
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de  la  part  du  fieur  Sapincourt ,  prendre  une 
peine  mutile  que  de  répliquer.  M.  Joli  de 
Tleury  s'en  étoit  chargé.  Il  a  beaucoup  dé- 
clan é  dans  fon  plaidoyer  contre  l'efprit  de 
cabale  &  de  parti  ;  il  a  conclu  d'une  manière 
indécente  en  faveur  de  le  Blanc  :  aufli  MM. 
du  confeil  n'ont  -  ils  pas  jugé  à  propos  de 
fuivre  fes  concluions  ;  il?  ont  ordonné  que 
le  Blanc  ,  avant  d%être  reçu  ,  feroit  tenu  de 
faire  juger  un  procès  criminel  dans  lequel  il 
eft  vilainement  impliqué  Le  public  a  beau- 
coup applaudi  ,  non  les  juges,  mais  le  juge- 
ment. Peur  M.  Joly  de  Fleuri  ,  il  a  été  hué 
&  iifïïé  :  on  le  pouffbit  &  repoufîoit  en 
retournant  au  parquet. 

Confeil  Supérieur  de  Poitiers, 

Extrait  de  la  gazette  de  France  ,  du  16  mars. 
«Le  confeil  fupérieur  de  Poitiers  a  tenu  fa 
première  féance  le  6  :  le  public  qu'on  avoit 
tenté  d'inquiéter  fur  le  fucces  de  cet  éta- 
bliiTcment  ,  la  vu  réahfer  avec  la  plus  grande 
fatisfaction.  » 

On  n'a  pas  encore  aifez  de  détail  fur  le  con- 
feil de  Poitiers  ,  pour  dire  fi  cette  annonce 
fe  rencontre  mieux  avec  la  vérité  ,  que  de  pa- 
reilles annonces  qu'on  a  vu  pour  les  autres 
confeils.  Tout  ce  que  l'on  fait,  quanta  pré- 
fent  ,  c'eit  que  ce  confeil  eft  formé  en  grande 
partie  par  le  bailliage  ;  on  n'eft  point  lurpris 
que  M.  Jo.and  ,  ancien  lieutenant  criminel  , 
ait  accepté  une  commifTion  de  préfident  :  il 
peut  avoir  cherché  a  fe  venger  du  parlement. 
Il  en  eft  de  rmme  de  Mrs.  Fuleau  :  on  fait  très- 
bien  a  Poitiers  combien  leur  famille  fut  de 
tout  temps  attachée  aux  jéfuites  \  Us  deicea- 
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dent  de  ce  Fillcau  ,  avocat  du  Roi  à  Poitiers  , 
qui  épris  de  belle  pafîion  pour  la  gloire  de  la 
fociété  à  laquelle  il  s'étoit  Servilement  dévoué, 
publia  le  premier ,  ou  même  inventa  le  ro- 
man de  Bourg-Fontaine  ,  fable  dont  la  fauffeté, 
tant  de  fois  prouvée  ,  a  encore  été  authenti- 
quement  déclarée  par  arrêt  rendu  au  parlement 
le  21  avril  1758. 

Mais  une  chofe  qui  ne  fe  conçoit  pas  facile- 
ment ,  c'eit ,  comment  des  perfonnes  qui  juf— 
qu'ici  ont  vieilli  dans  l'exercice  des  charges 
qui  annoncent  au  moins  une  teinture  des  loix  , 
imaginent  pouvoir  réufîîr  fur  leur  tête  i'of-, 
fice  de  conseillers  dans  un  fiege  inférieur  ,  & 
celui  de  commis  pour  rendre  la  juftice  dans  un 
tribunal  fupérieur  où  le  premier  reiTortit. 

Quoi  !  les  juges  qui  prononceront  fur  l'ap- 
pel feront  ies  mêmes  qui  auront  prononcé  en 
première  inftance  ?  ils  fe  réformeront  eux- 
mêmes  ,  ils  fe  corrigeront  ,  ils  anéantiront 
leur  propre  fait?  Il  elt  fâcheux  que  l'ancien 
ufage  de  condamner  à  une  amende  les  juges 
dont  les  fentences  étoient  ré  brméesne  fubfifte 
plus  ;  on  auroit  eu  le  fingulier  fpectacle  de 
voir  Mrs.  du  confeil  fupérieur  de  Poitiers  , 
&  ceux  de  quelques  autres  confeils  fe  con- 
damner eux-mêmes  à  une  amende.  Apparem- 
ment ils  auroient  eu  l'attention  de  la  pronon- 
cer légère. 

Du  dimanche  17  mars. 

Le  bruit  de  l'exil  de  M.  le  chancelier  ,  qui 
avoit  été  femé  des  la  veille  ,  fe  répand  une 
féconde  fois  aujourd'hui  ;  mais  il  fe  trouve 
suffi  faux  que  la  première  fois.  On  commence 
à  débiter  ,  au  contraire  ,  qu'il  y  au^ra  dans  la 
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femaine  un  lit  de  juftice  pour  l'enrégHtremenc 
des  impôts,  &  que  M.  le  chancelier  ne  laif- 
fera  pas  venir  les  fêtes  fans  amener  fon 
nouveau  Parlement.  Aucun  fie  ces  bruits  ne 
s'eft  réaîifé. 

Du  lundi  18  ,  &  mardi  19  mars. 

Les  princes  du  fang  ,  au  nombre  de  cinq  , 
écrivent  au  Roi  une  lettre  détaillée  contre  ies 
furprifes  faites  à  fa  religion  depuis  le  mois  de 
décembre  ,  éc  l'on  allure  qu'ils  y  montrent 
combien  tout  ce  qu'on  a  fait  fous  fon  nom  eft 
contraire  aux  loix  ,  a  la  conftitùtion  de  l'état 
&:  à  la  vraie  nature  de  la  monarchie  françoife. 
On  ajoute  qu'ils  y  proteftent  même  entre  les 
mains  du  Roi  contre  tous  ies  édits.  A  cette 
lettre  détaillée  a  été  jointe  ,  dit-on  ,  une  lettre 
d'envoi. 

De  Châlons  ,  h  même  jour  19. 

"M.,  de  Chanlaire  ,  confeiller  au  confeil  fupé- 
rieur  &  en  même-temps  procureur  du  Roi  au 
bailliage  de  Châlons  ,  requiert  a  l'audience 
du  bailliage  l'enrégiftrement  de  l'édit  de  créa- 
tion des  confeils  fupérieurs.  Autant  auroit  valu 
aller  enrégiftrer  encore  une  fois  cet  édit  dans 
lafalîe  des  jacobins  où  le  confeil  a  été  inftallé, 
J.es  juges  du  bailliage  qui  ont  prononcé  cet 
enrégiftrement  ,  étoient  précifément  ceux  qui 
ont  accepté  des  commifîions  au  confeil  fupé- 
rieur:  les  autres  confeillersdu  bailliage  étoient 
abfens  ,a  l'exception  du  lieutenant  particulier, 
qui  s'eft  retiré  lorfqu'il  a  entendu  le  réquisi- 
toire du  procureur  du, Roi, 
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Du  mercredi  10  mars, 

la  lettre  des  princes  a  été  portée  au  Roi  ce 
matin. 

Avant  l'audience  la  ville  eft  venue  inviter 
Mrs.  du  confeil  de  fe  trouver  le  vendredi  in  à 
la  meffe  qui  le  célèbre  tous  les  ans  aux  grands 
auguftins  ,  en  mémoire  de  la  réduction  de  la 
viile  de  Paris  fous  l'obétfïànce  de  Henri  IV» 
La  ville  invite  les  cours  en  vertu  d'ordre  du 
Roi  ;  mais  par  une  précaution  extraordinaire 
la  lettre  de  cachet  portoit  injonction  de  faire 
l'invitation  fous  peine  de  déiobéiffance. 

Le  corps  de  ville  ,  après  1  "m v nation  faite  à 
Mrs.  du  confeils  ,  eft  allé  ,  fuivant  l'ufage  ,  à 
la  chambre  des  comptes  &  à  la  cour  des  aides. 
Ces  deux  cours  ,au  lieu  de  répondre  ,  comme 
il  eft  de  coutume  ,  qu'elles  avoient  entendu 
Tinvitation  &  les  ordres  du  Roi  &  qu'elles  s'y 
rendroient ,  fe  contentèrent  de  dire  qu'elles  les 
avoient  entendus. 

A  l'audience  du  bureau  de  Mrs.  du  confeil  à 
la  grand'chambre  ,  la  caufe  qui  avoit  été  re- 
mife  à  ce  jour  ,  la  huitaine  précédente  ,  a  été 
appellée  &  plaidée.  Le  juge  de  Rumilly  ayant 
eu  enfin  l'avantage  de  trouver  un  procureur  , 
M.  S eguier  qui  devoir  affilier  a  cette  audience 
en  qualité  cPavocat  général ,  n'étant  pas  venu 
au  palais  ,  M.  Joli  de  Fleury  l'a  remplacé  vo- 
lontiers ;  il  porta  la  parole  dans  cette  affaire  , 
comme  dans  celle  de  l'huiiTier  Le  Blanc.  Le 
juge  de  Rumilly  n'a  pas  achevé  fon  plaidoyer* 
&  la  caufe  a  été  remife  après  les  fêtes. 
_  Le  même  jour  ,  à  Châlons  ,  le  confeil  fupé- 
rieur  reçut  au  nombre  de  fes  membres  les 
bbés  de  Breuvry  Ôc  Hocquart  :  ils  amenèrent 


&vec  eux  de  la  cathédrale  un  chantre  gagé 
nommé  Aubert  ,  qui  fut  reçu  au  ferment  d'a- 
vocat. Il  faut  en  recevoir  au  moins  un  fécond 
pour  qu'on  puilTe  plaider  au  nouveau  confeil. 
M.  l'intendant  ?  écrit  à  tous  les  fubdélégués 
de  lui  chercher  des  avocats.  On  compte  faire 
affembler  les  communes  &  obliger  de  tirer 
comme  pour  la  milice. 

Du  jeudi  ai   mars, 

Exil  de  M.  l'évêque  d'Orléans,  qui  avoit  la 
feuille  des  bénéfices.  Il  eft  réle'gué  dans  un 
lieu  ifolé  dépendant  de  fon  abbaye  du  Mans. 
Son  feuiétaire  eft  exilé  à  cent  ^lieues  de  lui. 
On  prétend  qu'il  avoit  parlé  trop  librement  à 
une  p  lionne  de  la  cour. 

L'académie  françoife  a  reçu  aujourd'hui  M. 
le  prince  de  Bauveau  :  il  y  avoit  une  très- 
grande  affiuence  de  monde  &  beaucoup  de 
dames.  3VL  Se  uïer  ,  membre  de  l'académie  ,  ÔC 
M.  de  Lamoignon  de  Maltsherbes  v  étoient. 
Dans  le  fécond  des  deux  difeours  en  ufage  en 
pareil  cas  ,  il  y  a  eu  un  mot  fur  feu  M.  le 
chancelier  Seguïer  ,  &  un  autre  fur  M.  Seguier , 
ion  defeendant.  Celui-ci  ,  qui  a  vu  que  l'audi- 
toire n'y  applaudiîlbit  pas  ,  s'eft  concentré 
humblement  en  lui-même.  Mais  il  y  a  eu  un 
autre  mot  fur  feu  M.  le  président  de  Lamoignon , 
à  ce  nom  de  Lamoignon  ,  il  s'eft  élevé  un  xcri 
d'acclamation  dans  toute  l'arTemblée  :  les  dames 
&  tout  l'auditoire  ont  battu  des  mains  :  des 
voix  ont  célébré  le  zèle  patriotique  de  M.  de 
Malesherbes.  Cette  expreffion  inopinée  des 
vceux  univerfels  de  la  nation  entière  dévoie 
ouvrir  les  yeux. 

Suivant  une  lettre  de  Boulogne  far  mer  de 
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te  jour  il  ,  I'édit  n'y  eft  point  encore  enr<£- 
giftré  ,  non  plus  qu'à  Montreuil.  A  Calais  un 
avocat  ,  nommé  Croifet  ,  a  pris  fur  lui  en 
l'abfence  des  juges  de  prononcer  feul  cet  en- 
i-égiitrement/ 

Bu  vendredi  11,  mars» 

ta  cérémonie  de  la  procefïîon  pour  la  réduc- 
tion de  Paris  (  dont  on  a  déjà  parlé  à  la  date 
du  20  )  a  attiré  un  concours  prodigieux  de 
monde  aux  auguftins.  Les  gardes  avaient  été 
multipliés  dans  la  même  proportion,^  Tout  le 
chemin  ,  depuis  le  palais  jufqu'k  l'églife  des 
auguftins  ,  étoit  garni  de  commiiïaires  en  ro- 
bes ,  d'exempts  de  police  ,  d'efpions  ,  &c.  La 
députation  de  Mrs.  du  confeil  eft  arrivée  la 
première  &  a  pris  féance  au  chœur  dans  les 
italles  deftinées  au  parlement.  Cette  députa- 
tion étoit  compofée  de  trois  confeillers  d'état, 
douze  ou  quinze  maîtres  des  requêtes ,  l'avocat 
général  Joli  de  Fleury  ,  le  premier  huiiîier  ôc 
un  greffier  commis  ;  ils  étoient  tous  en  robe 
noire.  La  chambre  des  comptes  Sz  la  cour  des 
aides  font  arrivées  fucce Hivernent  :  elles  s'é- 
toient  aflemblées  l'une  &  l'autre  le  matin  ; 
chacune  d'elles  avoit  prévu  tous  les  cas  & 
avoit  protefté  d'avance  contrelaféance  de  Mrs. 
du  confeil. 

La  chambre  des  comptes  entrant  dans  le 
chœur  decs  auguftins  ,  a  été  reçue  par  le  maî- 
tre des  cérémonies  ,  qui  a  montré  au  préiident 
fa  ftalle.  Le  préfident  lui  a  demandé  :  Qui  font 

ces  mefjieurs  ? Réponle  :  c'eft le  parlement.  — 

Le  parlement  eji  en  exil ,  nous  ne  reconnoijjbns 
pas  ces  Mrs.  pour  le,  parlement  :  nous  nous  en 
éillons.  En  même-temps  le   préiident  a  pafi'é 


(Ié4) 

outre  ,  &  eft  forti  par  la  porte  ordinaire, 
falvi  de  toute  la  députation  pour  retourner  au 
palais. 

Au  moment  où  la  chambre  àes  comptes  for- 
tuit, lacour  des  aides  eft  arrivée. La  députation 
eft  entrée  dans  le  chœur  ;  mais  ayant  appercu 
Mrs.  du  confeil  ,  elle  a  fait  fa  retraite  en  bon 
ordre  ,  fans  rendre  le  falut  à  Mrs.  du  con- 
feil ,  ni  en  entrant  ni  en  fortant ,  ôc  eft  auiTi-tcc 
retournée  au  palais  ,  efcortée  des  gardes  de 
la  ville. 

La  fainteté  du  lieu  n'a  pas  pu  contenir  le  public 
&  l'empêcher  de  donner  des  marques  de  fa  fa- 
tisfaction  &  de  fa  joie.  Peu  de  ten^ps  après  que 
les  cours  ont  écé  retirées  ,  on  a  fait  fortir  du 
jubé  tout  le  monde  ,  contre  Tufage  ordinaire  ; 
on  a  allégué  pour  prétexte  qu'il  étoit  trop 
plein  &  qu'on  craignoit  qu'il  ne  tombât.  En 
effet  ,  il  commençoit  déjà  a  tomber  de-ïz  quel- 
que chofefur  Mrs.  du  confeil ,  fans  danger  ce- 
pendant pour  le  jubé. 

Il  eft  d'ufage  qu'après  'la  cérémonie  la  ville 
donne  aux  chartreux  un  repas  ,  où  elle  invite 
les  chefs  de  la  députation  du  parlement.  Elle 
avoit  contremandé  le  repas  ,  afin  de  n'être  pas 
obligée  d'y  inviter  Mrs.  du  confeil.  M.  de 
Blair,  chef  de  la  députation  ,  qui  ignoroit  cette 
anecdote  ,  comptoir  très-fort  aller  manger  du 
poiffon  aux  chartreux  ,  lorfque  la  ville  l'a  fait 
avertir  qu'il  s'étoic  trompé. 

Cependant  les  membres  de  la  chambre  des 
comptes  &  de  la  cour  des  aides  ,  qui  n'étoient 
point  de  la  députation  ,  attendoient  leurs  con- 
frères au  palais  ;  fur  le  récit  fait  par  Mrs  des 
comptes  ,  la  chambre  a  remis  l'aflèmblée  au 
lendemain. 

Mrs,  de  la  cour  des  aides  ont  trouvé  en  arri- 
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vant  la  grandTalle  pleine  de  monde-  On  les  a 
accueillis  avec  les  plus  grands  applaudifTemens  : 
on  crioit  il  y  a,  encore  de  citoyens  !  il  y  a.  encore 
de  français  !  Sur  leur  récit  ,  la  cour  ,  en  re- 
nouvelant un  arrêté  du  9  de  ce  mois  ,  qu'elle 
avoit  tenu  fecret  dans  l'efpérance  de  le  faire 
parvenir  au  Roi  ,  a  protefté  «  contre  la  pré- 
tendue érection  d'un  nouveau  tribunal  au  lieu 
du  parlement  ,  &  contre  l'introduction  de 
toutes  perfonnes  étrangères  audit  parlement, 
dans  l'exercice  des  charges  dont  les  vrais  offi- 
ciers de  la  cour  font  pourvus  &  n'ont  jamais  écé 
dépouillés.  >> 

«<  Arrêté  qu'elle  ne  reconnoîtroit  point  com- 
me arrêts  de  parlement  aucun  des  actes  émanés 
defdites  perfonnes  rempliffant  induement  les 
fonctions  de  ladite  cour.  » 

«<  Protefté  notamment  contre  tous  enregis- 
trements faits  ou  à  faire  dans  le  lieu  des 
féances  du  parlement  de  Paris  ,  fans  les  mem- 
bres néceffaires  dudit  parlement  &  pendant 
rabfence  forcée  du  plus  grand  nombre  ,  & 
fpécialement  contre  les  prétendues  diffrac- 
tions de  reflbrt  &  érection  de  nouveaux 
tribunaux,  * 

"  Déclare  qu'elle  ne  reconnoîtra  point  les 
prétendus  officiers  defdits  tribunaux  comme 
jofficiers  de  juitice  ,  ni  les  actes  qui  en  émane- 
ront comme  jugemens. 

La  cour  des  aides  a  fini  par  ordonner  que  fort 
arrêté  feroit  notifié  dans  le  jour  au  greffe, 
toujours  fubfiftant  du  parlement  ,  &  qu'il 
en  feroit  envoyé  des  copies  aux  princes  & 
pairs. 

?  e  même  jour  la  cour  des  aides  a  rendu 
arrêt  par  lequel  elle  dé'ènd  à  tous  les  officiers  de 
l'on  r  effort  de  reconnoîcre  comme  arrêt  du  par- 
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lement  les  a£tes  émanés  des  gens  du  confeil 
ou  de  toutes  autres  perfonnes  qu'on  voudroit 
fubftituer  aux  membres  du  parlement  ;  leur 
défend  autfl  de  reconnoitre  les  perfonnes  fe 
qualifiant  officiers  des  prétendus  confeils  fupé- 
rieurs  ,  ni  les  actes  qui  émaneront  de  ces  pré- 
tendus confeils  fupérieurs  comme  jugements. 
L'envoi  de  l'arrêt  a  été  ordonné  à  tous  les 
fieges  du  reffort  ;  dans  le  jour  même  il  a  été 
figniflé  au  bureau  de  la  ville  Ci)  ,  au  grenier  à 
fel  &  à  l'élection  ;  il  étoit  parti  auili  plu- 
fieurs  paquets  par  la  pofte  pour  les  élections 
de  province  ,  mais  le  lendemain  il  y  a  eu  ordre 
à  la  pofte  d'arrêter  les  autres  paquets. 

Le  même  jour  11 ,  le  parlement  de  Rouen 
£  donné  un  arrêt  par  lequel ,  après  avoir  déclaré 
qu'il  reconnoîtra  toujours  les  membres  qui 
compofent  le  parlement  de  P^ris  ,  quoique 
d:fperfés  ,  comme  étant  eiTentiellement  ledit 
parlement ,  défend  à  tous  juges  de  fon  reiTort 
de  fceîler  ni  délivrer  aucun  partatis  fur  les 
acres  émanés  des  tribunaux  créés  par  lettres 
patentes  du  23  janvier  &  édit  du  mois  de 
février  ;  leur  défend  également  d'y  avoir  égard 


(  1  )  AI.  le  procureur  du  roi  de  la  ville  ,  a  été  porter 
à  Verfailles  cette  ngniûcation  pour  confulter  M.  le 
chancelier ,  qui  lui  a  promis  un  ordre  portant  défenfes 
de  publier.  Et  comme  AT.  le  procureur  du  roi  a  craint 
que  ^algré  cette  précaution  ,  la  cour  des  aides 
n'envoyât  un  commiffaire  pour  faire  faire  cette  publi- 
cation à  l'audience  du  lundi  .25  mars,  il  a  engagé 
M.  le  prévôt  des  [marchands  à  ne  point  donner  au- 
dience. 

J-a  publication,  a  été  faite  à  l'éleclion  de  Paris  le  35» 
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en  jugement ,  ou  d'accepter  aucune  commiflîon 
qui  leur  feroit  adreffée  à  raifon  d'iceux  ;  fait 
dérenfes  à  tous  huifliers  ou  fergents  ,  à  peine 
d'interdiction  ,  de  taire  aucun  exploit  ten- 
dant à  traduire  les  jufticiables  de  la  cour  de- 
vant lefdits  tribunaux,  &  de  lignifier  aucun  acle 
émané  d'iceux. 

Du  famedi  23  mars  1771. 

La  chambre  des  comptes,  qui  avoit  remis 
hier  l'aflemblée  à  aujourd'hui  ,  a  fait  un  arrêté 
par  lequel  elle  déclare  «  ne  pouvoir  recon- 
noître  d'exiftence  légale  dans  aucun  corps  qui 
feroit  fubltitué  à  la  cour  du  parlement ,  tou- 
jours fubnftante  en  la  perfonne  de  fes  mem- 
bres, quoique  difperfés.  >>  La  chambre  protefte 
enfuite  <■<■  contre  l'établiffement  de  tous  tribu- 
naux, qui  s'attribueront  en  tout  ou  en  partie 
l'exercice  de  l'autorité  &  des  fonctions  du 
parlement ,  &  tous  actes  Se  jugements  éma- 
nés defdits  tribunaux  ,  qu'elle  regardera  tou- 
jours comme  nuls  &  rendus  fans  pouvoir  ni 
jurifdiction. 

Une  lettre  de  Blois  de  ce  jour  1}  mars  ,  an- 
nonce que  tout  ce  qui  a  été  fait  juiqu'à  ce 
jour  par  le  confeil  de  cette  ville  fe  réduit  h 
deux  jugements  portant  dérenfes  d'exécuter  des 
femences. 

C'eft  fans  doute  pour  multiplier  les  occu- 
pations de  fon  confeil  ,  que  M.  de  St.  Michel 
fbllicite  pour  qu'on  lui  donne  le  refforc  fur  la 
villede  Vendôme;  ii  prétend  que  c'eft  par  pure 
omifiion  que  le  iiege  de  cette  ville  n'a  pas  été 
compris  dans  la  lilte  de  ceux  qui  doivent  dé- 
pendre de  Blois.  La  ville  de  Vendôme  ,  au  con- 
traire ,  préfente  des  mémoires  à  M.  le  chan=* 
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celier  ,  pour  prouver  qu'il  falloir  îa  laifler  dan» 
la  dépendance  du  parlement  de  Paris. 

En  général  ,  les  fénéchauifées  &  bailliage* 
ne  font  point  difpofés  a  reconnoître  lalupério- 
rité  des  confeiis  ;  on  allure  que  les  procureurs 
du  Roi  de  29  bailliages  ont  écrit  à  ce  fujet  à 
Àî.  le  procureur  général  ,  en  répondant  à  la 
lettre  qui  leur  avoit  éîé  adrefTée  pour  qu'ils  ne 
communiquaffent  plus  avec  lui.  Le  bailliage  de 
Langres  a  tait  des  repréfentations  contre  l'exif- 
tence  du  confeil  de  Châlons. 

M.  le  chancelier  a  fait  venir  M.  le  lieutenant 
civil  pour  l'engager  a  fe  trouver  ,  mardi  16  , 
à  la  féance  de  Mrs.  du  confeil  au  châtefet.  M. 
le  lieutenant  civil  aiépondu  qu'il  en  référeroit 
à  la  compagnie,  &  qu'il  ne  feroit  que  ce  qu'elle 
auroit  arrêté.  M.  le  chancelier  Ta  affuré  qu'il 
n'y  auroit  point  d'ordres. 

M.  le  chancelier  dit  qu'il  s'attend  bien 
d'abord  à  des  contradictions  ,  mais  que  d'ici 
à  la  St.  Martin  (  le  terme  eil  affez  long  )  il  en 
fera  débarraffé  ,  &  que  fon  plan  entier  ira 
tout  feul.  Il  ajoute  ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  qu'il 
faura  bien  fe  défaire  du  châcelet.  Cependant  les 
papiers  Anglois  ont  félicité  la  nation  Françoife 
fur  ce  qu'il  étoit  démontré  ,  par  l'inutilité  des 
tentatives  de  M.  le  chancelier  ,  qu'elle  ne 
pouvoit  pas  produire  les  40  ou  50  C****s 
dont  il  avoit  befoin  pour  former  fon  nouveau 
parlement.  Un  miniftre  a  dit  qu'il  n'avoit  aucu- 
ne part  a  cette  affaire:  qu'a  proprement  parler  il 
n'y  avoit  plus  de  confeil  ,  &  que  c'étoit  ces 
deux  hommes  feuls  (  M. le  chancelier  &  l'abbé 
Terrai  )  qui  conduifoient  tout  cela. 


X>* 
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Du  dimanche  14  mars. 

M.  le  premier  président  de  la  cour  des 
sides  eft  allé  a  Ver  failles  dans  le  defïèin  de 
parler  au  Roi  :  on  le  lui  a  rerufë  ,  il  à  voulu 
au  moins  écrire  au  R.01  ;  on  le  lui  a  également 

rerulé. 


'O 


Du  lundi  25    mars. 

Il  e(ï  d'ufage  que  cinq  fois  l'année  ,  aut 
veilles  des  grandes  fêtes  &  des  vacances  , 
Mrs.  du  parlement  fàflent  la  vifne  des  prifons  : 
on  nomme  a  cet  effet  un  commiffaire  prisdï 
la  chambre  delà  tcurnelle  ,  8c  un  fubilitut.  La 
tournelle  députe  enfuite  pluiisurs  de  fes  mem- 
bres pour  aller  au  châtelet  tenir  une  féance  , 
dont  l'objet  eft  de  renouvelier  les  règlements 
fur  la  police  des  prifons  ,  &  de  prononcer  far 
les  demandes  de  certains  débiteurs  qui  deman- 
dent à  fortir  de  prifon  ,  en  payant  une  partie 
de  leur  dette.  Souvent  cette  partie  qu'ils  payent 
alors  eft  le  fruit  d'aumônes  recueillies  par  des 
perfonnes  charitables. 

M-  le  chancelier  a  voulu  que  Mrs.  du   con- 

leil  flflent  la  vifite  des  prifons  ,  &  allalfent  à  la 

féance    Le"  maître  des  requêtes  commis  pour 

faire  la  viiite  des  prifons  du  grand   châtelet  , 

du  temple  ,  &  de  St.  Eloy  ,  auroit  bien  défiré 

qu'il  ne  reftât  aucune  trace  de  l'exercice  de  fa 

commiiTion.  Il  a  eu  beaucoup  a  luter  d'abord 

contre  M.Davignon  ,  l'un  des  quatre  fubftiruts 

qui  ont  repris,  ik  qui  ne  cherchoit  qu'à  ranl- 

tiplier  les  actes  de  jurifdiclion.   Il  a   eu  à  fe 

débattre  enfuite  contre  la  tréforiere  de  la  prifon 

tk'  St.  F.loy  ,    c'eft-à-dire  la  perfonne  char- 

Tome  I,  H 
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gé?  des  aumônes  deftinées   a'  cette  prifon  , 
de  ne  pouvant  £as  fe   défendre  de  fes  folli- 
citations  ,  il  a  ordonne  l'élarghTement  de  trois 
prifcnnieis. 

Mrs.  du  chàtelet  inftruits  de  ce  qui  s'étok 
paHé  auîfc  priions,  fe  font  aflemblés  le  15  , 
pour  prévoir  ce  qu'ils  feroient  le  lendemain. 
Indépendamment  du  fait  de  la  vifite  des  pri- 
ions ,  un  de  Mrs.  a  rapporté  à  l'arTembîée 
<]ue  le  21  il  avoit  été  fignifîé  au  greffe  cri- 
mmel  un  jugement  d'apport  de  charges  <k 
informations  ,  rendu  le  6  du  mois  par  Mrs.  du 
confeil. 

Sur  cela  Mrs.du  chàtelet  ont  protefté  contre 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  ou  pôurroit  l'être  par 
Mrs-  du  confeil  ,  Se  ils  ont  arrêté  que  dans  le 
cas  où  ces  Mrs.  viendroient  tenir  la  féance  , 
aucun  des  Lieutenans  civil ,  criminel  &  de 
ce  ,  ni  aucuns  cfîiciers  de  la  jurifdiCton  ne 
pou rr oient  y  aiîifter.  Us  ont  arrêté  en  même 
temps  que  leur  arrêté  feroit  notifié  dans  le 
jour  aufyndicdes  commiîFaires  ,  aux  greffiers 
é>.  autres  cïticiersde  la  jurifdiction  1771. 

Du  mardi  16    mars. 

Xe  chàtelet  s'étant  aîTemblé  pour  entendre 

}e  compte  qui  devoit  lut  être  rendu  par  les 

cens  du  Roi,  de  l'exécution  de  l'arrêté  de  la 

veille  ,  M.  le   procureur  du   Roi  a  dit  qu'il 

venoit  de  lui  être  adreffé  un  paquet  contenant 

.-  es  lettres  de  cachet  ,  datées  du  14  ,  pour  tous 

Us  membres  du  chàtelet  &  officiers  de  la  jurif? 

ion  qui  dévoient  aiiifter  à   la  féance  ;  ces 

%       :s  leur  enjoignent  d'y  affilier  ,  fous  peine 

.''{Tance.  Tl  a  été  arrêté  alors  que  M. 

ièutenani:  civil  feroit  la   proteftation  fui=» 
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vante:  «  ce  n'eir  que  par  l'effet  de  notre  en« 
tiere  obéiiTance  &  do  notre  profond  refpect 
pour  les  ordres  du  Roi  qui  viennent  de  nous 
être  remis  ,  eue  nous  nous  trouvons  ici  ;  ér?nc 
chargés  par  iesarrêrés  de  la  compagnie  de  pro- 
tefter  contre  notre  propre  préfence  oc  contre 
tout  ce  qui  fera  fait.  » 

Mrs.  du  parlement  vont  à  pied  du  palais  au 
chàtelet  ;  Mrs,  du  confeil  devant  fuivre  le 
même  ufage  ,  le  chemin  a  été  garni  d'un  très- 

frand  nombre  d'archers  du  guet:  la  garde  de 
aris  &  d'autres  détachements  du  guet  gar- 
doient  auifi  toutes  les  avenues  du  chàtelet.  Le 
tribunal  ,  les  cours  ,  le  quai  &  les  rues  e'coient 
remplis  d'un  peuple  immenfe. On avoit  diftnbue 
dans  ces  diïférens  endroits  beaucoup  d'exempts, 
Ces  piquets  de  cavaliers  du  guet;  le  corps  dé 
garde  du  pont-neuf  étoit  au  moins  doublé.  A 
midi  trois  quarts  la  dépuration  ,  compofée 
d'un  confeiller  d'état ,  (  M.  de  la  Mïchauiiere  ) 
&  d'une  douzaine  de  maîtres  des  requêtes  ,  eft 
arrivée  ;  les  gardes  formoient  une  haye  très- 
ferrée,  &  pour  furcroît  de  fureté  ,  chacun  de 
Mrs.  étoit  accompagné  de  deux  fufiliers. 

Au  moment  où  ils  ail  oient  entrer  ,  Mrs.  les 
lieutenans  du  chàtelet  font  defeendus  avec  les 
officiers  de  la  jurifdiclion  ,  tous  tenant  leur 
lettre  de  cachet  à  la  main.  Mrs-  du  confeil 
Vêtant  afTis  ,  M.  le  lieutenant  civil  s'eit  levé  , 
&  a  protefté  dans  les  termes  qui  avoient  éié 
arrêtés.  Mrs.  les  lieutenants  de  police  &  cri- 
minel fe  font  levés  aufïi ,  &  ont  dit  :  «  nous 
adhérons.  »  Le  public  a  applaudi  ,  cV  a  beau- 
coup battu  des  mains.  M.  de  la.  Michaudiere  a 
'dit  a  l'huiffier  d'appeller  les  caufes  ;  celui- 
ci  s'eft  retourné  &  a  dit  :  il  riy  en  a  point, 
Alors  M.  Piçrron  ,  l'un  des  fubftituts  rentrés  , 

H  ij 
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ft  fait  le  réquisitoire  de  ftyïe  a  ces  féances  ,  Se 
2S.  delà  Michaudïere  a  prononcé  tn  confor- 
mité. Mrs.  ciu  confeïl  fe  font  retirés  au  bruit 
ces  huées  ,  àss  fifTlets  ,  des  crachements  ,  écc 
La  féance  a  duré  en  tout  huit  minutes  au  plus. 
':es  &  les  feenes  humiliantes  aux- 
quelles  ils  veulent  bien  s'expofer  pour  M.  le 

ceiier  ;  ces  Mrs.  &  M.  Pierron  finguliére- 
ment  5  ont  avoué  qu'ils  avpierjt  beaucoup 
tremblé  pour  leur  vie  en  cette  occafion. 

Il  eft  d'ordinaire  que  deux  confuîs  afTiftent 
à  cette  même  féance.  M.  le  chancelier  n'a  pas 
manqué  de  faire  expédier  des  ordres  à  la^jurif- 
diction  confulaire  pour  qu'on  les  envoyât  ; 
mais  on  ne  fait  comment  il  eft  "arrivé  que  ces 
ordres  n'ont  été  portés  que  le  jour  même  z6  , 
à  neuf  heures  &:  demie  du  matin.  Le  porteur 
2  été  d'abord  chez  le  Sr.  Breton,  juge  cette 
année  ;  îî  étoità  la  campagne:  de-fa  le  porteur 
a  été  chez  le  Sr.  Guyot  ,  plus  ancien  des  con- 
fuîs ,  celui-ci  s'eft  excule  d'ouvrir  Je  paquet» 
attendu  qu'il  éteit   adrefe  au  Sr.  le  Breton  :  on 

dit  qu'il  pouvait  l'ouvrir  ,  &  qu'il  con- 
tenait désordres  adrefîés  aux  confuis.  Le  Sr. 
Guyot  a    répliqué  que    c'étoit  une   nouvelle 

n  peur  lui  de  ne  pas  les  ouvrir,  parce 
qu'ils  étaient  dans  l'ufage  confiant  de  n'ouvrir 
Se  de  prendre  lecture  de  pareils  ordres  que  la 
jurifdicrion  affemblée  ,  ce  qui  ne  manqueroif 
i  'être  fait.  Il  a  été  impoffibie  de  le  faire 
:  tir  de  cette  réponfe  :  &  comme  le  mardi 
rfétoit  point  jour  d'affemblée  pour  la jurifdic- 
t.cn  ,  les  ordres  n'ont  été  ouverts  qu'après  la 
tenue  de  la  féance  ,  à  laquelle  par  conféquent 
Us  çpnfuls  n'ont  point  affilié. 

.ou/na! politique  de  Bouillon  ( mar s,  deuxiè- 
me Quinzaine  ,  page{£3  )  annonce  à  l'article  £e 
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Paris  «  qu'il  a  été  envoyé  dans  les  provinces 
un  avis  pour  inftruire  ceux  qui  auroient  deîfeir» 
de  fortir.  du  royaume  ,  qu'ils  ne  pourroient 
cfpérer  de  trouver  dans  les  pays  où  ils  pour- 
roient erre  appelles,  les  avantages  dont  ils  fe 
feroient  flattés  ;  &  qu'il  doit  être  en  même 
temps  enjoint  aux  officiers  de  maréchaufTée  de 
continuer  a  veiller  avec  attention  fur  ceux 
qui  entreprendroient  de  paffer  hors  du  royau- 
me ,  fans  une  permiiïion  expréflè.  »  Ces  ordres 
annoncent  les  fuites  de  nos  malheurs  ;  nos 
voiiins  profitent  donc  déjà  des  maux  que  caufe 
ici  le  defpotifme. 

Le  0.5  mars  la  cour  des  aides  reçut  ordre 
d'envoyer  trois  députés  à  Verfailles  ,  le  mer- 
credi faint  i^  mars  ,  avec  fon  regiftre  Se  l'ori- 
ginal de  la  lignification  ,  faite  au  greffier  dj 
parlement.  Mrs.  les  députés  s'y  étant  rendue , 
il  leur  a  été  fait  lecture  en  préfence  du  Roi, 
d'un  arrêt  du  confeil  ,  qui  ordonne  la  radia- 
tion de  l'arrêté  &  de  l'arrêt  ;  &  l'on  a  fuppri- 
mé  l'original  Se  la  copie  de  la  fignifîcation  , 
comme  fi  cette  radiation  &:  fuppreflion  pou- 
voient  empêcher  que  la  cour  des  aides  n'ait 
protelté ,  que  fa  proteltation  n'aie  été  lignifiée  , 
ëz  que  toute  la  terre  ne  connoiife  une  ré- 
clamation &  une  fignifîcation  que  toutes 
les  radiations  poflibles  ne  détruiront  jamais. 
Au  refte,  tout  s'efr  paiTé  très-doucement  à  l'é- 
gard des  députés. 

(Quelqu'un  a  défini  en  trois  phrafes  toutes  les 
opérations  de  cette  affaire.  L'édit  de  décembre 
tend  à  nous  démonarchifer  ,  comme  l'a  dit 
excellemment  un  feigneur  de  la  cour  (i)  ;  l'édit 


(  i  )  M.  le  maréchal  duc  de  Brifjc. 
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de  janvier  etf  une  mafcarade  ,  c'eft  le  confeît 
deguifé  en  parlement;  l'édit  de  février  répond 
à  la  fcene  des  marionnettes  ,  où  madame  Gigo- 
gne tout  en  danfant  produit  de  petits  Gigo- 
gnaux,qui  tous  en  nailïant  danfent  comme  elle: 
c'eft  une  grande  commîffion  qui  en  enfante  iïx 
petites;  il- y  a  cependant  cette  différence  que 
les  enfants  ne  danfent  pas  plus  que  la  mère. 

(  Na.  Quoique  Von  retrouve  ci- après  quelques 
faits  dont  il  a  déjà  été  fait  mention  ,  on  doit 
voir  qu'il  y  a  plus  de  développement  &  de 
détails.  ) 

Du  i6  mars  Vfjl. 

11  paroît  un  arrêt  du  confeil  d'état  du  2.8 
février  1771 ,  qui  fixe  (c'eft-à-dire  qui  recule) 
le  temps  dans  lequel  fera  fait  le  paiement  âe3 
eifets  qui  relient  à  rembourfer  à  la  cailfe  des 
amorti.Tements. 

Tout  annonce  la  difette  du  tréfor  royal  ,  on 
a  fufpendu  i'impreffiôn  de  la  loterie  du  tiroge 
des  referiptions  &  aifignations  ,  &c.  enfoite 
que  ceux  qui  font  fortis  de  la  roue  igno- 
rent encore  leur  fort  ,  &  par  ce  moyen  per- 
fonne  n'eft  dans  le  cas  d'exiger  fon  rembourfe- 
ment  au  temps  preferit. 

On  ne  fait  pas  même  honneur  aux  billets 
des  fermes  ,  qui  font  dans  le  cas  d'être  payés 
actuellement  ,  &  plulieurs  de  ceux  qui  d'a- 
près la  lifte  fe  présentent  pour  recevoir  leurs 
fonds  ;  fe  trouvent  retardés  ,  faute  d'argent. 

Les  fermiers  généraux  prétendent  qu'ils  ont 
une  diminution  de  recette  de  1800,000  liv. 
depuis  l'exil  du  parlement ,  ce  qui  fait  une 
différence  d'environ  un  million  ou  1200,000 
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livres  par  mois.  Ils  fe  plaignent  très-haut ,  Sz 
annoncent  qu'ils  feront  obligés  de  préfenter  un 
mémoire  pour  demander  a  compter  de  clerc  a 
maître  avec  le  Roi  ,  fi  cela  dure. 

Du  16  mars  ijyi. 

Les  chancelieres  font  la  plus  grande  fenfation 
dans  le  public  &  font  recherchées  avec  un  eni- 
prelfement  fans  égal  ,  plus  fans  doute  ,  à  raifon 
du  perfonnage  qu'elles  concernent  &  de  l'objet 
qu'elles  traitent  ,  que  de  leur  mérite  intrin- 
sèque. Files  ne  valent  pas  à  beaucoup  près  les 
Philippiqucs  ,  qui  parurent  dans  le  temps  de 
la  régence  ,  attribuées  au  Sr.  la  Grange- 
Chancel.  Le  pamphlet  en  queftion  eft  plein 
d'injures  attroces  ,  dite;  prefque  toujours  en 
termes  impropres ,  fans  chaleur  ,  fans  éléva- 
tion ,  fans  enthoufiafme  ;  le  ftyle  en  eft  dur  > 
grolîier  ,  autant  que  les  chofes  ;  c'eit  plutôt  de 
la  profe  rimée  qu'une  ode.  Il  y  a  cependant 
quelques  ftrophes ,  ou  parties  de  ftronhes  tout- 
à-fait  différentes  ,  ce  qui  annonceroit  l'ouvrage 
de  deux  mains  ,  ou  celui  d'un  écolier  corrigé 
en  des  endroits  par  main  de  maître  :  en  un 
mot ,  c'eft  plutôt  une  -pièce  hiliorique  qu'une 
pièce  de  poéne. 

Du  16  mars  1771. 

Mrs.  les  prélidents  &  maîtres  de  la  cham- 
bre des  comptes  ont  reçu  jeudi  une  invitation 
pour  fe  rendre  le  lendemain  fept  heures  du 
matin  aux  bureaux  ,  les  femeftres  affemblés  , 
&  y  entendre  le  récit  a  faire  par  M.  le  premier 
préiîdent. 

Ce  récit   a   conflué  dans  le  détail  des  dé- 

Hiv 
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marches  ,  faites  par  ce  chef  de  la  compagnie 
pour  remplir  la  million  qu'on  lui  avoit  donnée. 
Jl  a  dit  qu'en  conféquence  de  l'arrêié  ,  il  avoit 
écrit  à  M.  le  chancelier  Se  à  M.  le  tfuc  de  la 
Vrilliere,  pour  tâcher  d'obtenir  accès  auprès 
du  roi,  nuis  inutilement  ;  quîil  avoit  écrit  une 
féconde  fois  au  dernier  ,  en  lui  ad  refont  une 
lettre  pour  S.  M.  ,  dans  laquelle  il  la  fupplioit 
de  lui  donner  audience  ;  que  cette  nouvelle 
tentative  n-avoit  pas  eu  plus  d'effet  ,  &  qu'il 
lui  avoit  été  répondu  que  S.  M.  ne  vouloit  pas 
le  voir  ni  recevoir  les  remontrances  de  fa 
compagnie  ,  roulant  fur  des  objets  qui  lui 
étoient  étrangers. 

Sur  quoi  il  aie  té  fait  un  nouvel  arrêté  pour 
faire  connoitre  au  feigneur  roi  l'intérêt  pref- 
fant  que  la  cour  avoit  de  fe  mêler  d'une  affaire 
qui  touchoit  d'aulïï  près  toute  la  mr.giftrature 
te  tous  Les  citoyens  :  &  le  premier  préfident 
a  été  chargé  de  nouveau  de  continuer  à  cher- 
cher tous  les  moyens  poifibles  de  parvenir  au 
roi  ,  &  de  lui  porter  le  préfent  arrêté  ,  ainli 
que  le  précédent. 

Vu  17   Mars    1771. 

Hier  on  a  continué  à  l'audience  du  nouveau 
tribunal  la  caufe  commencée  à  plaider  lefamedj 
précédent  :  le  Sr.  Tripier  ,  avocat  de  la  com- 
munauté d:s  huiïfiers  -  prifeurs  ,  a  fini  fon 
plaidoyer   ;  I       .rat  -  général    Fîeury    a 

porté  la  parole  ,  quoique  fes  fonctions  ne 
raflent  que  de  réfumeries  moyens  des  deux 
parties  avec  la  plus  grande  exactitude  ,  de 
tenir  entr'eux  la  balance  ,  8c  ap  r  pefé 

les  raifons  de  part  &  d'autre  ,  de  conclure  avec 
impartialité  fujyant  fa  façon  de  voir  &  tes  \v- 
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mieres.  Le  public  a  connu  ,  dbz  le  commen- 
cement de  fon  plaidoyer  ,  que  ce  magiftrat 
inclinoit  pour  le  Blanc  ,  c'eft-à-dire  ,  pour 
l'huiftier  de  la  chanceîerie  ,  que  les  huifïïers- 
prifeurs  refufent  d'admettre  parmi  eux  ;  &  la 
partialité  s'eft  manifeftée  de  plus  en  plus  dans 
la  fuite  du  difcours  :  les  conclufions  ont  été 
toutes  entières  &  de  la  façon  la  plus  com- 
plette  en  faveur  de  fon  protégé,  en  forte  qu'il 
s'eft  élevé  un  murmure  d'indignation  parmi  les 
ipecuteurs. 

Les  juges  ont  été  long-temps  aux  opinions  , 
&  M.  d'Aguejfeau  z  enfin  prononcé  que  le 
Blanc  feroit  tenu  de  fe  laver  des  imputations  à 
lui  faites  ,  avant  d'être  reçu  huiîner-prifeur. 
Cette  juftification  dépend  d'un  procès  dans 
lequel  il  eft  compris  &  dont  îa  décilion  peut 
être  très-longue. 

On  a  applaudi  a  la  fageffe  de  ce  jugement, 
qui  ,  outre  fon  équité  ,  eft  fort  adroit ,  parce 
qu'il  éluda  la  conteftation  fur  le  point  de  s'é- 
lever de  la  part  du  châtelet  ,  fuppofé  qu'on 
eût  voulu  forcer  la  communauté  des  huiftiers- 
.  ars  à  recevoir  le  Blanc  ;  inftallation  qui 
concerne  cette  jurifdiction  &  qu'on  ne  pou- 
voit  lui  enlever,  mais  qu'elle  n'auroir  voulu* 
conférer  d'après  un  jugement  d'un  tribunal 
qu'elle  ne  reconnoît  pas.  Du  refte,  la  fouis 
écoit  encore  plus  nombreufe  que  le  premier 
jour. 

Du    17  Mars  \~}~Jl. 

On  allure  qu'un  des  motifs  de  la  venue  du 
prince  royal  de  Suéde  en  ce  pays  ,  étoit  de  fe 
taire  payer  des  fubiides  dûs  depuis  longtemps 
à  la  cour  de  Stockholm  ,  e'c  que  depuis  la  mort 
du  roi ,  fon  père  ,  il  n'cil  refté  que  pour  ter- 

H  v 


Ci?8) 

miner  fans  retour  cette  affaire  :  qu'enfin  fa 
dette  avoit  été  liquidée  à  1500  ,  cco  livres  , 
.  AI.  avoit  acquittées  de  fa  caiffe  parti- 
culière ,  faute  de  fonds  au  tréfor  royal  ;  mais 
qu'elle  avoit  chargé  M.  l'abbé  Terrai  de  faire 
remplir  ce  vuide  du  premier  argent  qui  ar- 
riveroit. 

Du   17  mars   1771. 
Extrait  d'une  lettre  de  Blois  du  11  mars. 


difpofées  à  lui  contefter  fon  exiftence.  Le 
fleur  Baron  ,  fils  d'un  ancien  notaire  de  Paris  , 
âgé  de  23  ans  ,  s'étoit  lailfé  féduire  ,  &  avoit 
accepté  une  commidïon  de  confeiller  ;  mais 
il  vient  d'envoyer  fa  démiiïîon  ,  fous  prétexte 
que  fes  fentiments  d'honneur  &  de  probité 
ne  lui  permettent  pas  de  conferver  une  place 
ii  contraire  à  fa  façon  de  penfer  ,  &  dont 
il  ne  connoiffoit'pas  les  inconvénients  &  le 


danser 
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Du   18  mas  1771. 

Il  y  a  des  paris  fur  le  retour  prochain  dxx 
parlement.  On  ne  peur  rien  anurer  à  cet 
égard  ,  Se  cela  paraît  dépendre 'du  plus  ou 
moins  d'activité  qu'y  apporteront  ceux  qui 
doivent  y  concourir.  Les  efforts  peu  vigou- 
reux des  parlements  ,  l'inaction  des  princes 
&  des  pairs,  l'illufion  qui  fubfifte  encore  a 
certains  égards  fur  l'utilité  de  la  befogne  de 
M.  le  chancelier  ,  peuvent  foutenir  quelque 
temps  fon  projet  ;  mais  l'impoffibilké  morale 
•de  fon  exécution  }  &  les  obftacles  toujours 
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renailTants  par  le  défaut  d'uniformité  &  d'en- 
fembie  dans  le  plan  ,  font  prévoir  a  tous  les 
gens  fenfés  &  impartiaux  ,  que  tôt  ou  tard 
l'on  nouvel  édifice  de  légiflation  s'écroulera  6c 
enfév élira  fon  auteur  fous  fes  ruines.  D'ailleurs, 
le  caractère  du  roi  qui  ne  fait  refter  long- 
temps dans  un  état  violent ,  qui  fe  fatigue 
bientôt  des  réclamations  &  des  importunites , 
qui  ne  peut  Te  laiîTjr  porter  aux  actes  de 
ligueur  exemplaire  qu'exigeroit  un  renvcr- 
fement  aullï  général  ,  eft  le  motif  fur  lequel 
ils  s'appuyoïent  davantage  :  &  l'on  ne  peut 
concevoir  que  M.  le  chancelier  ,  connoifTan: 
fon  maître  comme  il  doit  le  connaître  ,  aie 
pu  fe  flatter  de  le  tenir  aufli  conftamment 
attaché  à  un  plan  deftructeur  qui  exigeroic 
pour  être  confolidé  la  vie  entière  d'un  mo- 
narque. 

Ce  qui  fait  préfumer  que  l'ouvrage  de  M.  le 
chancelier  n'ira  pas  loin  ,  c'eft  i'attentio.i 
même  du  confeil  a  éviter  de  terminer  touc 
ce  qui  pourrait  occaiionner  des  accrocs  au 
nouveau  tribunal  ,  &  de  fufpendre  ce  qu'on 
peut  -remettre  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  un 
vrai  parlement  ,  en  un  mot  ,  de  travailler 
comme  ne  regardant  la  funation  actuelle  des 
affaires  que  précaire  ,  &  dans  une  criie  donc 
il  faut  abfolument  fortir  pour  prendre  un 
parti  définitif. 

Du   I  9    mars   1 77 1. 

Les  remontrances  du  parlement  de  Bordeaux 

/font  arrivées  :  elles  font  du  25  février  ,  fort 

longues  ,    &   roulent  fur    les  mêmes  v^bjets 

déjà    traités     par    l^s    autres   cours    ;     m  lis 

elles  démentent  bien  authentiquement  Tar- 
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rête  puiTi  indécent  que  féditieux  ,  en  date  du 
rier  ,  répandu  avec  tsnt  de  profùficn  fous 
Je  nom  de  cette  compagnie  ,  &  que  le  révérend 
pere  gantier  de  Cologne  avoit  adopté  dans  la 
feuille  avec  trop  de  bonhommie. 

On  a  aufli  les  remontrances  d'Aix  ,  plus  fin- 
gulieres  par  leur  tournure  ,  &  qui  font  re- 
monter les  événements  du  jour  jufqu'a  l'affaire 
de  Bretagne  ,  où  ce  parlement  en  trouve  l'ori- 
gine. Cette  friation  très-développee  forme  un 
tableau  hiitorique  &  étendu  ,  *  extrêmement 
curieux. 

Du  10   mars  IJJl. 

M.  le  baron  de  Breteuïl  étoit  nommé  de- 
puis quelque  temps  ambaffadeur  de  fa  majeité 
à  Vienne  ,  c'eft  M.  le  duc  de  Choifeul  qui  avoit 
fait  ce  choix  pendant  fon  miniftere  :  ce  feigneur 
avoit  déjà  fait  partir  fes  équipages,  &  fe  difpofoit 
à  remplir  fa  milïion.  Mais  ces  jours  derniers 
M.  le  duc  de  la  Vrilliere  lui  ayant  confeillé 
de  paffer  chez  madame  la  comteffe  Dubarry  , 
c'ie  lui  a  déclaré  qu'il  n'alloit  plus  a  Vienne  ,  & 
qu'on  lui  deftinoit  l'ambaffade  de  Stockholm  : 
âl  a  témoigné  fa  furprife  ,  fa  douleur  ,  d'un 
pareil  changement  ,  qui  le  rendoit  coupable 
aux  yeux  du  public  ,  &  le  feroit  paffer  pour 
avoir  déplu  à  fon  maître.  Il  a  paru  defirer  au 
moins  qu'on  lui  accordât  le  cordon  -  bleu  , 
comme  une  marque  de  la  fatisfaclion  du  roi. 
Madame  Dubarry  lui  a  promis  fes  bons  offices 
auprès  de  fa  majefié:  mais  il  a  vu  depuis  le  roi, 
qui  ne  lui  a  rien  dit  ;  &  il  craint  d'être  en, 
difgrace. 

On  attribue  ce  changement  à  une  intrigue 
de  cour.  On  fait  que  M.  de  Breteuïl  eft  fort 
attaché  à  M,  le  duc  de  Choifeul  }   on   craint 
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qu'il  ne  porte  ,  étant  à  Vienne  ,  l'impératrice 
reine  &  l'empereur  à  écrire  fortement  $cr  fa- 
veur du  miniitre  difgracié:  oc  la  cabale  adverfe 
eft  bien  aife  de  faire  nommer  a  cette  place  un 
homme  à  fa  dévotion.  On  parle  d'y  envoyée 
le  duc  de  St.  Maigrin. 

Du  %1    mars  1771. 

Le  parlement  de  Douay  a  fait  le  13  de  ce 
mois  un  arrêté  en  faveur  du  parlement  de 
Paris.  Cette  démarche  eft  remarquable  en  ce 
que  c'eït  la  première  fois  que  cette  com- 
pagnie prend  fait  &  caufe  pour  une  autre  ,  & 
que  jufqu'à  préfent  elle  n'avoit  paru  prendre 
aucune  part  aux  affaires  publiques.  D'ailleurs, 
on  y  voit  avec  plaifir  qu'elle  traite  l'objee 
d'une  manière  neuve  ,  en  demandant  que  le 
procès  foit  fait  légalement  aux  membres  de 
ce  corps  ,  s'ils  font  coupables  :  point  capital , 
pas  ou  trop  peu  difeuté  par  les  autres  par- 
lements. 

Du  il  mars  1771. 

Tous  les  jours  on  reçoit  des  nouvelles  o*e 
différents  bailliages  qui  ne  veulent  pas  rc- 
conno?tre  les  confèils  fupérieurs  :  on  parie 
entr'autres  de  celui  de  Langres  ,  qui  a  écrit 
a  ce  fujet  une  lettre. très-forte  à  M.  le  chan- 
celier. 

Du  11  mars  177T. 

Meilleurs  du  nouveau  tribunal  qui  com- 
pofent  la  tournelle  ,  évitent  avec  foin  de 
prononcer  dans  les  affaires  qui  pourroient  les 
compromettre  7  en  conféquence  ne  coudait*- 
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tient  point  a  mort,  de  peur  que  le  criminel 
ris  réclame  contre  l'illégalité  du  jugement,  ou 
d'être  pourfuivis  un  jour  comme  aflaiTins  par 
le  parlement.  Ils  font  un  triage  des  procès  , 
&  ne  jugent  que  ceux  qui  peuvent  tourner 
au  profit  de  l'accuCé  :  c'eft  dans  cet  efprit  que  , 
la  grand'chambre  &  tournelle  affembiées  ,  ils 
viennent  de  renvoyer  abfous  un  gentilhomme 
près  de  Montreuil  ,  aceufé  d'avoir  violé  une 
payfanne  de  quinze  ans  ,  &  condamné  par 
les  premiers  juges  à  avoir  la  tête  tranchée  : 
fentence  d'autant  plus  abfurde  ,  qu'on  dit  ce 
gentilhomme  âgé  de  plus  de  foixante  ans. 

Du   22   mars  1771.    . 

Le  parlement  de  Touloufe  ,]e  S  de  ce  mois  , 
n'ayant  encore  reçu  aucune  réponfe  à  la  lettre 
qu'il  a  eu  l'honneur  d'adreifer  au  roi  le  9  du 
iTicis  dernier  ,  a  arrêté  qu'il  fera  fait  o  ité- 
ratives inftances  à  l'effet  d'obtenir  de  S 
qu'il  lui  plaife  accorder  audience  à  ladite  cour 
par  la  bouche  de  fes  députés  ,  tant  au  fujet  de 
redit  publié  au  lit  de  juftice  le  7  décembre 
dernier  ,  que  fur  la  difperûon  des  meo 
du  parlement  de  Paris  ,  ôz  fur  la  néceflité  de 
les  rendre  a  leurs  fondions  ,  &c.  Il  finit  en 
difant  que  la  cour  ,  organe  ordinaire  du  vœu 
de  la  nation  ,  pouvoit  prendre  l'efpérance 
d'être  entendue  de  fa  rr.ajefté  ;  ou  li  la  force 
ces  préventions  infpirées  contre  le  ze'le  oc  les 
vues  de  tacite  cour  ,  étoit  portée  au  point 
d'arrêter  les  effets  de  cette  confiance  dont 
elle  l'a  toujours  honorée  ,  elle  fuppliercit  ledit 
feigneur  roi  d'interroger  la  nation  élle-néni  :  , 
&  de  confidérer  que  la  convocation  dus  états 
généraux  a  été  piuùeurs  lois  ordonnée  dans 


(i83) 

des  occafions  moins  importantes. ....  ledit 
arrêté  envoyé  au  roi  en  la- forme  ordinaire, 
&  copie  collationnée  envoyée  aux  princes  &: 
pairs  en  leur  qualité  de  membres  de  la  cour  , 
priés  &  invités  d'employer  leurs  crédits  & 
bons  offices  auprès  du  roi  aux  fins  dudit 
arrêté. 

Le  greffier  du  parlement  eft  venu  en  pofte 
à  Paris  pour  remettre  aux  princes  cet  arrêté  , 
&  !e  faire  remettre  aux  pairs. 

Sur  la  dénonciation  faite  le  5  de  ce  mois 
audit  parlement  des  lettres-patentes  du  13 
janvier  dernier,  &  de  l'édir  de  février  ,  portanc 
création  de  confeiîs  fupérieurs  ,  il  a  été  rendu 
arrêt  le  8  fuivant ,  qui  fait  inhibition  &  dé- 
fenfe  de  mettre  à  exécution  dans  fon  redore 
aucuns  acles  émanés  de  juges  érabîis  par  ces 
lettres-patentes  &  cet  édit  ;  qu'il  fera  fait  au 
roi  de  très-humbles  remontrances  fur  le  con- 
tenu en  iceux  ,  &  que  notamment  fur  l'édic 
de  février  il  fera  entré  dans  un  détail  capa- 
ble de  faire  connoître  audit  feigneur  roi  la 
réalité  du  mal  que  cet  édit  prépare,  &  l'illu- 
fion  du  bien  qu'il  promet  ;  protejlant  dès-lors 
&  déjà  ladite  cour  ,  que  les  peuples  de  fon 
rejjort ,  qui  n'eut  jamais  trouvé  en  iceïle  qu'une 
juflice  profhpte  &  pure  ,  Vy  recevront  gratuite 
lo, [qu'il  plaira  audit  feigneur  roi  de  l'ordonner  : 
a  déclaré  &  déclare  que  les  loix  du  royau- 
me ne  permettront  jamais  a  la  cour  de  re- 
connoure  comme  parlement  &  confeiîs  fu- 
périeurs ,  les  juges  établis  par  lefdites  lettres- 
patentes  &  édit  ,  ni  d'accorder  aucune  auto- 
rité ni  authenticité  aux  actes  qui  feront  émanés 

ou   qui  pourroient  émaner  d'eux fait 

inhibitions  &  défenfes  à  tous  fujets  du  roi 
^tant  dans  le  reflbrt  7  d'afïïgner  ,   plaider  & 
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défendre  devant  lefdits  juges  ,  &  ce  fous 
peine  de  droit  $  déclarant -en  outre  ladite 
cour  qu'elle  ne  ceffera  de  fupplier  ledit  fei- 
gneur  roi  d'ordonner  le  rappel  &  rétaj^lif- 
fement  du  parlement  de  Paris  ;  ce  faifant  , 
de  rendre  à  fon  autorité  les  défenfeurs  les 
plus  fermes  &  les  plus  fidèles  ;  aux  princes 
de  fon  fang  &  aux  pairs  de  France  ,  le  pre- 
mier fiege  de  la  pairie  ;  à  la  monarchie,  un 
tribunal  effentiel  à  la  conftitution  ,  &  que 
cies  étabîiflements  iliufoires  &  défavoués  par 
la  loi  ,  ne  pourront  jamais  remplacer  dans 
l'eftime  &  la  confiance  publique.  Cet  arrêté 
a  été  imprimé  ,  affiché  ,  &c. 

Du  23  mars  1771. 

On  fera  fimplement  mention  ici  pour  mé- 
moire d'un  écrit  intitulé  lettre  d'un  bourgeois 
de  P 'aris  à  un  provincial ,  au  jujet  de  ledit  du 
mois  de  décembre  1770  :  en  date  du  5  février 
1771.  Cet  écrit  ne  porte  aucun  caractère  d'au- 
thenticité ;  il  entre  dans  un  détail  déjà  fait 
des  maux  qui  peuvent  réfulter  de  la  funefte 
loi  :  il  eft  inftrucYii  ,  flmple  ,  &  paroît -l'ou- 
vrage d'un  bon  patriote  ,  mais  ne  contenant 
rien  de  neuf  on  n'en  parlera  pas  plus  au  long. 

Du  13  mars  ijjl. 

M.  l'évêque  d'Orléans  eft  exilé  d'avant-hier 
au  foir  à  fon  abbaye  de  St.  Vincent ,  diocefe 
du  Mans.  M.  ie  duc  de  la  Vnlliere  lui  a  rede- 
mandé la  feuille  des  bénéfices  de  la  part  du 
roi.  Quoique  depuis  la  difgrace  de  M.  le  duc 
de  Choijeul  ,  on  parle  de  celle  de  ce  prélat  , 
comme  une  fuite  xïécefiàire  de  la  première  f 
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on  attribue  Spécialement  cet  événement  z  un 
déficit  qui  s'eft  trouvé  dans  la  caiffe  des  éco- 
nomats ,  qu'on  dit  de  (on  fait ,  &  l'on  préfume 
que  la  cabale  ennemie  a  profité  de  cette  cir- 
conftance  pour  le  perdre.  S.  M.  n'a  encore 
nommé  perfonne  à  cette  place  ,  on  met  beau- 
coup  de  prélati  fur  les   rangs. 

Du  23  mars  lljl, 

Arrêté   de   la    cour   des    aides   du  11  mars 

1771 <<  La  cour  confidérant  qu'il  ne  lui  eft 

pas  poiïible  de  paraître  ignorer  que  des  per- 
îbnnes  fans  qualité  s'arrogent  induement  le 
titre  de  Cour  de  parlement»». 

«Que  le  roi  n'a  jamais  voulu  obliger  la 
cour  à  les  reconnoîcre"en  ladite  qualité  ,  puis- 
qu'il ne  lui  a  jamais  fait  connoître  fes  inten- 
tions à  ce  fujet ,  &  qu'il  a  été  impoflible  à  la 
cour  d'approcher  de  la  perfonne  dudit  fet- 
gneur  roi  ». 

««Confidérant  encore  que  la  cour  ne  peut 
plus  efpérer  de  faire  parvenir  audit  feigneur 
roi  fes  très-humbles  &  très-refpeclueufes  re- 
montrances ,  &  néanmoins  qu'il  eft  néceifaire 
de  conftater  promptement  &  authentiquement 
l'attachement  de  la-  cour  aux  loix  du  royau- 
me»». 

«<  A  arrêté  ,  en  renouvellant  les  protefta- 
tions  par  elle  déjà  faites  par  fon  arrêté  du  9 
du  prêtent  &  dépofé  dans  les  regiftres  qu'elle 
protefte  contre  la  prétendue  érecX  on  d'un  nou- 
veau tribunal  au  lieu  du  parlement  de  Paris  , 
&  contre  l'introduction  de  toutes  perfonnes 
étrangères  audit  parlement  dans  l'exercice  des 
charges  dont  les  vrais  officiers  de  ladite  cour 
font  pourvus  &  n'ont  jamais  été  dépouillés». 
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«  Arrête  qu'elle  ne  reconnoîrra  point  ccrrî- 
me  arrêt  du  parlement  aucuns  des  actes  éma- 
nés défaites  perfonnes  ,  rempli  liant  les  fonc- 
tions de  ladite  cour  ?», 

«  Protefte  notamment  contre  tous  les  enré- 
gifrrements  faits  ou  à  faire  dans  le  lieu  des 
feances  du  parlement  de  Paris  ,  fans  les  mem- 
bres néceffaires  dudit  parlement  &  pendant 
l'abfence  forcée  du  plus  grand  nombre  &  îpé^ 
cialement  contre  fes  prétendues  diftractions  de 
reffort  &  création  de  nouveaux  tribunaux?». 

e-  Déclare  qu'elle  ne  reconnoîtra  les  préten- 
dus officiers  defdits  tribunaux  comme  officiers 
de  juftice  ni  les  actes  qui  en  émaneront  com- 
me jugements  ,  jufqu'à  ce  que  lefdites  diftr ac- 
tions de  refibft  &  ére&jpn  de  tribunaux  aient 
été  légitimement  enregistrées  au  parlement  & 
par  les   vrais  ofnciers  de  ladite  cour». 

"  Ordonne  que  la  préiente  proteitation  fera 
figniflée  dans  le  jour  ,  au  greffe  toujours 
fubfiftant  du  parlement  de  Paris  ,  &  qu'il  en 
fera  envoyé  des  copies  collationnées  aux  prin- 
ces du  fang  royal  &  aux  pairs  de  France  , 
membres  eifentiels  de  ladite  cour». 

Extrait  ,  &c. 

c«  La  cour  fait  défenfes  à  tous  les  officiers 
de  fon  reffort  de  reconnoître  comme  arrêt 
du  parlement  les  actes  émanés  des  gens  du 
confeil   féant:  ?nt    dans  les  lieux  des 

feances  qu  parlement  de  Paris  ,  ou  de  toutes 
autres  personnes  qu'on  voudroit  fubftituer  aux 
membres  dudit  parlement  ,  non  légitimement 
dépouillés  de   leurs  offices  ». 

<«  Leur  fait  défenfes  auai  de  reconnoître  les 
perfonnes  le  qualifiant  d'oficiers  des  précen- 
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çlus  confeils  fupérieurs  ,  érigés  par  l'édît  fiôiH 
légalement  enrégiftré  du  mois  de  février  1771  , 
comme  officieio  de  jultice  ,  ni  les  actes  qui 
émaneront  de  ces  prérendus  confeils  fupé- 
rieurs comme  jugements  ,  jufqu'à  ce  que  l'é- 
rection defdits  tribunaux  ait  été  enrégiftrée 
au  parlement  &  par  les  vrais  officiers  de  ladite 
cour  ». 

«  Ordonne  que  copie  du  préTent  arrêt  fera 
envoyée  à  tous  les  officiers  du  reffort  de  la 
cour  ,  pour  être  lue  ,  publiée  &  enrégiitrée , 
&  que  le  procureur  général  du  roi  fera  tenu 
d'en  notifier  la  cour  au  mois  ;>. 

Vu  1}   mars  1771. 

Il  fe  dit  le  n  de  ce  mois  aux  grands  au- 
gultins  une  meiïe  folemnelle  en  commémora- 
tion de  la  réduction  de  Paris  :  c'eft  la  ville 
qui  la  fait  célébrer,  &  les  cours  y  aiTiftent. 
On  attendoit  ce  jour  comme  important  par 
le  conflit  qu'il  pourroit  occafionner.  En  eiFet 
il  eft  d'abord  intervenu  une  lettre  de  cachet 
à  la  ville  pour  lui  enjoindre  d'inviter  le  tri- 
bunal actuel  comme  parlement  a  la  cérémo- 
nie en  queition  ;  autre  lettre  de  cachet  au 
grand  maître  des  cérémonies  pour  lui  enjoin- 
dre de  faire  l'invitation  fufdite.  Les  deux 
autres  lettres  de  cachet  font  arrivées  comme 
de  coutume  a  la  Chambre  des  comptes  &  à 
la  cour  des  Aides  ,  avec  les  réferves  de  forme 
fur*  la  préféance.  Ces  Cours  ,  au  lieu  de  ré- 
pondre au  porteur  defdites  lettres  :  mus  nous 
conformerons  aux  ordres  du  roi  ,  formule  ordi- 
naire ,  ont  répondu  firnplement  :  nous  avons 
reçu  les  ordres  du  roi  ,  à  deffein  de  fe  com- 
porter fui  vaut  les  circohftanees.  En  effet  hifer 
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ïa  chambre  des  comptes  s'étant  rendue  pa* 
dépuration  aux  grands  auguftins  ,  &  ayant 
trouvé  le  prétendu  parlement  en  place  ,  s'jeft 
retirée  aux  acclamations  du  peuple.  La  cour 
des  aides  a  fait  de  même.  On  les  a  recon- 
duits au  palais  comme  en  triomphe  ,  Ta  les 
applauriilen.ents  ont  redoublé  :  ils  fe  font 
raffemblés  dans  leurs  chambres  pour  dreffer 
procès  verbal  &  faire  fans  doute  leurs  pro- 
teftati.ns.  On  a  déjà  un  arrêté  de  la  cour  des 
aides  ci-delîus  a  cette  cccafion  &  un  arrêt. 

Du  14  mars  IJJI. 

la  cour  des  aides  ,  le  même  jour  14,  a  drefTe 
pro.c  -vert  .  de  ce  qui  s'eft  palfé  aux  grands 
aug  iftins  ,  a  fait  Tes  protestations  ,  fon  arrêté  , 
r  rendu  fon  arrêt  ,  &  l'a  fait  fignifier  ledit  jour 
fans  déplacer.  La  chambre  des  comptes  n'a 
pas  é  --:e  en  befogne  ;   le  jour  même 

elle  n'a  que  dre(7é  fon  procès-verbal  ;  elle  s'eft 
rafle mblee  hier  2.3  pour  rédiger  fes  protefla- 
tions  en  conféquence  ,  &  a  renvoyé  après 
les  fêtes  a  traiter-  le  fond  de  l'affaire  &  à  tra- 
vailler à  des  remontrances  fur  le  tout. 

Du  14  mars  1771» 

Il  parôîtune  lettre  des  officiers  du  baiïfa^ede 
Ville-Franche  en  Beaujolois  ,  ville  de  l'ap- 
panage  de  M.  le  duc  d'Orléans  ,  adrefTée  à  ce 
prince  ,  du  6  mars  1771  :  par  laquelle  ils  re- 
mettent leurs  démiffions  entre  les  mains  du 
feig-eur  Roi  ,  plutôt  que  de  reconnonre  le 
conîcil  fouverain  dont  on  veut  les  faire 
relfoitir. 
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Du  2.4  mars  1771. 

Les  pafquinadescontinuent  :  on  a  fait  le  qua- 
train (ùivantà  l'occafion  de  la  cre'ation  des  fix 
confcils  fupérieurs  : 

La  coui  loyale  eft  accouchée 
De  fîx  petits  parlementaux  , 
Tous  compotes    de  M****. 
Le  d emporte  la  nichée, 

Vu  24  mars  IJJl. 

La  ccur  des  monnoies  de  Lyon  n'étoit 
qu'une  diflraclion  de  celle  de  paris.  On  vient 
de  la  fupprimer  à  l'occaiion  des  troubles  fur- 
venus  dans  la  première  ville  relarivement  à 
l'érection  du  nouveau  confeil  fouverain  qu'on 
y  a  établi ,  &  contre  lequel  cette  cour  s'éîe- 
voit  avec  indignation.  M.  le  contrôleur  gêné' 
rai  ayant  propofé  au  premier  président  de  celle 
de  Paris  d'aflèmbler  les  lemeitres  de  fa  com- 
pagnie ,  pour  aviier  aux  arrangemens  qu'elle 
pourroit  prendre  concernant  une  augmenta- 
tion do  finance  ,  qui  pût  compîetter  une  fom- 
ine  de  800  ,  coo  livres,  nécefiàire  au  rembour- 
fcment  des  offices  cie  la  cour  éteinte-  Envain 
ce  magiiirat  a  témoigné  fa  furprife  ,  de  ce  qu'au 
moment  où  M,  le  chancelier  annonçoit  au 
nom  du  Roi  que  S.  M-  vouloit  fupprimer  la 
yénalité  des  charges  ,  on  parla  de  grever  les 
leurs  &  l'état  d'un  pareil  .accroiffement  ;  il  a 
farlu  fe  rendre  aux  inftances  du  minière  ,  & 
les  femeflres  affemblés  ces  jours  derniers  , 
cette  cour  a  fait  un  arrêté  très-refpectueux  5 
pu  après  avoir  annoncé  fan  [impuuTaqce  ,  ells 
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profite  de  fa  réunion  pour  fe  joindre   auY  au- 
tres cours  ,   &   porter  aux  pieds  du    trône  Tes 
réclamations  unanimes  fur  la  defiru&ion  de  la 
ma^iitrature  &  des  loix. 


O" 


Du  i  5  mars  IJJI, 

Il  paffe  pour  confiant  que  mardi  dernier  M. 
ie  duc  de  Duras  ,  gentilhomme  de  la  chambre 
en  exercice  ,  a  remis  au  roi  de  la  part  des 
princes  de  fon  fang  un  mémoire  nouveau  de 
vingt  pages  ,  où   ils  reprennent  toute  l'affaire 

.'le  dès  fon  origine  ,  attaquent  directement 

chancelier  dont  ils  fuivent  les  opérations, 

en  font  voir  le  vice  &  les   contradictions  ,  &c 

fent  par  des  protections  entre  les   mains 
de   S.  M.  contre  tout  ce  qui  a  été  fait  &    con- 
tre tout  ce  qui  fe  fera.   Il  eft  à  obi-.: 
M.  le  comte  de  la  Marche  refufe  çonftamment 

i  joindre  aux  autres  &  n'a  rien  (igné. 

Dn  l$  murs  1771. 

On    répand  aujourd'hui   de   nouvelles    re- 
trances  de  Rennes  ,  en  date  du  19  fé 
Comme  elles  roulent  fur  ce  qui  a  déjà   été  ré- 
mille  fois  ,  on  n'en   fait   mention  encore 
que  pour  mémoire. 

Du  15  mars  1771. 

On  donne  pour  autre  caufe  plus  vrai- 
feœblabie  de  la  difgrace  de  M.  l'evêque  d'Or- 
léans ,  la  liberté  avec  laquelle  ce  prélat  s'eft 
expliqué  auprès  de  madame  Adélaïde  fur  les 
maux'de  la  France,  &  fur  le  remède  ,  qui 
ic  autre  que  le  rappel  du  parlement.  On 
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ajoute  que  cette  princeffe  ,  vivem2nt  touchée 
du  tableau  effrayant  qu'il  lui  avoit  fait  ,  en 
avoir  parié  au  Roi  ;  que  ce  monarque  avoic 
voulu  favoir  qui  avoit  fi  bien  endoctriné  la 
princefle  ,  que  celle-ci  avoic  conftamment  re- 
fafé  de  le  dire;  mais  que  par  les  perquisitions 
;  s  rapprochemens  on  avoit  découvert 
-qu'elle  n'avoit  caufé  particulièrement  &  long- 
temps qu'avec  l'évêque  d'Orléans. 

Du  25  mars  IJJl. 

Il  paroît  une  déclaration  du  roi ,  donnée  a 
Verfailles  le  13  janvier  1771  ,  enrégiiirée  en  la 
chambre  des  comptes  ,  les  bureaux  afietnblçs, 
îe  18  février,  &  en  la  connétable  &  maié- 
phauffée  de  France  d'après  l'ordonnance  du 
tribunal  dn  14  mars  ,  au  fiege  général  de  la 
table  de  marbre  du  palais  a  Pans  le  1 5  dudit 
mois.  Par  cette  déclaration  les  offices  de 
lieutenants  des  maréchaux  de  France  ,  &z  de 
ccnfeillers  rapporteurs  &  fecrétaires  greffiers 
du  point  d'honneur  doivent  être  rembourres  ; 
pour  n'y  être  déformais  pourvu  qu'à  vie,  de 
ilagréruenc  &  fur  la  nomination  des  maré- 
chaux de  France  ,  moyennant  une  moindre 
içf  ,  ècc. 

Du  16  mars  1771. 

Le  Sr.  abbé  de  Foix  ,  l'ame  damnée  de  M. 
l'évêque  d'Orléans  ,  cv  le  miniftre  de  ks  plai- 
firs  ,  cft  exilé  à  une  chartreuie  dans  le  fonds 
du  Vivarez  ,  lieu  inaccelfible  dans  ce  temps-ci, 
à  caufe  des  neiges.  On  allure  que  fa  lettre  de 
cachet  porte  ordre  ,  en  cas  qu'il  ne  puiiîe  y 
pénétrer  ,  de  refter  dans  le  plus  prochain  vilT 
|n  jufqu'au  moment  d'un  paffage  libre. 


(tp.) 

JDu  16  mars  1771. 

Extrait  d'une  lettre  de  Châlons  fur  Marne, 
riu  23  mars....  M.  Rouillé  d'Orfeuil  a  enfin  par 
Tes  féduclions  confommé  le  grand  ouvrage  du 
confeil  fouverain.  Des  dix  membres  du  bail- 
liage trois  feulement  font  reftés  inébranlables , 
favoir  ,  M  de  Vieuxiampierre  ,  l'un  des  préfi- 
riens  ;  M.  de  la  Fourniere  ,  lieutenant  particu- 
lier (  &  non  procureur  du  Roi  ;  )  &  M.  de 
Pinteville  ,  confeiller  ;  les  autres  ont  eu  des 
lettres  de  compatibilité  ,  par  iefquelles  ils 
ent  tour-a-tour  fervir  au  tribunal  infé- 
rieur Se  au  tribunal  fupér ieur  ,  avec  la  claufe 
cependant  qu'ils  ne  pourront  juger  au  con- 
ies  procès  dont  ils  auront  connu  au  bail— 
;  ce  qui  réduira  13  le  nombre  des  con- 
rs  du  tribunal  fupér  ieur  dans  ces  cas-là. 
C'eft  ie  1%  que  le  confeil  s'eft  ouvert.  M.  Fin- 
it ,  comme  premier  préfident  ,  a  pro- 
noncé un  difcoursaufll  mince  que  fa  perfonne, 
qui  a  été  accompagné  dufiîence  le  plus  morne: 
on  1  enfuit e  procédé  à  l'enrégiitrement  de  ré— 
dit  de  création  du  confeil  fufdit.  Aucun  avo- 
cat ne  s'eft  trouvé  à  la  feene.  Il  y  a  une  érec- 
r ion  de  24  charges  de  procureurs  ace  trîbunai, 
donc  aucun  du  bailliage  ne  veut  fe  pourvoir. 

Le  vendredi  15  le  confeil  a  tenu  fa  féconde 
féance  pour  recevoir  avocats  les  abbés  de 
Beuvry  &  Hocquart  ,  confeillers  clercs  ,  dont 
le  parlement  de  Metz  avoit  refufé  d'admettre 
le  ferment  :  on  leur  avoit  dit  qu'à  l'âge  de  50 
ans  des  prêtres  qui  avaient  fait  leur  droit  avec 
toutes  les  difpenfes  poflibles  ,  n'étoient  pas  en 
£<.ui  d'adminiftrer  la  juftice.  On  avoit  voulu 
exiger  d'eux  de  ne  faire  aucunes  fonctions  de 
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juges  pendant  un  temps  prefcrit ,  qu'ils  pro» 
mettroient  de.  confacrer  à  l'étude  des  loix  :  les 
candidats  n'ayant  pas  voulu  jurer  d'obferver 
ces  conditions  ,  étoient  revenus  avec  la  dou- 
leur de  ce  refus  jufte  &  humiliant.  Sur  le  rap- 
port du  fait  ,  M.  le  chancelier  ,  ce  chef  de  la 
magiftrature  ,  a  décidé  qu'ils  pouvoient  fe 
faire  recevoir  au  confeil. 

Le  mardi  ,  19  ,  troifieme  féance  du  confeil  , 
où  l'on  reçoit  comme  confeillers  les  deux: 
abbés  ci-defl  us  ,  &  l'on  reçoit  avocat  un  chan- 
tre de  la  cathédrale  licencié  au  parlement  de 
Metz,  nommé  zubert. 

Ce  même  jour  eiirégiftrement  au  bailliage  de 
l'édit  de  créatîofi  du  confeil. 

M.  de  Vieu xdampierre  &  M.  dePinteville  n'y 
affilient  point  ,  M-  de  la  Fourniere  fe  retire  au 
moment  où  le  procureur  du  Roi  commence 
fon  réquisitoire. 

Le  vendredi  11  ,  quatrième  &  dernière 
féance  du  confeil ,  où  l'en  plaide  trois  cau- 
îes.Il  faut  obferver  que  de  11  avocats  aucun  n'a 
voulu  Te  préfenter  a  ce  tribunal  ,  mais  que  les 
avoc.us  Guillemin  &  Rofjîn  ,  qui  ont  éti  faits 
fubftituts  du  procureur  général  ,  ont  eu  des 
lettres  de  compatibilité  ,  par  lefqueîles  ils 
pourroient  faire  les  deux  fondions  ,  à  la  char- 
ge de  ne  pas  conclure  dans  les  procès  où  ils 
auroient  parlé  comme  avocats.  En  conféquence 
ils  ont  plaidé  deux  caufes  ,  Tune  contre  l'au- 
tre ,  Cv  l'un  d'aux  ,  le  Sr.  Rofjîn  ,  a  plaidé  la 
troifieme  contre  le  chantre.  Ce  qui  a  indigné 
tous  les  avocats  ,  ks  confrères,  &  l'a  couverc 
de  ridicule.    . 

Voifa  où  les  chofes  en  font.  Le  préfidenc 
le  Gcrfier  ,  &  M.  de  Beui  Me  ,  deux  excellentes 
têtes  ,  paroiflent  confus  de  s'être  laiffé  ahufer* 
Tome  I.  I 


Tous  les  bailliages  refufent ,  dk-on  ,  d'enré- 
giftrer  i'édit  ,  à  la  réferve  de^cclui  de  Ste. 
Menehould. 

Du  16  mars  1771. 

L'ufage  eft  que  le  mardi  faint  le  parlement 
faiîe  ce  qu'on  appelle  aâe  derejfort  :  il  fe  tranf- 
porte  la  veille  par  dépuration  aux  prifonniers 
du  chàtelet ,  il  s'informe  fi  les  prifonniers  font 
bien  tenus  ,  bien  traités  ,  &  s'ils  n'ont  aucune 
plainte  à  porter?  le  lendemain  cette  députation 
arrive  au  châtele,  l'audience  tenante.  Les 
confeillers  [fe  retirent  ;  mais  les  chefs  ref- 
tent  ,  &  paîfent  dans  le  banc  des  gens  du 
roi.  Elle  prend  féance  a  leur  place  ,  &  le 
fubltitut  du  procureur  général  va  s'affeoir 
au-deilus  du  lieutenant  civil  ,  du  lieutenant 
de  police  ,  du  lieutenant  criminel  ,  du  procu- 
reur du  roi  &  du  lieutenant  criminel  de  robe 
courte  ,  les  5  officiers  reliés.  Alors  on  fait 
appeller  une  ou  deux  caufes  ,  qui  fe  plaident  ; 
enfuite  le  fubftitut  requiert  que  les  caufes 
civiles  foient  renvoyées  par-devant  le  lieu- 
tenant civil  ,  les  caufes  de  police  par  devant 
le  lieutenant  de  police  ,  &c.  qu'injonction  fait 
faite  aux  commiffaires  (  préfents  à  leur  banc  ) 
de  continuer  à  bien  faire  leurs  fonctions  ;  aux 
geôliers  ,  &c.  Le  préfident  prononce  en  confé- 
quence  ,  &z  la  cérémonie  finit  ainfi. 

Les  juges  confuls  en  outre  fe  trouvent  fur 
le  palfage  de  la  députation  du  parlement  ,  lors- 
qu'elle va  au  châtelet ,  y  viennent  à  fa  fuite  , 
y  prennent  leur  place,  &  reçoivent  aufTi  une 
injonction  accoutumée. 

Comme. M.  le  chancelier  n'a  point  voulu 
lors  de  l'inltallation  de  fon  tribunal  que  dans 
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Penrégiftrement  l'envoi  aux  bailliages  fàt  requis 
fuivant  la  formule  accoutumés  ,  que  depuis  il 
a  éludé  les  occalions  où  ledit  tribunal  auroic 
pu  fe  compromettre  vis-à-vis  du  châcelet  ,  on 
fe  flattoit  que  la  cérémonie  qu'on  vient  de 
détailler  n'auroit  pas  lieu  ;  mais  paruneincon- 
féquence  trop  ordinaire  dans  ce  qui  fe  paiïe  t 
le  châtelet  informé  que  le  chef  de  la  magif- 
trature  vouloit  rompre  la  glace  aujourd'hui  , 
les  fervices  afTembies,  il  a  été  formé  hier  i  J 
l'arrêté  fuivant. 

«  A  été  arrêcé  qu'attendu  que  le  châtelet 
n'a  jamais  reconnu  d'autre  tribunal  fupérieur 
que  le  parlement ,  qui  eit  enentiellement  la 
cour  des  pairs  ,  à  laquelle  le  châtelet  eft  atta- 
ché par  des  liens  indiffblubles  ,  <k  qu'il  ne 
peat  en  reconnaître  d'autre  fuivant  les  loix  , 
fon  ferment  &  fon  inftitution  primitive  :  que 
Mrs.  du  confeil  n'ont  &ne  peuvent  avoir  cours 
ni  relfort  fur  le  châtelet  ,  la  compagnie  fait 
toutes  proteftations  de  droit  contre  l'exercice 
de  reiïbrt ,  vifite  de  prifons  ,  féince  dans  l'au- 
ditoire du  châtelet  &  autres  aftes  qui  ont  été 
faits  ou  qui  pourroient  l'être  dans  la  fuite  par 
Mrs.  du  confeil.  » 

«  Arrêcé  en  outre  que  dans  le  cas  où  Mrs, 
du  confeil  viendroient  demain  ,  mardi  ,  tenir 
la  féance  ,  aucuns  de  Mrs  les  lieutenants  , 
civil  ,  de  police  &  criminel  ,  procureur  du 
roi  ,  ni  aucuns  oin;iers  de  cette  junfdiction  , 
ne  peuvent  &  ne  doivent  affiler  a  la  féance.  » 

«  Arrêté  en  outre  que  les  gens  du  roi  fer3nt 
chargés  de  notifier  dans  le  jour  l'arrêté  ci-de Tus 
aux  lydincs  des  commiffaires  je  autres  o.riciers 
de  la  jurifdiclion  ,  pour  qu'ils  aient  à  s'y  con- 
former ,  chacun  a  fon  égard  ,  &:  que  les  gens 
du  roi  feront  tenus  d'en  rendre  comoteà  la 


(i96) 
compagnie   aflemblée  ,  demain  à  8  heures  du 
matin  ,  avant  le  fervicè.» 

On  prétend  que  les  juges  confuls  ont  arrêté 
de  leur  part  de  ne  pas  fe  trouver  au  paiTage  de 
la  dépuration  du  confeil  ,  ni  au  châteiet.  Il  eft 
à  obferver  à  cette  occafion  que  ces  confuls 
auraient  dû  être  renouvelles  dans  le  mois  de 
février  ,  mais  que  leur  inftailation  devant  être 
précédée  d'un  ferment  au  parlement  ,  ce  qui 
pouvoir  engager  une  querelle  ,  ils  ont  été 
continués  dans  leurs  fonctions  pour  cette 
année. 

Du  27  mars  1771. 

Hier  une  foule  prodigieufe  de  monde  s'eft 
rendue  au  châteiet  &  au  palais.  Les  rues  de 
l'un  à  l'autre  croient  bordées  de  Guet  ,  & 
tout  annoncoit  plutôt  une  expédition  militaire 
qu'un  acte  de  reffbrt ,  une  dépuration  pacifi- 
que de  fupériorité  d'un  tribunal  fur  l'autre. 
A  onze  heures  du  marin  l'audience  s'eft  ou- 
verte au  châteiet  à  l'ordinaire,  a  l'exception 
que  le  prévôt  de  Paris  ,  qui  n'y  eft  jamais  , 
s'y  eft  trouvé  ;  comme  il  n'y  a  ni  avocats  ni 
procureurs  à  cette  jurifdiction  ,  l'audience  a 
été  fermée  fur  le  champ  ;  &  l'on  a  vu  d'après 
î'arrêré  ci-deffus  que  Airs,  du  chârelet  comp- 
toient  fe  retirer  ,  mais  pendant  l'audience 
eft  intervenu  au  parquet  un  paquet  contenant 
cinq  lettres  de  cacher  pour  les  cinq  officiers 
nommés  ,  conçus  en  ces  termes  : 

D  e  -  p  a  r   le    Roi. 

a  II  eft  ordonné  à  ....  de  fe  trouver  demain 
mardi  26  mars  1771  ,  à  l'audience  du  chârelet 
&  d'y  relier  tant  que  la  féance  tiendra,  fous 
peine  de  défobéiflance,  » 


(  x97  )  . 

A  midi  &  demi  les  officiers  défignés  font 
rentrés  ,  ont  pris  place  à  leur  b?.;ic  ,  chacun 
fi  lettre  de  cachet  à  la  main;  les  commiifaires 
font  venus  auffi  fuivant  une  lettre  de  cachet; 
i  ié  :j  aux  fyndics  :  &  la  dépuration  du  con- 
feil  ,  au  nombre  de  ïo  membres  ,  préfidée  par 
M.  de  Li  Michauiîere  ,  confeiiler  d'état  ,  eft 
entrée.  Le  public  les  a  hués  &  lifîlés  ,  &  M. 
le  lieutenant  civil  a  prononcé  en  face  de  ces 
Mrs.  le  difcours  fuivant  ,  en  forme  de  pro  - 
teltation  : 

«  Nous  ne  nous  trouvons  ici  que  par  la  /b:i- 
>>  million  que  nous  devons  aux  ordres  du  roi  , 
v  étant  chargés  par  notre  compagnie  de  pro- 
>>  tefter  ,  comme  nous  proteftons  ,  contre 
»  la  préfente  féance  &  tout  ce  qui  pcurroit  y 
»  être  fait.  » 

Les  autres  magiftrats  à  la  fuite  de  M.  le 
lieutenant  civil  ,  ont  par  une  inclination  té- 
moigné leuracquiefçement.  Alors  le  Sr.  Pierronf 
fubllitut  du  procureur  général  ,  qui  jufques  là 
s'étoit  tenu  en  bas  du  banc  ,  y  a  monté  ,  &  a 
pris  la  première  place  ,  comme  de  coutume. 

Tout  le  public  qui  avoir  déjà  fort  applaudi 
à  l'entrée  &  à  la  levée  de  l'audience  ,  a  redou- 
blé de  battements  de  mains  en  ce  moment. 

La  députation  ,  fans  paroître  tenir  compte 
de  la  proteftation  ,  a  rempli  le  cérémonie! 
d'ufige  ,  troublé  par  les  brouhahas  &  les  fif- 
flements  des  fpectateurs. 

On  a  remarqué  avec  peine  qu'au  renvoi 
prononcé  par  le  préfident  des  caufes  civiles 
par-devant  le  lieutenant  civil  ,  des  caufes  de 
police  pardevant  le  lieutenant  de  police  ,  évc. 
ces  Mrs.  faifoient  chacun  une  inclination 
quand  on  les  déiignoit,  <k  fembloient  par  cet 
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acquiescement  tacite  dément»  !a  prcteftatica 
qu'ils  venoient  de  faire. 

Apres  la  fortie  du  confeil  ,  le  châtelet  s'cft 
rafièmblé  &:  a  renouvelle  fes  proteftations. 

Du  ij  ma* s  1771. 

M.  le  premier  prennent  de  la  cour  des  aides  y 
&  deux  prélidents ,  ainfi  eue  le  greirieT  en 
chef,  ont  ordre  de  fe  rendre  aujourd'hui  à 
Verfailks  ,  avec  les  regifres  ;  on  ne  doute 
pas  que  ce  ne  foit  pour  biffer  Yênîté  &  Vàttêt 
au  %%. 

Vu  2.7  mars  IJJI. 

A  Toccafion  du  bruit  qui  court  de  l'exil 
de  !a  cour  des  aides  ,  on  a  fait  ie  placer  fuivane 
au  roi  au  nom  des  femmes  de  conieiilers  au 
parlement. 

iNcsépcux,  6  LOUIS,   font  en  captivité: 
îscus    gémiffons  ,   lom  d'eux  ,   dans   la  viduité. 
Jufqu'a  ce   jour  pourtant  une   erreui  fecourable 
A  nos    cœurs    deioles  appertoit  quelqu'efpoir  : 
Mais   enfin   ce  Alavpecu  la  vengeance  implacable 
ÏSous  -condamne  ,   dit-on  ,   à  ne  les  jamais  voir. 
A  leur  comble  montes  ,  nos  maux  font  fans  remèdes» 
L  aillez-nous,  pour  foutien,  au  moins  la  coui  des  aides. 

Vu  28  mars  1771. 

La  eour  des  monneies  ,  outre  fon  atrêté 
du  16  mars  en  faveur  du  parlement  de  Paris , 
en  a  drelTé  un  le  même  jour  contre  un  de  Ces 
membres  ,  dont  voici  la  teneur. 

«  Aujourd'hui  16  mars  ,  un  de  Meilleurs  a 
dit  qu'il  auroit  appris  que  M.  Peut ,  confeUiei- 


honoraire  en  la  cour  ,  auroit  une  commimon 
de  confeiller  au  confeil  fupérieur  de  Bloïs». 
«  Sur  quoi ,  la  matière  mife  en  délibéra- 
tion ,  la  cour  ,  les  femeftres  aftcniblés  ,  a 
arrêté  que  le  greffier  en  chef  s'inftruira  par 
toutes  voies  poiîibles  de  la  vérité  du  fait  ,  &: 
en  certifiera  la  cour  ,  les  femeitres  afiemblés  , 
le  mercredi  io  avril  1771-  Fait  en  la  cour  des 
monnoies  ,   les  jour  ,  mois  ëc  an  fufdits. 

Vu  28  mars  1771. 

Il  paroît  deux  nouvelles  brochures  fur  les 
matières  préfentes  ;  l'une  en  date  du  il  février 
1771  ,  a  pour  titre  :  lettre  de  M.***  ,  confeiller 
au  parlement  ,  à  M.  le  comte  de  ***,  Le  but  de 
l'auteur  eit  d'y  prouver  , 

i°.  Que  le  parlement  a  dû  s'oppofer  conf- 
tamment  à  tout  enrégiftrement  de  l'édit. 

aQ.  Qu'il  n'a  fait  en  cette  occaiion  que  ce 
qu'il  avoit  fait  dans  d'autres  avec  fuceès  ,  & 
avec  l'approbation  de  nos  rois  ,  mieux  ins- 
truits. 

3V.  Qu'il  a  employé  pour  mantfefter  fon  op- 
poliiion  le  feul  moyen  légal  ,  honnête  ,  qui 
peut  convenir   à  des  magiitrats. 

L'autre  ,  intitulé  :  obfervations  fur  l'incompé- 
tence de  Mrs .  du  confeil  pour  la  vérification  des 
loix. 

Cette  féconde  brochure ,  bien  fupérieure 
à  la  première  ,  démontre  par  huit  confidé- 
rations  la  nullité  de  tout  ce  que  feroient  Mrs. 
du  confeil  en  pareil  genre  ,  &  même  celle  de 
tout  jugement  civil  ou  criminel  qu'ils  peu- 
vent prononcer.  Outre  l'avantage  d'une  logi- 
que claire  ce  prefiante  ,  elle  a  celui  d'être 
très-courte  &  de  réfumer  en  peu   de  pages 
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les  plus  puiffants  arguments  fur  cette  matière» 
Le  flyie  eft  d'une  énergie  propre  à  la  chofe 
&  ajoute  encore  à  la  force  du  raifonnement. 

Vu  28  mars  1771. 

Le  roi  a  rendu  dimanche  dernier  en  fcm 
confeil  d'état  un  arrêt  qui  cafTe  les  arrêts  6c 
arrêté  de  la  cour  des  aides  du  22  de  ce  mois  , 
Se  qui  a  été  l'objet  de  la  députation  mandée 
de  cette  cour  pour  hier  mercredi  faint.  Cet 
arrêt  efi  imprimé   &  fe  publie  aujourd'hui. 

Vu  28  mars  1771. 

Extrait  d'une  lettre  de  Cîermont  en  Auver- 
gne ,  du  18   Mars  1771 Voici  le  journal 

des  principaux  faits  concernant  l'établilTemenr 
de  notre  confeil  fouverain. 

Le  8  février  M.  de  Chafirat  ,  premier  préfi- 
dent  de  notre  cour  des  aides  ,  fur  une  lettre 
âoM.d'OrmeJbn.,  écrite  de  la  part  du  chan- 
celier ,  fe  rendit  a  Paris  le  lundi  il  ,  6c  re- 
vint le  famedi  16  dans  l'après-dînée.  Sur  le 
champ  ayant  fait  inviter  féparément  chacun  des 
efficiers  de  la  compagnie  à  fe  rendre  chez  lui , 
il  les  tint  alTemblés  fix  heures  de  fuite  pour 
les  engager  à  donner  leur  foumifîion  6c  à 
former  le  nouveau  confeil  ;  il  employa  tour- 
à-tour  les  promeiïès  6c  les  menaces  ,  Tefpé- 
rance  &  la  crainte  ,  enfin  il  termina  par  une 
demande  formelle  de  répondre  fur  le  champ 
oui  ou  non.  Cette  première  féance  finit  à  10 
heures  du  foir  ,  6c  4  feulement  de  20  s'étoient 
rendus.  A  peine  rentrés  chez  eux  on  les  con- 
voque de  nouveau  dans  la  nuit  ,  on  s'alïèm- 
blo  chez  le  préfident  de  Clary  ,  on  tes  preife 
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plus  fortement  ,  on  redouble  la  terreur  &  la 
îeduclion  ,  enfin  tous  donnent  leur  acquiefce- 
ment  &  le  lignent. 

Le  courier  n'étant  pas  parti  fur  le  champ  , 
ces  Meilleurs  font  des  réflexions  dans  la  nuit  , 
fe  repentent  de  leur  lâcheté  :  ils  fe  raifemblent 
encore  le  lendemain  matin  dimanche  ,  chez 
le  leme  préfident  ;  ils  fe  communiquent  leurs 
remords  ,  ils  délibèrent  plus  mûrement  8c 
unanimement  ,  excepté  trois  :  ils  conviennent 
de  révoquer  leur  acceptation  &  l'acte  eft  brûlé. 
On  envoie  deux  députés  porter  cette  nouvelle 
au   premier  préfident. 

Alors  M.  de  Cha'Jerat  s'eft  retourné  vers  des 
particuliers  de  la  ville  ,  il  a  envoyé  à  Riom  un 
des  quatre  acceptants  de  la  compagnie  ,  Se 
celui-ci  effaya  de  gagner  quelques  membres 
du  préfidial  ,  mais  inutilement  ;  il  fut  chaffé 
avec  ignominie. 

Sur  ces  entrefaites  le  premier  préfident  eft 
reparti  pour  Paris  ,  6c  fur  les  bruits  finiftres 
qu'il  a  fait  répandre  ,  partie  de  la  cour  des 
aides,  partie  du  préfidial  ,  &  partie  des  nobles 
ont  écrit  pour  folliciter  des  places  au  confeil 
de  cette  ville. 

Du   a 8  mars  1JJI. 

M.  de  Chajferat ,  de  retour  le  8  mars  ,  a 
réuni  fes  profélites  ,  &  l'on  eft  convenu  de 
s'affembler  le  9  a  la  jurifdiction  confulaire  , 
lieu  convenable  pour  un  tribunal  aufli  au- 
gufte.  La  compagnie  s'y  eit  rendue  efeerrée 
d'une  centaine  d'hommes  gagés  pour  applau- 
dir ,  &  de  quelques  canons  rouilles  ;  ce  qui 
faifoit  de  cette  aifemblée  un  fpeâacle  de 
dérifion  pour  les  gens  fenfés. 

I  V 
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On  a  envoyé  l'édit  de  création  su  préTidiaî 
pour  l'enrégiftrer  ,  mais  ils  ont  furfis  &  ont 
pris  du  temps. 

Le  premier  préûdent  a  mandé  le  1 3  les 
avocats  pour  les  inviter  à  venir  prêter  fer- 
ment à  fon  confeil  \  mais  ils  s'en  font  défen- 
dus poliment  pour  gagner  du  temps  &  voir 
comment  iront  les  chofes. 

Du  refte  ,  le  nouveau  tribunal  n'a  encore 
rien  fait  ,  &  plusieurs  membres  paroiftènt 
rougir  d'en  être  ,  &  d'être  la  fable  de  la 
ville. 

Du    2.9   mars   1771. 

Le  fleur  Dufranc  ,  notaire  &  fecrétaïre  de 
la  cour,  &  premier  greffier  de  la  grand'chambre 
du  parlement ,  à  qui  a  été  faite  la  lignifica- 
tion de  l'arrêté  de  la  cour  des  aides  du  ai , 
avoit  refufé  de  donner  fon  expédition  a  M» 
d* j4gue{feau  ,  premier  préfident  du  nouveau 
trrbunal  ,  fous  prétexte  qu'il  diftinguoit  deux 
liommes  en  lui  greffier  ,  l'un  comme  faifant 
les  fondions  de  cette  place  paF  lettre  de 
cachet  auprès  du  confeil  commis  au  lieu  du 
parlement ,  &  l'autre  comme  étant  toujours 
attaché  pai  eflence  Se  par  fa  charge  à  la  vraie 
compagnie  à  laquelle  il  a  prêté  ferment. 

Il  a  reçu  ordre  de  porte*  cette  expédition 
à  Verfailles  ,  ie  même  jour  qu'a  été  mandée 
îa  dtputation  de  la  cour  des  aides. 

Du  2.9    mars  1771. 

La  chambre  des  comptes  avoit  fait  le  ven- 
dredi matin  ,  avant  de  fe  rendre  aux  Au- 
guftins  ,  i'arrêté  fuivant  ,  où  l'on  voit  que 
cette  cour  très  -  forrnalilte  avoit  prévu  tout 
tes  cas  poflibies* 
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«  La  chambre  s'étant  fait  repreTenter  Ton 
procès-verbal  du  1 8  août  1753  ,  par  lequel 
il  appert  que  le  roi  fit  donner  des  ordres 
afin  qu'il  ne  fe  trouvât  perfonne  dans  les 
Halles  du  chœur  de  l'églife  de  Notre-Dame  , 
qui  font  ordinairement  occupés  par  les  officiers 
du  parlement  ,  attendu  qu'étant  alors  fans 
contradiction  la  plus  ancienne  cour  du  royau- 
me ,  elle  ne  pourroit  être  expofée  à  fouffrir 
aucune  préféance  v. 

«  Et  étant  informée  par  la  voix  publique 
qu'aucun  des  gens  du  confeil  du  roi  tiennent 
des  féances  dans  les  chambres  du  parlement  , 
fans  qu'il  en  ait  été  donné  une  connoiiîànce 
légale  a  ladite  chambre  ,  laquelle  ne  peut 
reconnoître  l'exiilence  d'aucun  tribunal  ciont 
la  création  n'auroit  été  regiftrée  en  icelle  ,  & 
moins  encore  la  fuppreifion  de  tous  les  officiers 
du  parlement  >>. 

««  A  arrêté  que ,  dans  le  cas  où  aucunes  au- 
tres perfonnes  que  les  membres  du  parlement 
reconnus  par  leurs  provifions,fiégeroient  dans 
les  hautes  chaires  du  chœur  de  l'églife  des 
Auguftins  pour  la  cérémonie  de  la  réduction 
de  Paris  fous  i'obéifîànce  du  roi  Henri  IV  ,  les 
préfidents  &  autres  officiers  de  la  chambre  ne 
donneront  aucun  falut  auxriites  perfonnes  ,  & 
feront  tenus  de  fe  retirer  du  chœur  de  ladite 
églife  par  la  porte  mentionnée  aux  ordres  du 
roi ,  &  de  venir  en  la  chambre  dreffer  procès- 
verbal  de  ce  qui  aura  été  fait ,  pour  être  par 
ladite  chambre  (tatué  ce  qu'il  appartiendra  ». 

«  A  arrêté  que ,  dans  le  cas  où  les  officiers 
de  la  chambre  étant  dans  leurs  places  ordi- 
naires ,  aucuns  autres  officiers  que  les  mem- 
bres du  parlement  reconnus  par  leurs  provi- 
sions ,  entreroient  au  chœur  de  l'églife  des 
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grands  Auguftins  pour  y  iîéger  dans  les  hautes 
chaires  &  aiTifter  à  ladite  cérémonie  ,  les  pré- 
fidents  &  autres  officiers  de  la  chambre  feront 
également  tenus  de  ne  donner  aucun  falut  aux- 
dites  perfonnes  ,  &  de  fe  retirer  ,  comme  il  a 
été  dit  ». 

«  A  arrêté  que  ,  dans  le  cas  où  la  chambre 
recevroit  de  nouveaux  ordres  dans  l'égiife  , 
lefdits  ordres  portant  défenfe  générale  de  fortir 
de  ladite  églife  ,  ou  ordre  d'affilier  à  ladite 
cérémonie  ,  les  préfidents  ou  autres  officiers 
ne  tiendront  point  le  parallèle  des  gens  du 
confeil  ,  mais  dépendront  hors  rang  &  fiége- 
ront  fur  des  fieges  qu'ils  fe  feront  porter  ». 

j>  A  arrêté  que  fi  les  ordres  portent  injonc- 
tion de  prendre  les  féances  accoutumées  ,  la 
chambre  enverra  le  premier  huifïier  notifier  à 
celui  qui  préfidera  ceux  qui  tiendront  les  pla- 
ces du  parlement }  que  la  chambre  ne  peut  re- 
connaître aucuns  officiers  à  la  place  du  parle- 
ment ;  qu'elle  protefte  contre  toute  prc'féance 
'&  afïiftance  defdits  officiers,  &  qu'elle  ne  refte 
en  place  qu'en  vertu  des  ordres  précis  du  roi 
qui  lui  enjoint  ladite  léance  ». 

Vu   30  mars  IJJI. 

Indépendamment  de  Tan  été  ci-deiïus  ,  la 
chambre  des  comptes  a  dreiîé  ,  comme  on  a 
dit  ,  procès- verbal  de  la  iéance  ,  &  fait  fcs 
proteftations. 

Il  avoit  été  airffi  queftion  de  rendre  un  arrêt 
&:  de  former  un  arrêté  ,  pareils  à  ceux  de  là 
cour  des  aides  :  c'étoit  M.  le  préfident  de  Sa- 
Jcberry  qui  avoit  ouvert  cet  avis  ,  &  le  lundi 
faint  il  a  été  difcuté.  Le  fieur  Menard  de  Sou{y , 
ijls  d'un  premier  commis  de  M,  le  duc  de  ta 
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Vrilliere  ,  &  du  parti  de  la  cour  conféquem- 
ment  ,  fe  leva  contre  cet  avis  ,  en  détailla  les 
inconvénients  ce  les  fuites  funeilcs  ,  &  opina 
peur  qu'il  n'eût  pas  lieu.  Le  fien  eut  25  voix , 
&  celui  du  premier  en  avoit  36.  Il  fut  queftion 
d'éplucher  les  voix  nulles  ou  caduques  ,  & 
les  36  fe  trouvèrent  réduites  à  26.  Ce  parti 
avoit  encore  la  prépondérance  ,  au  moyen 
d'une  voix  qu'on  élagua  de  nouveau,  il  ne  fut 
plus  qu'égal  à  l'autre  ,  mais  toujours  foutenu 
par  le  vœu  du  plus  grand  nombre  ,  &  fur-tout 
par  celui  des  quatre  auditeurs  ,  repréfentant 
leur  bureau  de  éo  membres.  A  force  de  folli- 
citatiens  ,  on  entraîna  du  coté  du  fleur  Menard 
un  des  fulfrages  attachés  au  parti  du  préfident, 
&  le  plus  foible  fe  trouva  par  ce  moyen  fou- 
tenu  de  16  voix  contre  24  feulement  ;  en  forte 
qu'il  paroît  que  cette  cour  s'en  tiendra  ,  ainfi 
qu'on  l'a  annoncé  ,  à  de  fimples  remontrances. 
Cependant  comme  il  y  a  actuellement  fur 
le  bureau  le  compte  d'un  payeur  des  rentes 
qui  fe  trouve  avoir  pour  pièce  un  foutien  , 
un  arrêt  du  nouveau  tribunal ,  en  vertu  du- 
quel il  a  payé  ,  on  efpere  que  ccne  irrégu- 
larité pourra  donner  lieu  à  d'autres  obferva- 
tions  &  rengager  la  partie. 

Vu  30  mars  1771. 

Il  court  une  chanfon  fur  l'air  des  pendus  , 
contenant  la  relation  de  la  première  féance 
du  confeil  fupérieur  de  Elois  ,  du  2  mars  1771  : 
par  le  maître  d'école  de  Choury  pi  es  Blois. 

Cette  chanfon  eft  un  de  ces  vaudeviiles  ,  tels 
qu'il,  en  paroît  fouvent  dans  ce  pays-ci  ,  mais 
qui  à  travers  les  traits  fatyriques  qu'ils  contien- 
nent ,  font  conferves  avec  foin  par  les  curieux 
comme  pièces,  pouvant  fenir  a  l'hiftoire, 
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Il  rëfulte  de  celle-ci  que  le  confeil  s'eft  ou- 
vert à  Biais  le  %  mars ,  que  Meilleurs  étoienc 
en  robes  rouges  &:  en  rabais ,  au  nombre  de 
trois  présidents  &  onze  conièillcrs  feulement  ; 
que  cette  cérémonie  a  eu  Iku  un  jour  de 
marché  ,  Se  a  été  précédée  d'une  merle  du 
faint-Efprit  ;  mais  que  le  public  a  peu  de  foi 
à  l'illumination  de  ces  nouveaux  magittrats  ; 
qu'enfin  des  14  membres,  huit  ont  déjà  quitté, 
en  forte  que  le  tribunal  ne  fe  trouveroit  ré- 
duit qu'à  iix  ,  fi  le  fait  eft  vrai. 

Chanfons  fur  Voir  des  Pendus  ,  contenant  la 
relation  de  la  première  féance  du  Confeil  fupé- 
rieurde  Blois  ,  du  1  mars  1771  ,  -par  le  maître 
d'école  de  Choury  ,  près  Blois. 

Or  ,  écoutez  ,  petits  &.  grands  , 
Le  plus  grand  des  événements  .' 
On  en  parlera  dans  l'hiftoire  , 
A  peine  ,    pouira-t-on  le  croire , 
Car  fi  je  ne  Pavois   pas  vu  , 
Jamais  je  n'en  aurois  rien  cm. 

Le  fameci ,  ceux  de  ce  mois , 
Kcus  fommes  tous  venus  a  Blois» 
Four  y  contempler  la  merveille 
De  notre  feuverain  confeil , 
Et  nous  avons,  en   vérité, 
Tous  été  bien  émerveillés. 

Tsous  avons  vu  des  magifrrats 
En  robes   rouges  &.  rabats  , 
Parés  comme  les  jours  de  fête  : 
St.  Michel  étoit  à  leur  tète; 
Après  marchoient  deux  présidents , 
Suivis  d'onze  honnêtes  gens. 
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Preuve  de  leut  honnêteté 

Et  qu'ils   étoient  bien  élevés, 

Us  faifoient  force  révérence, 

Comme  à  la  noce  quand  en  danfe  ? 

Enfin  par  leurs  provisions 

On  voit  qu'ils   font  tous  bons  garçoms. 

Pour  attirer  le  faint-efprit 
Sur  des  gens  auffi  bien  appris  , 
La  melTe  en  pompe  fut  chantée , 
Par   la  mufique   bien  notée  ; 
Mais  l'efprit-famt  n'eft  pas  venu , 
Du  moins  nous  ne  l'avons  pas  vu. 

C'étoit  un  grand  jour  de  marché 
Que  nos   confeillers  bien   frifés 
Dénloient  le    long  de  la  place  ; 
Mais  plus  d'un  faifoit  la  grimace 
De  ce   qu'ils  n'étoient  pas   affez 
Pour  former  le  nombre  annoncé. 

Nous  fonffrions  de  l'embarras 

De  ceTvénérable  fénat , 

Mais  par  une  heureufe  avanture, 

Nous  avions  plus  d'une  monture, 

Et  chacune  certainement 

Etoit  bâtée  fort  proprement. 

Dès  que  le  fouverain  confeit 
Sortit  avec  fon  appareil , 
Nos  ânes  voyant  leur  confiera 
Se  muent  auin-tôt  à  biaixe , . 
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Et  demandèrent  à  grands   cris 
Que   dans  la  troupe   on  les  admît. 

Indépendamment  de  la  voix 
Il  étoit  bon   de  faire  un  choir 
Pour    éviter  la  bigarrure  , 
Parmi  cette   magiftrature  , 
Les  plus   rouges  furent  choifis 
Comme  étant  les  mieux  aïîbrtis. 

Les  ânes  ayant  pris  leur  rang 
Formèrent  la  marche  à  l'inftant; 
Je  paffe  les  cérémonies 
Que  firent  les  deux  compagnies  ; 
Et  la  ville  en  rcetie   occaf on 
Marqua  fa  fatisfarîion.    (*) 


Or  donc  de  nos  vingt  confeillers 
On.  vit  d'abord  les  fix  derniers 
S'en  retourner   à   leur  village  , 
Criant  dans  leur  noble  langage 
Que  ,  vu   le  poids  de  leurs  fondions 
lis  donnoient  leurs   démifïions. 


Vous  voyez  qu'il  ne  reftoit  plus 
Que   quatorze  ânes  ,  tout  au  plus , 
Mais  Tentant  où  le  bat  les   bleiTe  > 
Prodige  de  delicateiTe  ! 
Huit   autres   encore   ont  quitté  3 
Et   fix  font  feulement  relies  ! 


(*)  Voyez  Gaz.  de  Fiance  ,  du  8  mars  177] 
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Tout  ceci  ,  retenez4e  bien  , 
Fait  leçon  pour  les  gens  de  bien  , 
Dans   une  pareille  occurrence  : 
M.  le   chancelier  de    France 
Mérite   bien  tous  nos  refpecls 
D'avoir  pris  d'auflï  bons  fujets. 

Du   30  mars  1771. 

La  cour  des  aides  avoir  fait  auflî  îe  matin 
du  il  ,  avant  de  fe  rendre  aux  Auguftins  , 
un  arrêté  de  cérémonial  ,  à  mettre  en  regard 
avec  celui-ci  de  la  chambre  des  comptes,  donc 
la  teneur  fuit. 

«  Ce  jour  ,  les  chambres  affemblées  ,  la  cour 
étant  avertie  qu'il  eft  à  craindre  ,  que  pendant 
l'abfence  du  parlement  ,  les  itailes  occupés 
ordinairement  par  les  officiers  de  ladite  cour 
dans  réglife  des  Auguftins  ,  a  la  meife  célébrée 
en  mémoire  de  ia  réduction  de  Paris  ,  ne  le 
foient  aujourd'hui  par  des  perfonnes  étran- 
gères au  parlement.  » 

«  A  arrêté  que  ceux  de  MM.  qui  aiTiite- 
ront  à  ladite  méfie  ,  feront  toutes  les  démar- 
ches convenables  ,  fuivant  les  circonstances  , 
foit  en  fe  retirant  ,  foit  en  faifant  notifier  leurs 
proteltarions  auxdites  perfonnes  ,  ou  autre- 
ment ,  pour  conftater  authentiquement  que  la 
cour  ne  peut  reconncître  lefdites  perfonnes 
comme  reprélentant  ladite  cour  de  parlement, 
&:  protefte  non  feulement  contre  la  préiéance  , 
par  eux  prétendue  ;  mais  auîTi  contre  le  droit 
d'alliftance  a  ladite  cérémonie  ,  en  qualité  de 
cour  fouveraine  qu'ils  voudroient  s'attri- 
buer. >> 
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r  NB.  Si  la  cour  des  aides  eût  été  forcée  de 
relier  ,  le  premier  rruiffier  étoit  chargé  de 
lire  a  haute  voix  au  préfident  du  confeil  laprc- 
teftation  fuivante  : 

«  Monûeur  ,  la  cour  des  aides  m'a  chargé 
de  vous  déclarer  qu'elle  ne  peut  reconnaître 
ni  vous  ,  Moniteur  ,  ni  les  autres  perfonnes 
qui  vous  accompagnent  ,  foit  gens  du  confeil 
ou  autres  ,  comme  habiles  a  remplir  aucunes 
fonctions  du  parlement  ;  &  qu'elle  protefte 
non-feulement  contre  la  préiéance  par  vous 
prétendue  ce  jourd'hui  ,  mais  auïïi  contre 
tout  droit  d'afliiïance  à  la  préfente  cérémonie 
en  qualité  de  cour  fouveraine  ;  6c  qu'elle  ne 
relie  à  la  préfente  cérémonie  que  parce  qu'elle 
y  eit  contrainte    par   des   ordres' exprès. 

NB,  Quant  à  l'arrêt  rendu  enfuite  ,  les  gens 
du  Roi  avoient  été  chargés  verbalement  par  ia 
cour  de  faire  lignifier  dans  le  jour  îe  préfent 
arrêt  à  l'élection  ,  au  grenier  a  feJ  &  au  bu- 
reau de  la  ville. 

NB.  M.  le  préfident  le  Boulanger  étoit  a  la 
tête  de  la  députation  de  la  chambre  des  comp- 
tes ,  &  M.  Hocquart  à  la  tête  de  celle  de  la 
cour  des  aides. 

Du   31   mars  1771, 

Additions  importantes  à  faire  au  récit  légal 
de  ce  qui  s'eft  pane  au  Châtelet  les  0.5  ck 
5.6  mars. 

Du  15  mars  ,  M.  le  lieutenant  civil  dit  qu'il 
eil  informé  que  des  commiffaires  du  confeil  ont 
fait  la  viiite  des  prifons  du  grand  &  du  petit 
châtelet  :  ce  qui  annonce  que  des  magiftrats 
du  confeil  fe  difpofent  a  venir  tenir  demain 
mardi  fa  in  t  la  féance  ,    &  qu'il  prie  la  com- 


(an) 

pagnie  de  lui  prefcrire  la  conduite  qull  doit 
tenir  en  cette  occaiion  :  a  quoi  M.  le  lieute- 
tenant  criminel  a  adhéré, 

Un  de  M.  M.  ayant  ajouté  que  vendredi  aa 
du  préient  mois  iur  le  midi ,  il  a  été  lignifié  au 
greffe  criminel  un  jugement  d'apport  de  char- 
ges &  informations  en  date  du  6  du  préfent 
mois  ,  ledit  jugement  rendu  par  Mrs.  du 
Confeil. 

La  matière  mife  en  délibération  ,  il  a  été 
arrêté  qu'il  fera  fait  régiftre  défaits  récits  ,  & 
attendu  que  le  châtelct  ,  &c.  fuivant  l'arrêté 
déjà  rapporté  ,  &c. 

Du  mardi  16  mars.  La  compagnie  affembiée, 
les  gens  du  roi  font  entrés  Cv  ont  rendu  compte 
de  l'exécution  par  eux  donnée  à  l'arrêté  du 
jour  d'hier  ;  fur  quoi  il  a  été  arrêté  qu'il  fera 
fait  régiitre  du  récit  des  gens  du  roi ,  &  Taf- 
fembiée  continuée  à  demain  huit  heures  du 
matin. 

Et  dans  l'inftant  le  procureur  du  roi  a  pris 
la  parole  8c  a  dit  ,  que  dans  le  moment  il  ve- 
noit  de  lui  être  remis  un  paquet  à  lui  adreffé 
par  M.  le  duc  de  la  Vrilliere  ,  contenant  dif- 
férents paquets  adrelfés  à  M.  M.  le  lieute- 
nant civil  ,  lieutenant  de  police  ,  lieutenant 
criminel ,  &c.  &  aux  commiifaires  du  chatclet, 
au  nombre  de  iix  ,  &  pour  lui  ;  accompagnés 
d'une  lettre  de  mondit  Se.  duc  de  la  Vrilliere, 
qui  le  charge  de  faire  parvenir  les  fufdits  pa- 
quets a  leurs  adrefiès  ;  ce  a  remis  fur  le  champ 
à  Mrs.  lieutenants  civil  &  criminel  présents 
les  paquets  à  eux  adrelfés  ,  defquels  ouver- 
ture faite  par  mefdits  Ses.  lieutenant  civil  & 
criminel  ,  il  s'eft  trouvé  dans  chacun  une 
lettre  de  cachet  dont  fuit  la  taneur  : 

u  Mons  ,  du  Fourde  Villeneuve  ,  je  vous  fais 
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cette  lettre  pour  vous  dire  de  vous  trouve? 
mardi  26  à  l'heure  &  en  la  manière  accoutu- 
mée à  l'audience  du  parc  civil  du  châteletpour 
la  iéance  ,  &  de  ne  pas  défemparer  qu'après 
qu'elle  fera  finie  ,  à  peine  de  défobéi.("àr:ce. 
Sur  ce  je  prie  Dieu  ,  M.  du  Four  de  Ville- 
neuve ,  qu'il  vous  air  en  fa  fainte  &  digne 
garde.  A  Verfaiiies  le  24  mars  1771.  Signé 
Louis  ,    Se  plus  bas  Phelipeaux. 

Celle  de  M.  le  lieutenant  criminel  ne  diffé- 
roit  de  celle  ci-defTus  ,  qu'en  ce  qu'elle  por- 
toit  le  terme  enjoindre ,  au  lieu  de  <ii,  e  ci— 
deiïus  fous'igné. 

Sur  quoi  ia  matière  mife  en  délibération  , 
a  été  arrêté  que  M.  le  lieutenant  civil  en  obéif- 
fant  à  l'ordre  ci-defTus  fera  la  prcteftztion  qui 
fuit ,  à  l'entrée  &  ouverture  de  ladite  féance  : 

"  Ce  n'eft  que  par  l'efilt  de  notre  entière 
»  obéiffance  &  de  notre  profond  refpcct  pour 
}>  les  ordres  du  toi  ,  que  nous  nous  trouvons 
»  ici  étant  chargés  par  les  arrêtés  de  la  com- 
»  pagnie  de  protefter  centre  notre  propre 
?»  préfence  Se  tout  ce  qui  fera  fait  n. 
,  Et  l'aiïemblée  eft  demeurée  continuée  à  ce 
jourd'hui  à  l'iffue  de  la  cérémonie. 

Dudit  jour  26  mars  ,  heure  de  midi  trois 
quarts  ,  M.  le  lieutenant  civil  a  dit  qu'en  exé- 
cution de  l'arrêté  de  ce  jour  ,  il  a  fait  Se  pro- 
noncé la  protestation  y  portée  ,  à  laquelle  Airs. 
les  lieutenans  de  police  ,  criminel  Se  procu- 
reur du  roi  ,  ont  publiquement  déclaré  qu'ils 
adhéroient 

A  été  arrêté  qu'il  fera  fait  régiftre  du  récit 
de  M.  le  lieutenant  civil  ,  que  la  compagnie 
perfifrant  dans  les  arrêtés  du  jour  d'hier  & 
de  ce  jourd'hui  &  protestation  y  portés  ,  pro- 
tefte  de  nouveau  contre  tout  ce  qui  vient  de 
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fe  faire  Se  paner  au  parc  civil  de  la  part  de  M, 
M.  du  confeil  ,  la  compagnie  remettant  a  déli- 
bérer plus  amplement  au   premier  jour. 

NB.  M.  le  lieutenant  de  police  n'a  point 
afïïfté  aux  délibérations  ,  ce  qui  a  déplu  a 
la  compagnie  :  il  y  a  pourtant  adhéré  ,  ainii 
qu'on  l'a  remarqué. 

Du  31  mars  1771. 

Quoique  la  députation  de  la  cour  des  aides 
mandée  par  le  roi  ne  dût  être  compofée  que 
du  premier  président  ,  de  deux  préfidents  & 
du  greffier  ,  la  compagnie  avoit  arrêté  d'y 
joindre  quatre  confeilîers  ,  comme  aufîi  de  ne 
porter  qu'une  expédition  en  forme  de  l'arrêt 
&  de  l'arrêté:  quoique  l'ordre  fût  de  porter 
les  regiftres. 

Arrivés  a  Verfailles  le  mercredi  faint  ,  la 
dépuration  a  d'abord  été  chez  M.  le  chan- 
celier. Ce  chef  de  la  magiftrature  a  témoigné 
d'abord  fa  furprife  de  la  voir  plus  nombreufe 
que  Sa  Majeilé  ne  l'avoit  demandée  ,  enfuite 
il  a  annoncé  les  intentions  &  les  volontés  du 
monarque  ,  en  faifant  part  à  ces  Mrs.  de 
l'arrêt  du  confeil  du  24:  il  a  propofé  pour 
ne  pas  ennuyer  le  roi ,  de  l'inférer  fur  le 
champ  en  marge.  A  quoi  M.  de  Malesherbes 
s'elt  oppofé  ,  en  difant  ,  que  beaucoup  plus 
touché  du  fond  que  de  la  forme  ,  il  ne  croyoit 
pourtant  pas  devoir  fe  départir  de  la  règle  , 
Sz  qu'il  ne  fourTViroit  pas  qu'on  inferivît  rien 
que  de  l'ordre  &  en  préfence  du  roi.  Enfuite 
fur  les  repréfentations  que  lui  a  faitele -premier 
préfident ,  concernant  le  malheureux  huiflier 
interdit  pour  avoir  obéi  à  la  cour  ,  qui  ne 
pouvoit  faire  autrement ,  puifqu'il  eût  été  in- 
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terdit  à  beaucoup  plus  jufte  titre  ,  s'il  eut 
rerufé  de  remplir  fon  miniftere  ,  M.  le  chan- 
celier a  éludé  la  diîîiculré  en  difant  qu'il  y 
avoit   des  exemples   pareils. 

A  l'heure  indiquée  la  députation  eft  entrée 
chez  le  roi  ,  &  M.  de  Maleske-bes  ayant  voulu 
ouvrir  la  bouche  pour  parler  ,  après  la  can- 
cellation  ordonnée  ,  S.  M.  lui  a  tourné  le  dos , 
en  lui  difant ,  fans  courroux  pourtant  ni  fans 
humeur  :  retirez-vous.  A  fept5heures  du  foir  la 
plupart  des  membres  de  la  cour  des  aides  fe 
font  rendus  chez  M.  de  Malesherbes  ,  qui  leur 
a  rendu  un  compte  hiftorique  de  fa  miffison  , 
mais  non  légal.'  L'afTemblée  eft  renvoyée 
après  les  {êtes  ,  a  caufe  des  vacances  ;  petite 
rufe  de  M.  le  chancelier  pour  éloigner  la  dé- 
libération de  cette  cour  dont  il  craint  les 
«oups  rigoureux. 

Du  31  mars  1771. 

On  affure  que  M.  le  comte  de  la  Marche 
ayant  été  voir  le  prince  d,e  Conty  ,  fon  père  , 
dernièrement ,  celui-ci  l'a  très-mal  reçu  ,  lui 
a  dit  qu'il  le  connoiffoit  depuis  long-temps 
pour  un  mauvais  fils  ,  qu'il  avoit  fait  toutes 
les  preuves  d'un  mauvais  mari  ,  mais  qu'il 
venoit  d'y  joindre  la  qualité  de  mauvais 
citoyen  ;  en  même  temps  il  l'a  reconduit 
jufqu'à  fon  veftibule  ,  en  lui  difant  qu'il 
lui  rendoit  cet  honneur  comme  à  un  prince 
du  fang  ,  ne  reconnoiffant  plus  en  lui  fon 
fils. 

Cette  anecdote  a  trait  à  la  fciiTion  confiante 
&:  authentique  que  M.  le  comte  de  la  Marche 
vient  de  faire  d'avec  les  autres  princes  dans  la 
circonftance  préfente. 
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Du  refte  ,  on  dit  depuis  peu  que  les  princes 
ne  fonc  pas  moins  furieux  contre  le  prince 
de***  ,  qui  n'a  paru  fc  réunira  eux  que  pour 
les  mieux  trahir  &z  rendre  compte  au  roi  de 
tout  ce  qui  fe  paîferoit  dans  leurs  affemblées. 

Vu  I  avril  1771. 

Le  parlement  de  Bourdeaux  a  rendu  le  15 
de  mars  un  arrêt  contre  un  arrêté  du  8  février  , 
répandu  avec  profufion  fous  le  nom  de  cette 
cour.  ïl  ordonne  qu'il  foit  informé  contre  les 
fabricateurs  &  diftributeurs  d'un  pareil  libelle, 
trop  grofïiérement  contraire  à  la  fageffe  ordi- 
naire des  arrêts  de  la  compagnie  ,  la  nobleffe 
des  motifs  Ôz  des  principes  qui  l'animent  ,  Se 
à  la  confiance  qu'elle  conferve  en  la  juitice  &: 
en   la  bonté  du  feigneur  roi. 

Du  1  avril  1771. 

Il  paire  pour  confiant  que  Mrs.  du  confeil 
dans  la  viiite  des  prifons  qu'ils  ont  faite  la 
veille  du  mardi  faint  ,  ont  été  mal  accueillis 
des  prifonniers  ,  &  que  ceux-ci  n'ont  pas 
voulu  reconnoître  leur  compétence,  ni  répon- 
dre à  leurs  queftions.  L'indignation  générale 
a  pénétré  jufqu'aux  cachots,  &  ces  malheureux 
dans  leurs  ténèbres  ont  infulté  à  ces  magiftrats 
comme  ufurpant  des  fonctions  qui  ne  leur 
étoient  pas  dues. 

Les  confuls  ont  été  plus  fins  que  M.  le 
chancelier  ,  &  fe  font  fouftraits  le  mardi  faint 
à  fon  injonction.  Il  y  avoit  auiïï  une  lettre  de 
cachet  préparée  pour  eux  ,  mais  le  grand  juge  , 
c'eft-à-dire  le  chef  de  ce  tribunal  (  le  Si .  U 
Breton,  imprimeur)  fe  doutant  de  la  tournure, 
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étoit  parti  de  grand  matin  pour  la  campagne  : 
d'après  la  délibération  de  la  veille  on  étoit 
convenu  de  ne  pas  fe  trouver  à  la  féance  du 
châtelet.  Sur  le  compte  rendu  de  Ton  sb- 
fence  au  chef  de  la  magiftrature  ,  il  a  fait 
porter  l'ordre  au  fécond  juge  ,  mais  celui-ci 
a  eftimé  ne  pouvoir  en  faire  l'ouverture  qu'en 
préfence  de  fes  confrères  ;  il  a  fallu  les  arfcm- 
bler  :  tous  ces  mouvements  ont  gagné  du 
temps  ,  &  la  féance  fe  pafloit  au  châtelet  avant 
que  les  confuls  étalent  délibéré. 

Du  1  avril  IJfl- 

Les  tribunaux  inférieurs  commencent  à 
s'élever  contre  les  confeils  iupérieurs  ,  &  le 
bailliage  de  Langres  ,  dès  le  7  mars  ,  avoit 
arrêté  des  reprélentations  à  M.  le  chancelier 
fur  l'érection  de  celui  de  Châlons  :  elles  font 
écrites  noblement  &  d'ailleurs  fondées  fur  des 
raisonnements  folides  ;  elles  remontent  juf- 
qu'à  l'origine  àes  bailliages,  dont  elles  dé- 
taillent les  anciens  privilèges  &  les  fonctions 
auguftes. 

Ces  repréfentations  font  faites  d'après  une 
lettre  circulaire  que  M.  le  procureur  général 
a  eu  la  lâcheté  d'écrire  à  tous  fes  fubftituts 
des  bailliages  dans  le  reffort  de  quelques  con- 
feils ,  par  laquelle  il  leur  interdit  toute  corref- 
pondance  avec  lui  ,  &  déclare  qu'il  n'en  con- 
fervera  qu'avec  le  procureur  général  de  chaque 
confeil  îupéneur ,  auquel  ils  s'adrefîeront  ref- 
pectivement. 

Du  2  avril  1771. 

Il  paroit  imprimé  des  remontrances  du  par- 
lement de  Rouen  ,  en  date  du  19  mars  ;  elles 

ont 
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ont  pour    objet   l'établi flem^nt    des    confeiîs 

fupérieurs,  &  relèvent  toutes  les  irrégularités  , 
ou  ,  pour  mieux  dire  ,  l'illégalité  entière  de 
ces  nouveaux  tr&unaUx.  C  pnds 

déjà  traire  dans  div .  rticulierjs  ,  & 

Air-tout  dans  la  lettre  adreffée  aux  m 
de  provint  le  conve- 

nable; a  un  citoyen  anonyme  qu'un  zèle  fagç 
porte  à  éclairer  Tes  concitoyens-  Ici  ,  au  con- 
traire ,  c'eit  une  cour  fouv  •  du 
glaive  de  la  jvftice  ,  &  qui  tonne  avec  cette- 
éloquence  1  laie  don':  elle  doit  faire    entendre 

ité  au  pri  pouvante? 

adulateur-  itourent. 

Vu  1  avril  1771. 

Extrait  d'une  lettre  de   SohTons  du  -if  mars 

On  eft  tout  aulîl  étonné  en  cette  ville 

vous  l'êtes  ,  r  vu  M. 

■entier ,  nôtre  lieutenant  général  ,   & 
Brauhe  ,  notre   procureur  du   Roi  ,    accepter 
l'un  la   place  de  premier   préiident   du  ce 

rain   de    Çhâlons   ,    &    l'autre  celle  de 

procureur  général    au  même   tribunal.    Il   cil 

certain  que  le  premier  eft  un  magiftrat  recom- 

mandable  par  (on  zèle  pour  la  juftice  ,  par  Ces 

lumières  ,   par  les  mœurs  ,  par  fa  conduite  ; 

que  fa  fortune  plus  que  médiocre  le  mettoic 

dans    le    car-  de  ne  rien   défirer  de  mieux  ,   &z 

&  que  fa  charge  étoit  affez  honorable  ici  pour 

ne   pas  la  facrifier  à  une  dignité  peu  Cure  C-c 

qui  le  rend  l'objet  de  la  jaloufie  des  magiftrats 

du  bailliage  de    Çhâlons  incorporés   dans,  le 

confcil.  Voici  comme  cela  :  .'.  Le  feci  é- 

taire  de  M.  le  chancelier  qui  le  conhoi 

l'a  propoié  de  fon  propre  mou   :  j  chef 

Tomel.  K 
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de  la  magiitrature  pour  être  à  la  tête  du  con- 
f e :-l  de  Cbâlons.  Celui-ci  l'a  mandé  avec  la  plus 
grande  diligence.   M.    Charpentier  n'étoit  parti 
qu'après    avoir    promis     à    ù  famille    de   ne 
rien  accepter  de  la  part  de  M.  de  Meaupeou 
fans   la   confulter....   Mais  il  a   été  enivré  des 
carefTés  dii  chancelier,   qui  l'a  faifi  à  fon  dé- 
botté  (  c'eil  exact  ,  il  a  été  obligé  de  paroîcre 
devant  lui  a  l'inftant  même  de  fon  arrivée  ;  ) 
qui  lui  a  fait  entendre  que  le  roi  le  connciiTbit, 
avoit  jette   (es  vues  fur   lui    &    le  regardoit 
comme  un  homme  néeeflaire  a  l'exécution  de 
la  réforme  &:   de  l'amélioration   de  la  juftice. 
Il  n'a  pas  eu  promptement  le  temps  de  réflé- 
chir ,  &:  on  l'a  fait  repartir  avant  qu'il  eût  celui 
de  vcir  perfonne.  On  allure  que  ce  magiftrat  , 
d'un    careclere  foible  ,  n'eft  pas  à  fe  repentir 
<Le  Va  dérr  arche  ,  mais  il  n'cfe  reculer. 

Quant  au  procureur  du  roi  ,  il  a  cru  être 
ftffet  juftifié  par  l'exemple  du  lieutenant  gé- 
rerai. Toute  la  ville  gémit  ici  fur  le  fort  de  ces 
£eux  magiftrats. 

Du  3  Avril  177 1. 

On  croit  favoir  aujourd'hui  certainement 
eue  fur  la  lettre  des  princes  au  roi,  remifeà 
S.  M.  ainfi  qu'on  a  dit  ,  le  mardi  19  mars  ,  dans 
ion  lit  par  fon  premier  valet-de  chambre  ,  elle 
a  été  très-courroucée  ,  elle  en  a  fait  part  au 
cemiréde  fon  confeil  ,  Se  il  étoit  réfolu  d'exi- 
ler les  princes.  Le  roi  par  fon  filence  parcif- 
foit  acquiefeer  à  ce  parti  violent  ,  mais  revenu 
à  lui  il  a  remarqué  qu'une  pareille  difgrace 
jerteroit  un  vuide  affreux  aux  noces  de  fon 
jpetiî-fiis ,  qu'il  fe  trouveroit  comme  ifolé  à 
-.ur  ,  '&  perfonne    n'ayant  o(é  réfoudre 


cette  objection  ,  îe  projet  eft  refté  fans  exécu> 
tion.  P!urieurs  feigneurs  &  clames  de  la  cour 
dévoient  erre  compris  dans  cette  proscription  , 
tels  que  M.  îe  prince  de  JJeauveau  ,  madame  la 
comteffè  de  Brïonne  ,  &c. 

Du  3  Avril  IJJl. 

Le  refus  de  M.  le  doyen  de  Notre-Dame  , 
ainfi  que  des  députés  du  chapitre,  d'officier, 
aux  grands  Auguftins  le  n  mars  pour  la  cé- 
rémonie de  la  réduction  de  Paris  ,  eft  faux  : 
l°.  M.  le  doyen  n'officie  jamais  en  ce  cas-là  , 
*lq.  c'eît  M.  l'archevêque  de  Paris  qui  dit  la. 
meffe  ,  &  qui  la  fait  célébrer  communément 
par  un  aichidiacre  ;  ce  qui  a  été  exécuté  ce 
même  jour. 

Du  3  Avril  177  r. 

A  la  fuite  de  fes  remontrances  du  19  mars  , 
le  parlement  de  Rouen  a  rendu  un  arrêt  con- 
tre les  gens  du  confeil  tenant  le  parlement , 
contre  les  officiers  des  confeils  fupérieurs  ,  & 
contre  les  membres  futurs  d'un  prétendu  par- 
lement nouveau  ,  contenant  les  mêmes  con- 
fidérations  &  aux  mêmes  fins  que  celui  de 
Touloufe  du   16   mars. 

Du  3  Avril  1771. 

Extrait  d'une  lettre   de  Vitry-le-françois  , 

du^i9  mars  1771 Cette  ville  a  la  douleur 

d'avoit  fourni  deux  membres  pour  le  cèfifeil 
fouverain  de  Châlons  :  le  premier  et  Al.  de 
Saiigny  ;  celui-ci  avoit  été  procureur  du  roi 
à  notre  bailliage  ,  s'étoit  mal  mis  avec  le  par- 

K  ij 
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îemenï  dans  le  tems  des  différends  de  cette 
cour  avec  le  grand  confeiî  ,  en  avoit  même 
été  interdit  ,  peur  s'être  prêté  &  avoir  requis 
fenrégiûrement  d'un  jugement  de  ce  dernier 
tribunal  .  s'itant  enfuire  voulu  couvrir  d'un 
autre  înt   du   orand   confeil   pour  être 

relevé  de  cette  interdicti on  ,  il  en  avoit  reçu 
une  plus  longue  &  plus  humiliante  ,  enfin 
s'eft  trouvé  forcé  de  fe  défaire  de  fa  charge  , 
il  n'eft  pas  étonnant  qu'ayant  trouvé  à  fe  rac- 
crocher il  ait  profitç  de  l'occafion  à  telle  fin 
que  de  raifon  :  mais  il  eft  en  outre,  tréforier 
de  Franre,  &  l'on  dit  que  le  bureau  veut  l'in* 
quiéter. 

Du  4  zyril  111 1. 

Extrait  d'une   lettre   de  Châlons  ,   du   Ter. 

avril   1771 On   ne  peut  avoir  de  copie  du 

difeours  de  M.  l'intendant  à  l'ouverture  du 
confeil  fupirieur  de  cette  ville  ,  mais  vous 
ne  perdez  pas  grand'chofe  ,  vous  en  jugere? 
par  la  divilion  ;  Tes  trois  points  étoient  la 
jnflice  ,  la  bonté ,  V  autorité  du  roi.  Quant  à 
celui  de  l'avocat  général  ,  il  a  parlé  telle- 
ment à  voix  baffe  qu'on  n'a  pu  l'entendre, 
J?epuis  ma  dernier  lettre  ,  j**ai  pris  des  in- 
formations plus  exactes  fur  les  membres  du 
nouveau,  Ôc  j'en  trouve  16  comme 
conseillers.  Voici   la  lifte  ; 

Premier  Président  du  confeil  fupê rieur 
de  Châlons. 

Rouillé  d'Crfeuil ,  notre  Intendant, 

?  R  É  S  I  D  E  N  S. 

;  l.Ckarpèntier>\ieuteti2Lpt  général  deSoifTons, 
Circuit  (  La  Louaïrc)  notaire  de  Paria 


(au  ) 

Conseillers. 

M.  Garlier ,  préfident  du  bailliage ,   Se  qui 

près  avoir  refufé  d'etre  préfident  de  ce 
confeil ,  s'en  trouve  aujourd'hui  iimple  oon» 
feiller  ;  il  a  pourtant  l'expectative  de  la  pre- 
mière place  de  préfident  vacante. 

M.  Bremont ,  lieutenant  général  du  baillia- 
ge ,  qui  avoit  l'efpoir  d'être  pré&dçnt  ,  ce  le 
trouve  dupe  de  fon  ambition  :  il  a  auiTi  une 
expectative. 

Breuvillc  ,  Bilcari  ,  Jourdain  ,  Muulaire  , 
quatre  confeiliers  du  bailliage.  On  comptoir 
fort  fur  la  fermeté  de  Mrs.  de  Beuville  & 
Jourdain. 

Saligny  ,  tréforier  de  France  &  ci  -  devant 
procureur  du  roi  du  bailliage  de  Vitry  ,  mais 
obligé  de  fe  défaire  ,  il  y  a  quelques  années  , 
de  fa  charge  ,  pour  avoir  déplu  au  parlement 
dans  la  façon  de  fe  conduire  lors  des  diffé- 
rends  de  cette  cour  avec    le   grand  confeil. 

Brienne  ,  Dautenay ,  de  St.  Geny  ,  Grifard  , 
tréforier  de  France  de  Châlons.  Le  dernier 
eft  de  Charleviile ,  6c  a  fa  fœur  femme  de- 
chambre   à  Paris- 

Patouiïlet  de  Chevrée  ,  de  Rheims  :  l'abbé 
de  la  Louave  ,  porte-croix  de  l'Eglife  de  S:, 
Merry  ,  paroiffe  de  Paris  ;  l'abbé  de  la  cour  : 
confeillers   clercs  au  bailliage. 

L'abbé  Hocquart  ,  l'abbé  de  Breuvery  ,  tous 
deux  chanoines  de  la  cathédrale  ,  le  dernier 
doyen  :  refufés  pour  avocats  au  parlement 
de  Metz. 

M.  Brahié ,  procureur  général  ,  ci-devant 
procureur  du  roi  de  Soiiïbns. 

M.  de  Matignycourt  .'  avocat  générai }  ci- 
devant  avocat  du  roi  à  Vicry. 
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Substituts. 

Mrs.  CuiUcmin  6c  Refila  ,  tous  deux  avocats 
au  bailliage. 

Du   4  avril  1771, 

Fxtrait  d'une  lettre  de  Rennes  ,   du  31  mars 

I771 Notre  parlement  ,  outre  fes  dernières 

remontrances  très-belles  concernant  l'érec- 
tion des  confeils  fupérieurs  ,  a  rendu  un  arrêt 
le  27  de  ce  mois  ,  imprimé  ,  publié  cV  affiché, 
portant  dérenfes  à  tous  oiiiciers  de  jufuce  de 
les  reconnaître  :  il  eft  dans  le  goût  de  ceux 
de'ja  rendus  par  d'autres  parfemens. 

Du   5  avril  1771. 

M.  Rouillé  d'Orfeuil  ,  intendant  de  Cham- 
pagne, ayant  appris  les  bruit  injurieux  qui  ccu- 
roient  fur  le  compte  ^dui  Sr.  Guault  ,  qu'on 
prétendoit  n'avoir  quitté  fa  charge  de  notaire 
qu'à  raifon  du  mauvais  écat  de  ces  affaires  ,  & 
que  des  gens  mal  intentionnés  vouîoient  faire 
parler  à  Châlons  pour  banqueroutier  ,  a  cru 
devoir  en  prévenir  M.  le  chancelier.  Ce  chef 
de  la  magiftrature  très  jaloux  de  voir  occuper 
les  places  des  nouveaux  tribunaux  par  des 
membres  capables  &  inéprochables  ,  a  mandé 
le  Sr.  Qirauh  ,  l'a  obligé  de  lui  rendre  compte 
de  la  fuuation  de  fes  finances  ,  &  ayant  re- 
connu l'exaclitude  &  la  candeur  de  cet  of- 
ficier ,  il  la  rafTuré  ,  &  lui  a  promis  toute 
l'étendue  de    fa  protection. 

Ce  Sr.  Girault  eft  d'autant  plus  malheureux  , 
qu'après  avoir  paffé  pour  banqueroutier  à 
Châlons ,  obligé  de  revenir  en  cette  capitale 


finir  &  arranger  fes  affaires  ,  on  dit  a  Pirrs 
qu'on  l'a  chaUe,  du  conleil.  Ce  qui  tjft  abso- 
lument calomnieux  :  il  ic  difpofe  a  y  retourner 
après  la  Quaji.nuJo. 

Du  5   avril  1771. 

Ces  jours  derniers  M.  le  comte  de  la  Marché 
elt  aiié  en  ehaffani  ;iu  Tremblai  ch^z  M.  d'AH* 
g>e  ,  le  premier  préfident  du  parlement ,  avec 
lequel  il  eit  fjrt  lié,  de  fait  tomber  la  co.i- 
verfation  fur  le  nouveau  parîeme  rt  ;  i!  a  paru 
vouloir  le  placer  à  la  têce  de  cette  compag 
en  lui  déclarant  qu'il  en  parleroit  à  S.  M.  & 
qu'il  regardoit  cette  follicitation  comme  un 
fervice  à  lui  rendre:  on  ajoure  que  Al.  d'A- 
lig  e  ,  en  témoignant  a  S.  A.  toute  fa  recon- 
noitfànce  de  vouloir  bien  fonger  à  lui  ,  ne 
lui  a  pas  diiîlmulé  qu'ii  regarderoit  comme 
un  très-mauvais  office  celui  de  le  propofer  au 
roi.  En  vain  le  prince  a  clîàyé  toutes  les  tour- 
nures propres  a  le  gagner  ,  il  l'a  tre 
branlabîe. Cette  anecdote  qu'on  regarde  comme 
certaine,  fait  honneur  à  la  chaleur  de  l'amitié 
de  M.  le  comte  de  la  Marche  ,  oc  plu»  encore 
à  l'intégrité  de  M.  d'Aligre. 

Du   5  avril  ÎJJJ. 

Les  gens  les  plus  confrans  aux  opérations  de 
M.  le  chancelier  fembient  défefperer  aujour- 
d'hui de  voir  confbmmer  mardi  prochain  ,  jour 
de  la  rentrée  du  palais  ,  le  nouveau  parlement, 
qu'ils  anuroient  être  tout  p^êt.  On  eft  con- 
vaincu que  les  membres  du  confeil  ,  malgré 
leur  réclamation  ,  feront  obligés  de  rentrer 
&  de  continuer  h  rep.réfenter  le  iimulacre  de 
cette  compagnie.  Ce   n'eft  cas  que  le  chefd> 
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la  msgiftrature  n'ait  fait  les  plus  grands  efforts 
dans  ce\eiups  cle  vacances  pour  achever  ce 
grand  ouvrage  :  on  allure  qu'il  a  fur-tout 
cherché  à  ébranler  les  membres  du  grand  con- 
fsiî  ,  qu'il  en  avoit  déterminé  pluheurs  dans 
l'efpoir  que  le  reite  fuivroic  ;  mais  que  (es 
créatures  même  ,  voyant  la  fermeté  de  leurs 
confrères  ,  n'oient  s'en  détacher.  En  forte  que 
M.  le  chancelier  efr  pbligé  de  ramafîer  des 
fujets  ifo'és  de  toutes  parts  ,  ce  tandis  eue 
l'un  lui   donne   fa  par*  :re  la  retire  7 

ou  il  découvre  fur  les  candidats  des  notes  fi 
fâcheufes  qu'il  eft  obligé  de  les  rayer  de  foi\ 
propre  mouvement.  Les  magiftms  de  nom 
qu'on  nom  ms  le  public,  pour  compo- 

fer  le  grand  banc  de  ce  -nt  ,  s'en   dé- 

fendent ;  tes  ~Nicolaî  ,  les  la  Briffe» ,  les  Caii- 
martms  ,  cvc.  réclament  hautement  contre  un 
foupçon  aufB  ix  :    &  M  lifte  le  réduit 

à  Mrs.  Seg    :  eury  ,  qu'on  Tait  être  dé- 

voués aux  vol  eues  de  la  cour. 

Du   5   Avril  ijji* 

Extrait  d'une  lettre  du  16  mars  1771.  Ce 
jour  en  la  chambre  du  confeil  du  bailliage  de 
Berri ,  à  Bourges ,  le  fie  nblé  ,  les  gens 

du  roi  font  entrés  ,  &  ont  dit  : 

timens  de  leurs  ccr. 
ils  font  dans  l'affligeante  néceffiré   d'ttr:-  por- 
teurs d'un  édit  du  roi  du  mois  de  f é . 
nier  ,  contenant  création  de  con 
dans   3     -  -    tes  villes  du   royaume  ,&  l'état 
des  1  qui  doivent  y  reflbrtir  ;  que  par 

une  voie  qui  leur  a  été  jufqu'à  ce  moment  in- 
connue ,  cet  élit  leur  eft   parvenu   . 
d'être  lu  ,  publié^  l'audience  e. 


(Aftj) 

llege  tenante,  &  régiftré  es  registres  du  greffe 
pour  y  avoir  recours  au  befoin  :  que  m 
l'hommage  dû  à  une  loi  qui  paroît  porter  l'em- 
preinte du  fouverain ,  ils  ne  peuvent  cepen- 
dant, fans  violer  la  foi  de  leur  ferment  Se 
fans  encourir  le  reproche  de  précipitation  , 
en  adopter  les  principes  par  aucun  acte  de 
publicité  légale  ,  S.  M.  ne  s'étant  point  encore 
expliquée  définitivement  ,  &z  n'ayant  p 
pourvu  par  des  règlements  promis  ,  à  la  bonne 
&:  prompte  adminiftracion  .de  !a  juiîice  dans 
lefdits  confeils  fapérieurs.  Ce  qui  prouve 
qu'il   n'y  a  point  encore  dans  ces  r: 

igre   irrévocable  de  perfection  &  de  ftabi— 
îicé  qui  doit  confirmer  le  corps   de   juftice  ; 
que  néanmoins  peur  lailîer   au  iiege  la  1: 
de  délibérer  fuivànt  fa  prudence,  ils  met: 
fur  le  bureau  ledit  édit  &  l'état  y  annexé. 

<<  Eux  retirés  :  la  matière  mife  en  délibéra- 
tion ,  le  fiege  juitement  alarmé  de  l'état  ?. 
du  parlement  de  Paris  ,  d'où    il  refforrir  par 
une  loi  auiïi  ancienne  que  le  parlement  même, 
a  dé. Lue  (  fans  manquer  aux  égards  qu'il  doit 
à  tous  corps  de  juftice  )  que  dans  les  circonù 
tances  prélentes  ,  il  ne  pouvoit ,  ni  ne  devoit  y 
au  préjudice  de  fon  ferment  dont   il  n'a  point 
été  relevé  ,  reconnoîrre  par  aucun  acte  de  pu- 
blicité légale  ,  la  fupérioricé  &  le  rc'.fort 
dits  confeils  fapérieurs  ,  ni  obtempérer  k  leur? 
mandements  ,  jufqu 'à  ce  que  S.  Kl.  fe  foit  ex- 
pliquée   définitivement   Sz    ait   pourvu  d'un  2 
manière   unitorme   &    permanente    au   ré 
ment  promis  pour   l'adminiftration  de  la  .uf- 
tice  :  jufqu'a   ce  furfis   a  la  publication    .. 
édit  ,   &  fera  copie  en  forme  du  préfen 
vrée  au   procureur   du  roi  pour   en   ufer    i      i 
qu'il  verra  bien  être.   Fait  en  la  chambre  :..i 
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1       ••         e  Berri  ,    à  Bourges  ,  le  fiege  af- 
fesible  » 

N  B.  I  e  préfent  arrêté  a  ère'  "adreffé  à  M.  de 
la  BoiJJîere  ,  procureur  général  du  roi  au  con- 
fciî    fupérieur  ,    en  fon   hôtel  à  Blois  le  10 

mars  1771. 

Du  6  Avril  IJ71. 

Depuis  la  difgrace  de  M.  l'évêque  d'Orléans  , 
quatre  cabales  divifent  la  cour  pour  y  porter 
leurs  créatures  dx  faire  tomber  fur  Tune  d'elles 
îa  feuille  des  bénéfices.  Le  parti  de  M.  Bertin  , 
miniftre  ,  voudroit  faire  nommer  à  ce  miniftere 
M.  Bertin,  évêque  de  Vannes.  M.  le  duc  de 
la  Vrilliere  ,  M.  Phelypeaux  ,  archevêque  de 
Bourges.  M.  le  {chancelier  ,  M.  de  Jumillac  9 
archevêque  d'Arles  ,  ou  M.  l'évêque  de  Luçon; 
&  madame  la  ComtefTe  Du  barri  ,  M.  de  Roc- 
quelaure  ,  évêque  de  Senlis.  Le  roi  pre<7é  en- 
tre ces  quatre  factions  ,  pour  fe  débarraiïer  de 
toutes  à  la  fois  &  fans  confulter  perfonnelaiffe 
à  tout  le  monde  l'eipoir  de  réufiir  ,  a  jeté  les 
yeux  fur  M  le  grand  aumônier  ,  archevêque 
de  Rheims  ,  prélat  dont  le  grand  âge  doit  faire 
efpérer  qu'il  laiffera  de  nouveau  la  place  in- 
ceifamment  vacante.  On  dit  que  fa  grandeur 
commence  à  recevoir  des  compiimens. 

Du  6  Avril  17JL 

Les  remontrances  du  parlement  de  Pro- 
vence dont  on  a  parlé  ,  quoique  du  19  février, 
ont  eu  jufqu'à  préfent  beaucoup  de  peine  à 
percer.  Outre  le  parti  de  M.  le  duc  d'Aiguillon 
fortement .intér eue  à  arrêter  la  diftribution  de 
cet  écrit ,  où  on  le  ramené  fur  la  fcene  de  1g 


(117) 
Façon  la  plus  cruelle  &  îa  plu.;   humiliante, 
les  miniftres  ont  été  extrêmement  choques  de  la 
phrafe  fuivante  ,  p-ge  22,  ligne  2  :  ce  ferait  un 
très-grani  bien  que   des  minifirts  prévaricateurs 

fujfent  punis ils  ont  redoublé  de  vigilance 

&  d'activité  pour  dérober  au  public  ,  s'il  étoît 
pofïiblc  ,  ces  remontrances,  qu'ils  regardent 
comme  une  efpece  de  Faâum  dirigé  cou- 
tr'eux. 

Du  6  Avril  1771, 

Quelques  courtifans  racontent  que  îe  curé 
de  St.  Louis  de  Verfailies  ,  paroiffe  du  roi  , 
étant  allé  fuivant  l'ufage  faire  fa  cour  à  S.  M. 
dans  le  carême  ,  elle  l'avoit  beaucoup  ques- 
tionné fur  le  nombre  des  morts  ,  des  malades 
&:  des  pauvres.  Qu'a  l'égard  de  ce  dernier 
objet,  le  roi  ayant  entré  dans  quelques  dé- 
tails fur  leur  nombre  cv  qualité  ,  le  curé  ne 
lui  avoic  pas  difTimulé  qu'il  y  en  avoit  beau- 
coup &  même  des  gens  de  fa  maifon  ;  aqu^î 
S.  M.  avoit  répliqué  :  je  le  crois  bien  ,  on  ne  les 
paye  pas.  Il  paroît  confiant  en  effet  que  plu- 
fieurs  pal-freniers  &  autres  domelt iques  fubal- 
ternes  lui  demandent  l'aumône  ,  n'ayant  que 
leurs  gages  pour  vivre  ,  arriérés  de  plufieurs 
années. 

Du  7  avril  1771. 

On  ne  regarde  pas  encore  comme  décidée 
îa  nomination  du  roi  en  faveur  de  l'archevêque 
de  Rheims,  pour  la  feuille  des  bénéfices.  Mais 
on  parle  auflî  de  donner  l'infpeclion  des  éco- 
nomats à  M.  l'évêque  de  Senlis  :  quoiq  e  ce 
détail  paroiffe  peu  digne  d'un  prélat ,  c^m-ne 
objet  particulier  &  ayant  toujours  été  réuni  à 
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la  feuille  ,  en  n  trouve  dans  cette  partie  une  : 
grande  déprédation,   qu'en  la  confidere  au 

rd'hui  comme  méritant  l'attention  fpécial 
d'un  prince  de  réglife....   Le  bruit  court  mêm 


(ai8) 
1a  feuille  ,  en  n  trouvé  dans  cette  partie  une  fi 

au 

:! 
même 
qu'on  fait  revenir  l'abbé  de  Foix  peur  lui  faire 
rendre  compte  du  défordre  de  la  caiflè. 

Cet  abbé  de  Foix  a  depuis  long;-rtmps  pafle 
pour  un  très- mauvais  fujet  ;  &  c'eit  à  cette 
occafion  que  M.  le  chancelier  ,  qui  ne  nie  p.->.s 
être  l'auteur  de  la  difgrace  de  M.  l'évêque 
d'Orléans  ,  dit  en  plaifantant  qu'il  a  fait  envoyer 
Vabbé  de  Foix  dans  cette  Chartreufe  ,  parce  qu'il 
Va  tjujou  s  juçé  propie  à  jouer  le  rôle  du  portier 
des  Chartreux. 

Du   8  avril  1771/ 

Il  paroît  une  féconde  ode  pour  fervir  cfe 
fuite  aux  Chancclieres  ;  elle  eml  s  der- 

nières opéra-tions  de  M.  le  chancelier.  Dans 
les  2.7  frrophes  dont  elle  e(l  compoféi  ,  il  s'en 
trouve  d'une  grande  énergie  ,  &  qui  fentenc 
tout  i'enthoufiafme  du  poëte. 

Il  paroît  aufli  des  couplets  fur  la  cour ,  & 
fur  madame  la  comteffe  Dubarry  principale- 
ment ,  dont  ils  dépeignent  les  partions.  M.  le 
duc  de  Richelieu  .  M.  ie  comte  de  M.  le 

comte  de  Mailleb  is  ,  M.  ie  duc   d'Au 
M.  le  duc  de  ViUeroi  ,  M.  le  prince  de  *  *"*  % 
y  figurent  parmi  ies  hommes.  On  n'oublie  pas 
les  femmes  ,  madame  de  Valentincis  ,  madame 
de  l'Hôpital,  madame  la  maréchale  de  l 
poix  ,  &c.  C'eit  une  fatyre  plâtre  ,  &  qui  n'ap- 
proche pas  des  vaudeviîlespicjuai 
cour. 


("■9  ) 
Du  8  avril  1771. 

M.  le  chancelier,  pour  contrebalancer  l'effet 
que  pourroient  produire  dans  le  public  les 
divers  écrits  qu'on  a  répandu  fur  fcn  projet  de 
deftruction  ou  de  réformation  des  parlements, 
a  fait  ccmpofer  d'autres  ouvrages  en  fa  faveur  , 
tels  que  des  Conjidérations  fur  l'Edit,  Réflexion? 
a'un  Citoyen,  &c.  Les  gens  impartiaux  n'y 
trouvent  pas  cette  force  de  raifonnement ,  ce 
droit  des  gens  ,-  cette  réclamation  contre  le 
defpotifme  ,  û  bien  établis  dans  les  premiers. 
On  a  aufli  affecté  de  réimprimer  un  arrêt  rendu 
en  1732  par  le  parlement  de  Provence,  contre 
un  ouvrage  qui  contenoit  les  propGfitions 
qu'avancent  aujourd'hui  les  parlements  ,  niais 
In  renferment  auffi  d'autres  qu'ils  prof- 
crivent ,  &  fur  lefquelles  tomboit  la  fiétriijure 
dont  il  a  été  accueilli  dans  le  temps. 

Du  8  avril  1JJI, 

Il  païTe  pour  confiant  que  le  confeil  rentrera 
in  ,  mais  qu'il  y  a  témoigné  une  fi  cr 
mance  ,   qu'il   a   fallu   leur   expédier  ries 
lettres  de  cachet  qui  leur  enjoigniffènt  de  le 
faire. 

Du  0.9  avril  1771. 

Vu  *s  pacifiques  fur  Vétat  actuel  du  parlement  : 
tel  eit  un  imprimé  en  date  du  4  mars,  répandu 
depuis  peu  ,  où  l'on  démontre  que  le  raccom- 
modement entre  la  cour  ce  le  pailement  tient 
à  peu  de  chofe,  depuis  que  le  roi  ,  dans  l'édit 
de  création  des  conieils,  déclare  fan  impuijfanqe 
de.  changer  ks  loix  fondamentales  ,  &c*  Ce  petit 
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écrit  eft  fort  fsge.  Après  avoir  fait  le  tableau 
effrayant  de  nos  malheurs  ,  il  indique  le  re- 
mède ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  le  rappel  des 
magiftrats  ,  l'abolition  du  fatal  édit  de  décem- 
bre ,  &  le  retour  a  la  règle  &  aux  vrais  prin- 
cipes. Sans  rien  dire  de  nouveau  ,  cet  ouvrage 
eft  un  de  ceux  qu'on  ne  fauroit  trop  multiplier, 
afin  de  faire  pénétrer  1'inftruction  &  la  vérité 
chez  les  gens  les  moins  inftruits  ,  &  dans  les 
provinces  du  royaume  les  plus  reculées.  Au 
moyen  de  cette  fécondité  de  lumières  ,  la  na- 
tion connoîtra  enfin  fes  vrais  intérêts  ,  & 
pouffera  un  cri  unanime  vers  le  fouverain  , 
û  nécefTaire  pour  réveiller  Tengourdiffement 
dans  lequel  le  plongent  les  miniitres  qui  l'ob- 
fedent. 

Vu  9   avril  1771. 

Parmi  les  différents  édits  burfaux  ,  il  y  en 
a  deux  qui  concernent  le  papier ,  une  décla- 
ration contenant  une  augmentation  de  près 
du  double  fur  les  droits  d'entrée  de  cette  mar- 
chandife  ,  &  un  édit  ordonnant  un  impôt 
nouveau  au  moyen  d'un  timbre  à  imprimer 
fur  toute  efpece  de  papier  quelconque  ,  depuis 
1.  papier  à  fucre  jufqu'au  pr.pier  a  poulet,  à 
raifon  de  cinq  deniers  par  feuille,  de  quatre  & 
de  trois  ,  fuivant  les  diverfes  efpeces.  Les  im- 
primeurs &  les  libraires  allarmés  de  cette  in- 
quisition ,  qui  doit  avoir  un  effet  rétroactif  fur 
tous  les  effets  en  marchandife  de  leurs  maga- 
ûns  ,  ont  dreffé  un  mémoite  ,  où  ils  repré- 
fentent  les  inconvénients  d'un  impôt ,  qui , 
en  paroiffant  fait  pour  augmenter  les  revenus 
cru  roi ,  doit  au  contraire  les  diminuer  ,  par  le 
découragement  qu'il  jetera  dans  cette  branche 
*le  commerce ,  dans  les  manufactures  ;  &  parmi 
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les  artiftes  que  ces  vexations  obligeront  d'émw 
grer  chez  l'étranger  &  d'y  porter  leur  m-t 
duftrie.  Ils  ont  aum"  cherché  a  s'étayer  des 
réclamations  des  agents  généraux  du  clergé  , 
&  des  fecrétaires  des  diverfes  académies  & 
autres  corps  iittéraires  ,  ainfi  que  cela  s'eft 
pratiqué  il  y  a  nombre  d'années  ,  qu'il  avoit 
été  quefrion  d'un  fembiable  projet  que  les  in- 
convénients rirent  abandonner  alors.  M.  le 
chancelier  &  M.  le  contrôleur-général  n'ont 
encore  donné  aucune  folution  à  ce  mémoire- 

Du  9  avril  I77L 

Le  confeil  a  repris  aujourd'hui  fes  féances 
au  nouveau  tribunal,  &  la  grand'chambre  s'eft 
ouverte  par  une  caufe  en  réparation  qu'un 
avocat  au  confeil  a  commencée.  Cet  avocat  eft 
un  nommé  le  Prince  ,  qui  a  lait  ci-devant  les 
fondions  defubftitut  du  fieur  de  Culonne  ,  pro- 
cureur-général de  la  Gcmmifîion  de  Bretagne  9 
envoyés  pour  faire  le  procès  à  MM.  de  la 
Chalotais  &  aux  magiitrats  aceufés. 

Du   9    avril  1771. 

Avis  important  à  la  Noblejfe.  Réponfe  aux 
Remontrances  de  la  Cour  des  Aides  du  18 
février  ,  par  un  membre  d'un  Confeil  fupérieur. 
Lettres  Américaines  fur  les  Parlements.  Extrait 
de  différents  Edits  ,  Règlements  ,  Ordonnan- 
ces ,  &>:.  Lettre  d'un  Préjident  du  Bailliage  de 
Normandie  à  un  Préjident  du  Parlement  de 
Rouen,  Sentiments  des  fx  Confeils  fouve- 
rains  ,  &c.  Tels  font  les  ouvrages  nouveaux 
qu'on  répand  avec  profufion  pour  favoriier 
le  fyftême  du  defpotifme  ,  qu'on  cherche  à 
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accréditer.  Il  y  en  a  pour  cous  les  gens  d'efprit 
Se  pour  toutes  les  efpeces  de  lecteurs  ,  de  plai- 
fants  &  de  férié ux  ,  ce  favants  ce  de  fupern- 
ciels  :  &  les  chefs  des  différents  confeils  doi- 
vent en  emporter  des  ballots  pour  les  com- 
muniquer à  leurs  partifans  dans  les  provinces. 
Les  gens  impartiaux  ce  les  amis  de  la  liberté  , 
n'y  trouvent  encore  tien  de  fatisfaifant  :  tour 
y  fent  i'efprit  de  para  ,  ou  le  plus  bas  escla- 
vage. 

Du  10  avril  Ijjl. 

Dès    lundi   îe   bruit    s'étoit    répandu    que 
M.  Lamoignon  de  Maleskerbès  ,  premier  pré- 
sident de  ia  cour  des  aides  ,  étant  fur  le  point 
de  revenir  de  la  terre  ,  avoir  réfeu  ordre  d'y 
refter.    Cette  nouvelle  vérifiée  '6c  reconnue 
vraie  ,   ne  pouvoir  qu'annoncer  quelque 
nement  finiftre  pour  fa  conapagn 
la  nuit  du  lundi  au  mardi  ,   ces  rr.ou. 
ont  porté  à  chacun  des  membres  de  cette 
une  lettre  de  cachet  ,  Leur  enjoignant  de  le 
rendre  au  palais  îe  mardi  9  a  huit  heures  du 
matin  ,  pour  y  entendre  les  ordres   du   rci  , 
avec  défenfe  de  rendre  avant  aucun  arrêt  ,  de 
former  aucun  arrêté  ,  de  prendre  aucune 
bération.,  ni  même  ce  s  er  ,  à  peine  de 

défobéuTance. 

Vers  ies  fept  heures  du  matin  ,  un 
jachernenr  6  la  pa 

s'eil  répandu  dans  les  cours  du  dans 

la  grande  falle  &  jufques  fur  les  i  le  la 

cour  des  aides.  On  prétend  qu'une  pari 
a   pénétré  dans  'a' (aile  d'audience  :  ce  qui  a 
obligé  les  ;cs  de  fe  tenir  à  la  t 

A  l'heure  indiquée  ,  des  s  ont  annoncé 

l'arrivée  de  M,  le  maréchal  duc  de  Richelieu  ,' 
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accompagne'  de  MM.  de  la  GaUijiere  &  à 
mejfon  ,  confeillers  d'état  ,  &  efcorté  d'un 
aucre  attachement  d'environ  cent  hommes 
d'armes  de  la  même  poujfh  :  ce  qui  ,  joint  a  ce 
qu'il  y  en  avoit  déjà  ,  for  moi  t  un  corps  de  plu? 
de  trois  cents  hommes. 

Les  magiltrats  s'érant  réunis  pour  entendre 
les  ordres  du  roi  qui  leur  étdiênt  annoncés  ,  oc 
dont  M.  le  maréchal  duc  de  1  s'eft  dit  Is 

porteur, il  a  voulu  en  cette  qualité  prendre  place 
après  M.  Charpentier  de  Bois- ibault  ,1e  préiident 
qui  tenoit  l'aîiemblée.  On  lui  a  obiervé  qu'elle 
t  due  qu'aux  princes  du  fang  feuls,  qu'il 
ne  pourroit  iiéger  fur  le  grand  banc  ,  de  qu'il 
falloit  qu'il  fe  mît  avant  le  doyen  clés  con- 
feillers. Le  maréchal  a  bataillé  quelque  temps 
pour  foutenir  fa  prétention  ;  enîin  il  a  paiie 
au  lieu  qu'on  lui  deftinoit  avec  une  forte 
d'humeur  ,  &  les  deux  confeillers  d'état  fe 
font  portés   en  face  de  lui. 

Comme  les  gens  du  roi  n'entrent  qu'après 
en  être  avercis  de  l'ordre  du  président  par 
un  huhfier  qui  va  les  chercher  au  parquet  , 
&  qu'il  n'y  avoit  point  d'huifiler  pour  les  aver- 
tir ,  le  porteur  d'ordres  leur  a  envoyé  par  le 
buvetier  une  lettre  de  cachet  ,  leur  portant 
injonction  de  fe  rendre  à  l'aîlemblée  &  de  s'y 
mettre  à  leur  banc. 

Alors  le  maréchal  a  annoncé  l'objet  de  fa 
million  ,  par  uri  difeours  contenant  a  peu 
près  le  préambule  de  l'édit  de  fupprefllon  de 
la  cour  des  aides  dont  il  s'ert  dit  porteur  y 
ce  quelqu'un  de  Me.TIeurs  ayant  voulu  par- 
ler ,  il  a  montré  une  lettre  de  cachet  quidé- 
i  :  il  a  fa  t  lire  par  M.  da,  la  Ga- 
laifiere  cet  éi:r  ,  dont  il  eft  mutile  de  faire 
te  détail  ,  puifo^il  fera  rendu  nubile  t  le  peu 
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d'utilité  dont  eft  cette  cour  ,  &  les  frais  qu'elle 
occaiionne  a  ceux  qui  iont  obligés  d'y  venir 
plaider  ,  y  font  expofés  comme  les  raifons  du 
changement  ;  qu'on  n'y  inculpe  en  aucune 
façon  les  magiftrats  de  cette  cour  ,  qu'on  leur 
y  donne  même  des  éloges  ,  &  qu'on  leur  y 
montre  des  égards  pour   la   fuite. 

Après  cette  lecture  le  porteur  d'ordres  a 
requis  les  gens  du  roi  de  donner  des  conclu- 
ions, &  ces  Meilleurs  ayant  fui  ar.t  l'ufage  de- 
mandé communication  de  l'édtc  ,  il  leur  a 
adminiftré  une  féconde  lettre  de  cachet  qui 
leur  enJDÎgnoit  de  conclure  à  l'enrégiftre- 
ment  ,  fur  le  champ  &  fans  aucune  commu- 
nication préalable.  Alors  M  Belian.er,  le  pre- 
mier avjcat  général  ,  les  larmes  aux  yeux  3c 
d'abondance  de  cœur  ,  a  prononcé  un  cif- 
:cint  &  touchant  ,  où  en  combattant 
les    motifs    de  énoncés    oans  le 

préambule  de  l'édit,  il  a  détaillé  en  bref  ,  au 
contraire  ,  les  divers- objets  d'utilité  dont  étoit 
te  t  mr  des  aides  ,  il  a  fait  voir  que  fa  princi- 
pal .onction  étoit  de  défendre  la  nation  con- 
rr°  'a  rapacité  àes  traitans  ,  leurs  exactions  , 
&  les  furpnfes  qu'ils  fâifoient  perpétuellement 
à  la  religion  du  roi.  11  a  pourtant  conclu  à 
l'enrégiftrement  ,  du  ties-exprès  commande- 
ment  du  roi- 

Quand  il  a  fallu  enregistrer  »  le  greffier  a 
refnfé  de  le  faire  fans  Tordre  du  préfident. 
Autre  lettre  de  cachet  à  l'inftant  ,  que  lui 
a  donné  M.  le  Maréchal  ,  pour  le  faire  & 
obéir. 

Après  cet  acle  d'autorité  abfolue  ,  M.  M. 
reftant  en  p'ace  comme  pour  délibérer  ,  le 
oorteur  d'ordres  leur  a  dit  qu'il  étoit  chargé 
de  s'oppofer  à  toute  délibération  ,  de  difTou- 


dre  incontinent  leur  afîemblée  ,  de  les  faire  for= 
tir  devant  lui  &  de  ne  pas  même  permettre 
qu'ils  fe  retirent  dans  leurs  chambres:  il  a  ap- 
puyé le  récit  par  l'exhibition  d'une  multitude 
de  lettres  de  cachet  en  blanc  ,  qu'il  a  dit  avoir 
la  liberté  de  remplir  comme  bon  lui  krnble- 
roit.  M.  M.  ne  paroiffant  encore  tenir  compté 
de  fon  injonction  ,  il  leur  a  ajouté  qu'il  étoit 
autorifé  à  les  faire  enlever  de  force  par  les 
archers  qu'il  avoit  avec  lui.  Les  confeillers 
d'état  ont  attelle  la  venté  de  Tordre  ,  & 
quelques  membres  plus  timides  s'étant  ébran- 
lée ,  l'affembiée  s'elt  rompue.  M.  le  Maréchal 
les  a  fait  dénier  devant  lui  ,  deux  a  deux  , 
en  les  appeliant  par  leur  nom  ,  entre  deux 
haies  de  îbldats  de  lapouje.  Il  eft  refté  le  der- 
nier ,  il  a  fait  mettre  le  fcellé  fur  les  greffes  , 
par  les  confeillers  d'état  ,  s'elt  fait  remettre 
les  différentes  clefs  ,   ik  les  a  emportées. 

Du  10  avril  1771. 

,  M.  Bourgeois  de  Boynes  ,  confeiller  d'étst  , 
a  été  nommé  hier  fecrétaire  d'état  au  dépar- 
tement de  la  marine  ,  &  il  en  recevoit  au- 
jourd'hui les  compliments  en  fortant  de  l'au- 
dience. 

Les  mercuriales  d'après  pâques  ont  eu  lieu 
aujourd'hui  :  elles  ont  été  faites  à  huit  clos  , 
par  M.  le  procureur  ,  fuivant  l'ufage.  Son  dif- 
cours  rouloit  fur  les  devoirs  du  magiftrat- 
Quatre  huiffiers  ont  prêté  le  ferment  au  nou- 
veau tribunal. 

Vu  il  avril  1771. 

Extrait  d'une  lettre  d'Ambleteufe  ,  le  6  avril 
1771 Ambleteufe  cil  un  méchant  village 
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a  trois  lieues  de  difhnce  de  Boulogne  ,   où  efl 
exilé  M,   l'abbé  de  Maieyeux  ,   confeiller  clerc 
ru  parlement  de  Paris.  Il  n'y  a  de  remarquable 
dans   cet  endroit  que  la  tour  bâtie  au-deià  du 
port  ,   &  que  la  mer  à  marée  haute  baigné  de 
les  fiots.    E;ie  eft  belle  dans  for.  genre  ,  c'eft 
un  ouvrage  de  M.  de  Vauban  ;   elle  efc  habitée 
par  quatre  invalides  ,  qui  y  montent  la  garde  ; 
il  y  a  un  logement  fort  fuccint  pour   le  com- 
mandant ,.  qui  n'y  vient  qu'en  te  erre. 
La  plate-forme  du  bas  eit  garnie  par  l\  canons 
aifez  beaux  ,  &:   celle  d'en- haut  par  cinq.    Au 
furplus  il  y  a  douze  maifons  dans  ce  malheu 
trou  ,  dont  trois  habitées  par  des  payfans 
vivaient.  ,  le  refte  par  de  pauvres  diables  dont 
le  mener  eit  dyaîler  en  rente.  Aller  en  route  ,  en 
jargon  du  pays  ,   veut  dire  mendier  fon 
Dans  le  lems  du   flot;   l'habitation  de  M.  dé 
Maley.eux  n'en  eit  qu'à  trente  pas  ,   elle   efl 
fur  une  falaife   de   fab'.e  :  c'eft  celle  de  l'ingé- 
nieur ,   mais  inhabitée  depuis  long-tems  ,  par- 
ce que  le  port  eft  en  ruines  ,  ainfi    qu'elle  : 
elle  n'a  qu'un  re-z-de-chaufTée  fort  bas  ,  pour 
ne   pas  donner  prife  a  i'impétuofité  des  vents. 
Dans  la  cour  eft  un  asbre  ,    le  feul  qui  foit 
dans  le  pays  ,   &  qui  ne  s'élève  jamais  impu- 
nément au-deflus  de  la  maifon  :  le  fier  aquilon 
l'élague  à  mefure*  On  ne  voit  au  loin  que  des 
montagnes   de   fable  aride.   Ce  féjour  ,  glacé 
en  hiver  ,  &  brûlant  en  été  m'a  paru  très- m  al- 
fa in  pour                nplexion  auffi  délicate  que 
celle  de  l'abbé-   Il  n'eft   pas  malade  ,  mais  il 
y  fouiTre  ;  il   ne   peut  avoir  de  fociété  que  de 
Boulogne  ,  à  trois  lieues  de  diftance  ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit.  Son  Curé  eit  auteur  d'un  : 
livre  bleu  ,   intitulé  la  vie  de  St.  Pierre  à' 
bleteufe,  l\  y  a  a  la  fin  des  hymne. 
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en  profe.  Ju^ëz    de  la    refîource    dont 

être  ce  bon  pàfteur,  Au  furplus  ,  M.  dç 

lieux   foutient  ion  exii  .ivec  gaieté  ;  lui  & 

fa  fçeur   font   un   bien   infini    au  pays  où   ils 

font  ,  en  occupant  autant  qu'ils    peuvent  ces 

ens  &  les  faifant  fubfifter. 

Du  II  avril  1771. 

Extrait  d'une  lettre  de  Boulogne  fur  mer,  du 

6  avril  1771.  .  .  La  fén^chaufleé  de  cette  ville 

&  celle  de  Montreuil   n'ont  point  enrégiftré 

redit   de  création  des  confeils  fupérieurs  :   on 

élude,  fans  refus  formel.  En  général  il  y  a  une 

antipathie  entre  es  pays-ci  &  les  Artéfiens.  Ca- 

a  enrégiftré,  mais  vous  allez  voir  comment 

le  lieutenant-général  de  cette  ville  eft  en  procès 

avec    les  autres  officiers,   qui  font  décrétés  , 

t\:  par    conséquent    fsns    fonctions.    Lors  de 

Tcnvoi  de   l'éait  par  le  procureur  général  du 

çonfeil  fouverain  d'Arras ,  le  iieutenant-géné- 

ral  s'abfenta  ,   &  l'enrégiftrement  a  été  fait  fur 

quihtoire  du   procureur   du  roi  ,  par  un 

e  avocat  ,  au  défaut  de  tous  autres  juges. ,, 

Au  furplus  ,    dans  tous  les  fieges  les  fonctions 

de  1.1  juftiçe   vont    très-mal  ,    ou  plutôt  font 

;u-pres  interrompues, 

Du   II    avril   177I, 

-s.  de  la  cour  des  aides  chattes  de  leur 
tribunal  par  M.  le  maréchal  de  Richelieu  ,  ne 
fe  regardant  point  comme  deftirués  légale- 
ment ,  fe  font  rendus  fur  le  champ  le  matin 
chez  M.  Charpentier  de  Boisgibault,  leur  pré» 
fident ,  y  ont  dreffé  leur  procès  verbal  de  ce 
oui  yenoit  de  fe  paifer  3  &  leurs  proteftation. 


contre  tout  ce  qui  avoit  été  &  feroit  fait.  On 
prétend  même  qu'ils  ont  expédié  fur  le  champ 
des  couriers  a  la  cour  des  aides  de  Rennes  & 
autres  du  royaume.  Quoi  qu'il  en  foit ,  à  onze 
heures  du  même  matin  M.  de  Boisgibau'tzrecu 
une  lettre  de  cachet  qui  l'exiloit  à  fa  terré  , 
d^.ns  les  24  heures.  Les  préfidents  Bernard  , 
Choart  ,  Vautras  ,  Hocquart ,  de  la  même  cour, 
ont  aufTi  eu  des  lettres  de  cachet  ,  ainfi  que 
Mrs.  de  Fax  ,  de  Tillïers  ,  Brion  ,  confei  11ers  , 
pour  s'exiler  a  dix  lieues  de  Paris  ,  a  leur 
choix  ,  dans  le  même  délai. 

A  4  heures  du  foir  le  préfidenr  de  Boisgibauîê 
a  reçu  une  féconde  lettre  de  cachet  ,  qui  lui 
enjoignoit   de  partir  furie  champ. 

Mrs.  de  la  cour  ces  aides  étoieut  32  à  rafTem- 
blée  du  matin  chez  leur  préfident. 

Du   11  avril  IJJI. 

L'archevêque  de  Rheims  ,  grand-aumônier  , 
2  h  feuille  des  bénéfices  décidément,  &  les 
économats  font  réunis  au  contrôleur  général. 

Du   12  avril  IJJI, 

Il  paroît  un  arrêt  du  parlement  de  Bor- 
deaux ,  en  date  du  16  mars,  contre  la  récréa- 
tion des  confeils  fupérieurs  ,  le  même  à  peu 
orès ,  quant  au  fonds  &  à  la  forme,  que  les 
arrêtés  ou  arrêts  déjà  cités. 

Du   II  avril  1771. 

On  écrit  de  Rouen  que  la  nuit  du  7  au  8  de 
ce  mois  ,  on  a  enlevé  par  lettre  de  cachet 
trois  libraires  de  cette  ville  ,  ainû  que  i'inv» 
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primeur  du  parlement.  Ce  qui  a  jette  une  fer- 
mentation encore  plus  grande  dans  cette  com- 
pagnie. On  ne  doute  pas  que  cène  feit  relative- 
meot  a  fimprefFion  &:  diftribution  des  arrêtés  , 
des  remontrances  &  arrêts  de  cette  cour 
dans  la  crife  préfente.  On  attire  que  M.  le  duc 
d'Harcnurt  a  eu  0£dre  de  s'y  rendre  pour  quel- 
que expédition. 

Du  12  avril  1771. 

Le  Sr.  Linguet  ,  avocat  de  M.  le  duc  d'Ai- 
guillon ,  n'ayant  pas  ofé  répondre  pour  ce  pair 
en  fa  qualité  ,  dans  la  ceffation  générale  de  fon 
ordre  ,  a  pris  la  tournure  d'écrire  comme  au- 
teur, &  il  a  répandu  depuis  quelques  jours  un 
mémoire  pour  fon  client  ,  fous  le  titre  de  : 
Obfervations  fur  V imprimé  intitulé  ,  léponfe  des 
états  de  Bretagne  au  mémoire  du  duc  d' Aiguillon  : 
par  Simon-Nicolas -Henri  Linguet.  On  en  parlera 
plus  amplement  une  autre  fois. 

Du  13   avril  1771. 

L'ouvrage  du  Sr.  Linguet  eft  précédé  d'un 
avertiffement,  où  il  dit  que  ce  n'eft  pas  l'an- 
cien commandant  de  Bretagne  ,  que  c'eft 
lui-même  qu'il  défend  ;  que  le  roi  pour  cette 
fois  a  révoqué  la  défenfe  de  parler  déformais 
des  affale  de  Bretagne  ,  &:  lui  a  permis  de 
juftifierlapiftificationde  M.  le  duc  d'Aiguillon. 
Enfuite  ,  à  l'ombre  de  l'arrêt  du  confeil  dq 
1  janvier  qui  a  proferit  la  réponfe  des  états  , 
dont  il  fe  couvre  comme  d'un  é^ide  qui  le 
rend  invulnérable  ,  il  ofe  provoquer  à  la  fois 
&  les  états  &  le  parlement  de  Rennes  ,  qui 
d'après  un  compte  rendu  a  brûlé  fon  mémoire 
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par  l'arrêt  du  14  'août  1770.  Le  ton  impudent 
dont   toute  cette  e  pece  ce  préface  cft  écrite  , 
ne  peut  que  révolter  les  lecteurs  honnête  ,  oc 
les  indifpofer   d'avance  contre-Fauteur. 

Le  refte  eft  un  volume  aufïi  gros  qu'er.- 
nuyeux  a  deux  colonnes  ,  dont  l'une  contient 
le  mémoire  des  états  ,  l'autre  les  obfervations 
de  l'écrivain.  Du  premier  il  réfulte  que  M.  le 
duc  d%Ai$uïllan  avoit  ébranlé  la  conftitution 
nationale  jufques  dans  les  fondements  ,  avoit 
jette  la  divifiqn  dans  les  ramilles,  laifle  les 
finances  de  la  province  dans  le  plus  grand 
défordre  ,  \e  patrimoine  de  Tes  villes  difîipé  ,  le 
crédit  public  anéanti  ;  qu'il  avoit  armé  contre 
lui  '.es  loix ,  le  parlement ,  la  nation  ,  qu'il  étoit 
le  fléau  d'un  million  d'hommes.,.. 

Suivant  les  obfervations  ,  au  contraire,  le 
commandant  acculé  a  refpeclé  les  privilèges  de 
la  Bretagne  avec  plus  de  fcrupule  qu'aucun  de 
Ces  pi  urs  ;   il   a    trouvé  ie  fecret    dif- 

ficile ntérets  du  prince  avec 

ceux  des  peuples  ,  oc  la  contribution  indif- 
blc  aux  befoins  de  l'état  avec  le  foula» 
ment  des  particuliers  ;  il  a  fixé  fur  les  cotes 
mee  la  victoire  qui  abandonnait 
les  armes  françoifes  ,  &  donné  lieu  aux  Bre- 
tons dlapplaudir  à  des  triomphes  ,  tandis  que 
tout  le  refte  du  royaume  pleuroit  fur  des  dé« 
faftres  ;  ii  a  rétabli  fans  frais  les  communica» 
tions  entre  les  villes  ,  &  nmltipiidttk  débou- 
chés du  commerce  par  la  multipnJlition  des 
chemins  ,  fans  manquer  aux  égards  dûs  a 
l'indigence  dont  il  falloit  employer  les  bras 
pour  ouvrir  ces  fources  de  richeîTes.  Il  a  maî- 
trifé  la  mer  ',  en  réparant  prefque  tous  les 
ports  de  Bretagne  dégradés  par  impuifîance 
eu  par  inattention  ;  les  rivières  ,  en  creufant 

leurs 
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ieurs  lits,  en  rapprochant  ,  en  réunifiant  leurs 
eaux  trop  divifées  ,  en  augmentant  par  des 
travaux  aulïi  fimples  que  folides  leur  profoa- 
deur  &  par  conféquent  leur  utilité  ;  les  fables 
même  de  l'océan  ,  en  leur  arrachant  de  vaftes 
terrains  qu'ils  avoient  déjà  fubmergés  ,  &  une 
ville  entière  (  Saint  Pol  de  Léon  )  qu'ils  me- 
nacoient  d'enfsvelir  bientôt.  Il  a  en  négociant 
&'fai(ant  réufîir  l'acquifition  des  conirôles  , 
défo:mais  réunis  au  domaine  de  la  province, 
fait  fuçcéder  en  Bretagne  une  régie  douce  & 
jufte  ,  à  une  perception  que  l'on  accufoit 
d'être  abufive  &  tyrannique  ;  opération  dou- 
blement avantageufe  ,  en  ce  qu'elle  a  procuré 
d'une  part  ries  foulagements  aux  particuliers 
&  un  profit  certain  aux  états.  Il  a  facrifié  les 
prérogatives  de  fa  place  pour  augmenter  celles 
des  états  ,  &  Tes  revenus  pour  prévenir  la 
diminution  des  leurs:  il  a  favorifé  l'embellirTè- 
ment  des  villes,  en  remédiant  à  la  difTïpacion 
de  leur  patrimoine.  Il  a  fait  tout  ce  qu'il 
falloit  ,  finon  pour  relever  Pntiérement  le 
crédit  public  ,  ce  qu'aiTurément  les  circonf- 
tances  ne  permettoient  pas  ,  du  moins  pour 
empêcher  fa  chute  totale.  Il  n'a  armé  contre 
lui  que  les  ennemis  de  l'ordre  &  des  loix. 
Il  a  mérité  l'approbation  du  fouverain  ,  des 
minières  &  de  tous  ceux  des  fujets  que  la 
haine  n'a  point  aveuglé  ,  que  le  fanatifme  d'un 
parti  qui  les  joue  n'a  point  entrâmes... 

Mais  ,  d'une  part  ,  c'eft  la  province  en- 
tière ,  fous  le  nom  des  états  ,  qui  parle  , 
comme  on  doit  le  croire  par  cette  pièce  qui 
termine  le  mémoire. 

Extrait  des  regifîres   du  greffe  des  états  de 
Bretagne  ,  tenus  par  autorité  du  roi  en  la  ville 
Tome  I.  L 
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de  Rennes.  Du  vendredi  ai  décembre  1770  , 
neuf  heures  du  matin  : 

Monfeigneur  Pévêqùe  de  Rennes  ,  Mon- 
feigneur  le  Marquis  de  Pire ,  Monfieur  le  féné- 
chal  de  Vannes. 

Sur  le  mémoire  fait  par  la  commiffion  nom- 
mé? ,  pour  examiner  celui  figné  Linguet^  &  y 
répondre:  les  états  on:  adopté  ôc  adoptent  ledit 
mémoire  fait   par  la  co  1  ;  ordonne  en 

conféquence    qu'il  en  fera   .  aent    im- 

primé 3000  exemplaires  pour  être  distribués 
en  fa  préfence  tenue  ;  &  que  la  même  com- 
miffion  ,  de  laquelle  M.  de  la  Bedoyere  a  été 
nommé  a  la  place  de  M.  du  Sel  des  Monts  , 
veillera  ,  à  ce  que  Pimpreffioq  en  foit  faite 
avec  autant  d'exactitude  que  de  célérité. 

(  La  minute  lignée  ) 

F.  R.  Evéque  de       •  G.  de  Rofnyvineu. 
Rennes.  Marquis  de  Pire, 

[  Borie.  ] 

Que  peut  conclure  de  deux  réfultats  aufîi 
contradictoires  ,  foutenus  de  part  &  d'autre 
de  faits  cités  &  rejettes  tour- a-tour  comme 
faux  ,  un  lecteur  impartial  ,  hors  d'état  de  fe 
faire  administrer  les  pièces  juridiques  ?  Qu'en 
conclura  la  poflérité  ,  pour  qui  C€ 
procès  fera  peut-être  encore  plus  probléma- 
tique ,  fmon  qu'il  eft  tout  au'îi  impofïiblç 
que  d'après  la  réclamation  auffi  conitante  , 
auili  ncmbreufe  ,  aùffi  articulée  de  la  plus 
forte  partie  de  la  province  ,  M.  d'Aiguillon 
ne  parle  pas  pour  un  grand  &  un  très-grand 
coupable  ,  que  dans  la  fermentation  d'une 
came  auiïi    générale  ,    de  tant    d'animofiu's 
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.ulieres  ,  il  ne  Ce  foit  néceflairement 
glilTe  dans  les  accufations  beaucoup  d'erreurs  , 
de  fàufTetés  ,  de  calomnies  atroces. 

Du   14  avril  IJJl, 

Kier  dans  la  nuit  tous  M.  M.  les  préfidents 
&  confeillers  du  grand  confeil  ont  reçu  des 
lettres  de  cachet,  portées  par  des  moufquetai- 
res  ,  p  nt  à  fe  rendre  à  Verfailles  a 

heures  du  foir  ,  a  l'effet  d'y  paner  vingt- 
quatre  heures  ,  avec  défenfes  de  s'affembler 
jufques-là  ni  de  prendre  aucune  délibération. 
Tous  ï  I.  M.  du  grand  confeil  ont  reçu  de 
pareilles  lettres   de  cachet  ,    à    Keflèt  de  fe 

er  le  matin  douze  à  fept  heures  au 
palais  ,  pour    y    entendre   les  ordres  du  roi. 

niveau  tribunal,  les  chambres  afTemblées  , 
a  été  invité  de  la  parc  du  grand  maître  des 
cérémonies,  de  fe  rendre  à  Verfailles  au- 
jourd'hui 13  ,  à  ri  heures  du  matin,  au  lie 
de  juùice   que  S.  M.  doit  y  tenir. 

s  princes  &:  les  pairs  ont  reçu  de  pa- 
reilles invitations.  On  .ne  fçait  pas  encore 
ce  qu'ils  feront-  Il  y  a  eu  plusieurs  aifem- 
blées  chez  M.  le  duc  d'Orléans  ,  &  chez  M. 
le  comte  de  Clcrmmt.  Il  oaflè  pour  confiant 
que  ce  matin  les  princes  fr.'VI.  le  comte  Je  Ici 
Marthe  excepté  )  ont  fait  fignifier  au  greffé  , 
toujours  fubfiftant  du  parlement  ,  des  protelia- 
tions  contre  tout  ce  qui  s'écoit  fait  &:  fe  feroit. 

Du  14  avril  IJJl. 

La  protestation  des  princes  efr  très-vraie  , 
elle  eft  détaillée  <Sc  contient  15  pages,  elle 
a  écé  figniriée  hier  matin,  comme  on  a  dit t 
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par  un  huiflîer  de  la  chambre  des  compres , 
&  le  greffier  a  été  femme  en  même  tems  de 
la  p;éfcnter  fur  le  champ  a  M«  M.  du  confeil 
afTemble's  fi  la  grand'chambre  ,  prêts  a  partir 
pour  le  rendre  au  lit  de  juftice.  Ces.  M.  M. 
n'ont  pu  en  entendre  toute  la  lecture  ,  en- 
core moins  délibérer  en  conféquence  ,  étant 
prêtés  par  le  tems  ;  iis  ont  remis  la  féance 
au    retour  de  Verfaiiles. 

Les  princes  avoient  arrêté  en  outre  de  ne 
point  fe  rendre  au  lit  de  juftice  ,  &  ont  écrit 
le  famedi  matin  une  lettre  au  roi  ,  pour  en 
témoigner  leur  douleur  à  S-   M. 

A  minuit  de  la  nuit  du  vendredi  au  fame- 
di ,  ils  avoient  envoyé  chez  M.  le  comte  de  la 
Marche  ,  pour  tenter  un  dernier  effort  fur 
lui  ,  &  lui  apprendre  que  tous  les  princes 
du  fang  ,  y  compris  même  le  duc  de  Bourbon , 
avoient  fait  une  proteitation  contre  ce  qui  de- 
voit  fe  palier  ,  &  ne  fe  treuveroient  point  au 
lit  dejuftice. 

Du   lâf  avril  1771. 

Extrait  d'une  lettre  de  Verfaiiles  ,  du  fa- 
medi  13   Avril Le   roi  eft  entré  au  lit  de 

juftice,  à  près  de  onze  heures.  Le  chancelier 
a  ou»ert  la  féandK  de  i 'ordre  du  roi  ,  par 
annoncer  la  réfolution  de  S.  M.  d'anéantir  fon 
ancien  parlement.  Ce  diicours  eft  une  réca- 
pitulation de  ceux  qu'il  a  déjà  prononcés  fur  la 
même  matière  ;  on  y  a  remarqué  de  plus  la 
déclaration  que  fa  majefté  ,  par  un  execs  de 
clémence ,  vouloir  bien  rembourfer  les  char- 
ges de  ces  c liciers  &  ordonner  la  liquidation 
ïie  leurs  finances.  Les  gens  du  roi  ayant  en- 
tité eu  permiiTion  de  parier ,  M.  Se^mer  ,  pre- 
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mier  avocat  général  ,  a  parlé  avec  une  force 
&  Uiie  onclion  qui  a  pénétré  tous  !es  coeurs  ; 
il  a  défendu  les  parlemens  avec  un  i. le  qu'oit 
n'attendoitpas  de  cemagiftrat ,  tk  voulant  pro- 
fiter de  ce  dernier  moment  pour  réparer  cous 
les  torts  qu'on  lui  imputoit  ,  après  avoir  con- 
clu pour  l'enré'giu'rement  des  F.dics  ,  objets  de 
la  iéance  ,  du  très-exprès  commandement  du 
roi  ,  ii  a  annoncé  qu'il  s'acquittoit  pour  la  der- 
nière fois  de  ce  douloureux  miniftere  ,  &  qu'il 
remettoit  la  démiilion  de  fi  charge  encre  les 
mains  du   roi. 

On  a  lu  trois  édits  ;  le  premier  de  cariât  ion 
de  l'anci  n  parlement;  le  fécond  de  car'  i 
de  la  cour  des  aides  ,  le  tre  transfu- 

sion  du  grand  confeii  en  nouve,  nenr. 

M.  ;  elicr   a  parlé  trois  fois  .  avant   la 

lecture  de  chaque  édit  ,  &  a  mis  dans  fes  diÇ- 
cours  la  noblellc  &  fénergie  qu'on  a  déjà  re- 
matquées  dans  ceux  qu'ii  a  prononcés  en  pa- 
reilles occailons, 

11  a  été  fait  aum*  lecture  d'un  règlement  en 
vingt  &  tant  d'articles,  concernant  la  nouvelle 
forme  d'aJminiitrer  la  jultice  :  la  funprefîlon  de 
la  vénalité  des  charges  en  fait  la  baie,  les  places 
de  magistrature  ne  feront  plus  que  des  com- 
mifïïons  inamovibles  ;  en  conféquence  le  roi 
ordonne  le  rembourfement  des  charges  de  M. 
M.  du  grand  confeii ,  même  de  ceux  qui  rem- 
pliront les  places  de  la  nouvelle   cour. 

Le  roi  a  fini  la  féance  ,  qui  a  duré  fept  quarts 
d'heure  ,    par  la  phrafe  fuivante  : 

m  Vous  venez  d'entendre  nos  intentions  ,  je 
n  veux  qu'on  s'y  conforme  ;  je  vous  ordonne 
>>  de  commencer  vos  fonctions  lundi  :  mon 
»  chancelier  ira  vous  inftaller.  Je  défends  toute 
j)  délibération  contraire  a  mes  volontés  &  tcu- 
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„  tes  repréfemations  en  faveur  de  mon  ancien 
„  parlement ,  car  je  ne  chargerai  jamais. 

Le  roi  a  prononcé  ces  aernieres  paroles  , 
&  fur-tout  le  mot  jamais  ,  avec  une  énergie  qui 
a  imprimé  la  terreur  dans  toute  i'aflcmbiée. 

Ênfuite  fa  majeité  a  ion   cabinet , 

&  y  a  reçu  îe  ferment  duSr,  de  Su:.;  ï._  ni  -Inten- 
dant de  Paris  ,  en  qualité  de  premier  pré, 
du  nouveau  parlement. 

Plufleurs  pairs  ,  loi  (que  M.  îe  chancelier  e& 
allé  recueillir  les  voix  pour  la  forme  ,  lui  ont 
parlé  fortement  u:  ont  exprimé  combien  ils 
éioient  opt  oies  à  ce  qu'il  fe  paiïbit  ,  en  dé- 
clarant qu'ils  ne  fe  trouvaient  en  ce  li.u  que 
pour   obéir  aux  ordres  du  roi: 

Après  le  lit  de  juftice.  Mrs.  les  magiftrats  ont 
tous  été  dîner  chez  M.  le  chancelier,  &  vien- 
nent de  partir  pour  fe  rendre  à  Paris  à  leur 
inftaliation. 

Du  14  avril  1771. 

M.  le  ebancehet  avec  M-  M.  du  grand  con- 
feil ,  fermant  fe  nouveau  parlement  ,  fe  font 
rendus  au  arrivés  à  cinq  heu- 

res ,  efeortes  de  la  maréchaufïée  ,  l'épée  nue  : 
le  guet  à  pied  ,  le  guet  à  cheval  ,  la  robe 
courte  ,  6c  des  détacherrrens  ce  fergems  aux 
garde*  françoifes  borcioient  leur  padage  &z 
s'étoient  emparés  des  avenues  du  palais.  Ce 
fpe&acle  militaire  avoit  attiré  une  foule  pro- 
digie-. 

Après  l'inilallation  M.  le  chancelier  a  dé- 
claré à  ces  Mrs.  que  les  ordres  du  roi  étoient 
qu'ils  fe  rendiffent  lundi  aux  audiences  or- 
dinaires :  il  leur  a  enjoint  de  fe  tenir  à  leurs 
chambres  respectives  ,  Sans  le  réunir  &  vou- 
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loir  former  aucun  arrêté  ou  arTcmblée  ;  or 
tout  de  fu;re  il  les  a  Fait  fonir  ,  a  fait  fermer 
les   portes  devant  lui  :  de  f<  ■     du 

grand  conft.il  ayant  eu  défenic:  érer 

fur  ks  lettres  rie  cachet  qu'ils  ont  reçues  . 
ie  rendre  à  Verfaiiies,  ayant,  pendant  tout  leur 
féjour  à  !a  cou  t  M. 

le  chancelier  ,   depuis  le  lit  de  jufticè,  n'  : 

eu  aucune  permifîion   de  conférer   enfer 
de  fe  concilier  ,    recevant  encore  après    leur 
inftallation  de  véritables  détentes  ultérieures  , 
n'ont  pu  jufqu'à  préTent  exprimer  leurs  v 
&  l'on   ne  fait   fi  au   premier   mom( 
beité    ils  ne 'donneront  pas  Leurs  démiifions 
tous  ou  en  partie. 

Bu  74  Avril  1771. 

Le  nouveau  parlement  doit  être  compofé 
de  cinq  préfidens  à  mortier  ,  favok  ,  M.  de 
Sauvigni ,  premier  :  les  autres  font  Mr.  le  mar- 
quis de  Nicoiaï ,  ci-devant  colonel  d'un  régi- 
ment de  ce  nom  ;  M.  le  Prêtre  de  Château.. 
ancien  avocat  général  au  parlement  de  Bre- 
1  ,  &  décrété  par  fa  compagnie  ;  M.  de  la. 
Biffe  ,  ci-devant  avocat  général  du  grand 
confeil  ;  oc  M.   de  la  Bourdonnais  de  la  Bret 

Le  refte  de  la  compagnie  fera  compofé  dô 
£0  membres  ,  répartis  en  trois  grand'chr.m- 
bres  ,  une  des  enquêtes  cv  la  tournelle.  Outre 
M.  M.  du  grand  confeil  ,  plufieurs  membres 
de  la  cour  des  aides  ,  des  chanoines  de  notre 
dame  ,  des  avocats  ,  quelques  particuliers  de 
Paris  &  des  provinces  ,  ont  pris  parti  dans 
cette  compagnie.  Ceux-là  n'ont  point  été  au 
lit  de  juftice  ,  mais  fe  font  rendus  féparémer.t 
au  palais  lors  de  l'inltallation  ,  &  y  ont  prê- 
té ferment  entre  les  mains  de  M.  lechanceUer. 
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Du  l'y  Avril  1771. 

Les  princes  ,  excepte  le  comte  de  la  Marche  T 
ont  reçu  hier  matin  une  réponfe  du  roi  a  ia 
lettre  qu'ils  avoient  écrite  la  veille  a  S.  M. 
Elle  leur  témoigne  Ton  mécontentement  :  en 
conféquence  leur  défend  d'approcher  de  fa 
perfonne  &  de  voir  la  famille  royale  ;  leur 
permettant  au  furplus  d'aller  où  bon  leur 
ïembiera,  pourvu  qu'ils  s'abfentent  de  tous 
les  lieux  ou  fera  la  cour. 

DU     l'y     AviH    ÎJJI* 

La  gazette  de  Bruxelles  ,  ainil  que  celle  de 
Berne  ,  viennent  d'être  proferites  dans  ce 
pays-ci  :  l'introduction  en  France  en  eft  dé- 
fendue au  bureau  àes  gazettes  étrangères.  On 
prétend  qu'elles  ont  déplu  pour  s'exprimer 
trop  librement  fur  les  affaires  du  gouver- 
nement.' 

Du  15  Avril  IJJl. 

Ces  jours  derniers  un  cercle  de  femmes 
étoit  chez  M.  le  chancelier  ,  &  ce  chef  de  la 
masiftrature  plein  de  fel  &  d'enjoûment  en 
focicté,  malgré  fes  importantes  occupations  , 
plaifantoit  les  dames  fur  l'acharnement  avec 
lequel  elles  céclamoient  contre  fon  nouveau 
fyftême  ;  il  leur  reprochoit  d'embarraffer  Ces 
opérations  ,  de  les  retarder  par  leur  criaille- 
ries  ,  par  l'afcendant  qu'elles  p;enoient  fur 
leurs  maris  ;  &c.  il  ajoutoit  qu'il  trouvoit 
cela  d'autant  plus  étrange  ,  qu'elles  n'étoient 
point  au  fait  de  la  politique  ,  que  cette  ma- 
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tîere  leur  étcit  interdire  par  leur  fexe  ,  leur 
éducation  &  la  fbibleiïe  de  leurs  organes, 
qu'en  un  mot  elles   n'y  enrcndoient  pas   plus 

que  des    Oyes Eh  !  ne  fave^-vcus  pas  ,  M.  le 

chancelier,  lui  répendit  avec  vivacité  madame 
Pelletier  de  Beaupré  ,  que  ce  jont  les  Oyes  qui 
ont  fauve  le  C  apitoie  ? 

Du   16    Avril  1771. 

L'on  compte  ce  matin  fept  membres  du 
grand  confeil  qui  ont  envoyé  leurs  démif- 
iions  ,  favoir  Mrs.  Lambert  ,  PL, nie,  e\  eue  , 
Perrault  ,  Nege  ,  Cuignace  de  Villeneuve  t 
Vaucrejfon  ,  Duport. 

Du    16   Avril  I77I. 

Extrait  d'une  lettre  de  R.ouen  du  II  avril..., 
Le  greffier  en  chef  du  parlement  ayant  reçu 
un  paquet  à  Ton  adrefTe  ,  en  a  averti  M.  le 
premier  préiident  avant  de  l'ouvrir  ;  &  ceraa- 
giftrat  ayant  Paie  aiïembler  les  cha-mbres  ,  fur 
cette  première  enveloppe  il  s'en  eft  trouvé 
une  féconde  ,  a  l'adrelfe  du  procureur  gé- 
néral, &  une  troilieme  enfin  à  la  compagnie 
aifemblée.  Sous  cette  dernière  étoit  un  écrit 
anonyme  très-féditieux  &  exhortant  les  ma- 
giftrats  à  tenir  ferme  ,  à  fe  révolter  même 
s'il  le  fallait  ,  avec  promelfe  de  fecours  de 
toute  efpece  ,  c\:c-  Le  parlement  a  d'abord 
été  atterré  d'une  femblable  découverte  ,  en- 
fuite  on  eit  convenu  d'une  voix  unanime  de 
dépofer  la  pièce  au  greffe  ,  d'ordonner  une  in- 
formation tres-prompte  ,  très-exacle  &  très- 
févere  ,  à  la  requête  &  diligence  du  procu» 
rueur  général,  &  qu'il  feroit  difefle    procès* 

L  v 


«rerbi!  t  pour  expédition  en  être  en- 

voyée à  M.   Btrtir. ,  fecrétairè  d'état  ,   ayant 
le  département  de  la  province. 

J>w    16   Avril  1771. 

Il  y  a  quinze  confeillers-  ciercs  dans  îa  nou- 
velle compagnie  ;  c'eft  M.  l'archevêque  de 
Paris  qui  les  a  recrutés  :  on  compte  entr'au- 
tres    cinq    chanoines    de    i  le  Paris   : 

Lucker  ,  la  Fage  ,  Mallaret  ,  de  Beaumont  & 
Veplafles.  Les  trois  derniers  ne  font  peint 
encore  gradués  ,  les  deux  premiers  font  licen- 
ciés &  ont  du  être  reçus  hierarocats  au  parle- 
ment actuel. 

Lu  16  Avril  i-ji. 

De  tout  le  parlement  il  ne  refte  au  tribu- 
nal acluel  que  iJL  Joli  de  Fleury  ,  avocat  gé- 
néral ,  qui  fera  procureur  général.  Le  procu- 
reur général  ancien  ,  le  premier  6c  le  fécond 
avocat  général,  les  deux  greniers  fecrétaùes 
cie  la  cour  ,  Yfabeau  8tdu  Franc  ,  ainfi  que  le 
premier  HuiiTier  ,  ont  donné  leurs  démiiiions, 

Lu    16  Avril  1771. 

Deux  nouveaux  écrits  fe  it   en  fa- 

veur des  cpé.  '     3  ch     celier  ,  ou 

pour  décrier  ceux  compofes  par  le  parti  ad- 
yerfe;  l'un  a  pour  titre  la  Te  te  leur\  tourne  ; 
l'autre  ,   remontrances  du  grenier  à  jd. 

Lu    16  Avril    17-:. 

îl  paroît  par  les  particuliers  qu'on 

a  famaffés  fur  la  dernière  opération  de  M,  le 


chancelier  qu'il -appelle  une  transfnfion  du 
grand  confeil  dans  le  parlement  ,  qu'il  a  com- 
biné la  rufe  ,  le  m.1  !a  force  ,  trois  ref- 
forts  mis  en  jeu  ,  tantôt  à  la  fois  ,  tantôt  al- 
ternativement ,  pour  s'en  aiTurer  le  (uccès. 
Mrs.  du  grand  confeil  rendus  à  Verfail 
malgré  les  bruits  qui  couroient  ,  n'avcient 
aucune  certitude  du  projet.  Quelques  mem- 
bres feulement  en  étûient  inftruits  &  avoient 
arrêté  précédemment  toutes  les  démarches 
que  la  compagnie  auroit  pu  tenter  pour  ma- 
nifefter  fon  vœu  fur  le  retour  du  parlement  , 
&  la  lier  d'une  façon  trop  contradictoire  pour 
qu'elle  pût  enfuite  fe  prêter  à  une  métamor- 
phofe-  Ces  mêmes  membres  ,  au  nombre  de 
9  ,  ont  é:é  les  feuls  introduits  clans  le  cal 
du  roi  ,  a  leur  arrivée  chez  le  chancelier  la 
veille  du  lit  de  juflice.  la  ,  en  préfenee  de 
S.  M.  M.  le  chancelier  ,  M.  le  duc  de  la  Vnl- 
liere  ,  M.  de  Boy  ne  s  ,  ont  endoctriné  ces  Mrs. 
&  les  ont  difpofés  à  ce  qui  fe  devoit  paffer  le 
lendemain  ,  en  les  chargeant  de  féduire  ou 
d'intimider  leurs  confrères.  Ceux-ci  atten- 
doient  pendant  ce  temps-fa  ,  &  naturellement 
dévoient  être  jaloux  de  refier  exclus  de  l'au- 
dience que  le  roi  donnoit  aux  autres  mem- 
bres. C'eft  pour  calmer  ce  fentiment  qu'ils  re- 
parurent avec  l'extérieur  de  la  triftefîè  c\r  de 
découragement  ,  ne  s'exprimant  qu'avec  dès 
foupirs  &  des  exclamations  ,  donnant  à  en- 
tendre qu'ils  ne  pouvoient  en  diredavar.: 
mais  que  leurs  confrères  avoieftt  été  trop 
reux  de  ne  pas  éprouver  les  reproches  i 
colère  du  roi.  Enfuite  M.  le  chanceliei 
montra  avec  fon  aiiance  &  fa  gaieté  ordi- 
naire ,  parlant  vaguement  &  ne  s'expli quant 
fur  rien  ',  il  les  quitta  bientôt 


ccnfeil  des  dépêches  ,  &  leur  dit  qu'il  les  laif- 
foit  avec  AI.  de  Boynes  ,    un  autre   lui-même. 
Celui-ci  .  fans  leur  apprendre  rien  de  plus  ,  Ls 
cathéchifa  feulement  fur  la  punition  infligée 
au  parlement  de  Paris ,  fur  la  néceffité  d'obéir  , 
de  fe  réfigner  a   fes   volontés  ,   de  fuivre  l'irn- 
pulfion   de  ce  feul  légifhteur  ;    &c-   il   ammâ 
ainfi  le  tapis  jufqu'à  neuf  heures  ,  que   M.  le 
chancelier   revint  ,  &  trouvant  ces  Mrs.  fort 
décontenancés  ,  fe  plaignit  qu'on  ne  leur  eût 
pas  donné  des  tables  de  jeu  pour   s'occuper, 
M.   Lambert  lui  reprdfenta  que  la  compagnie 
n'étoit     pas  venue    pour  manier   des    cartes  , 
mais   pour  parler  affaire.  Le  chef  de  ia  magif- 
trarure    parut   entrer    dans    fa   demande  ,    & 
voulut  faire  venir  fes  papiers  ;  puis  ,  fous  pré- 
texte qu'il   étoit  tard  ,  que   ces  Mrs.  dévoient 
être  fatigués  ,  qu'ils  auroientbefoin  de  fe  cou- 
cher de  bonne  heure  ,  ida  fi  fon  maî- 
tre d'hôtel  avoit  fuivi  fes  ordres  pour  le  fou- 
per  ?  On  lu:  répondit  que  tout   étoit  prêt.  Au 
rnoven  de  quoi   on  fe  mit   a  table  ,  on  y  refta 
long-remps  ,  &  fe  fuppofant  fatigué  lui-même, 
il  ne  fut  encore  queftion  de  rien  après  louper  , 
il  renvoya  ainfi  ces  Mrs.  logés  à  la   craye  chez 
différents  bourgeois  ,    où   ils  trouvèrent  des 
/tements  très-propres   &   munis    de  tout 
ce  qui  leur    étoit    néc&'aire.    Le    lendemain 
matin  ,  réunis  chez  lui  ,  ii  éluda  encore  de  les 
initruire  fous  prétexte  d'aller  au  château  fe  dif- 
pofer  a  la  cérémonie  ;  enforte  que  la  compa- 
gnie ne  fut  proprement  ce  dont   il  étoit  quef- 
tion qu'au  lit  de  juftice  même. 

Quart  à  M.  Anj'-au  $  Aller  ai  ,  le  procu- 
reur général  ,  comme  on  avoit  pris  des  en- 
pagernens  pour  cette  place  du  parlement  vis> 
.     ÎS  de  M.   l'avocat  général  Joli  de  Fleury  , 


&  qu'on  craignoit  que  ce  magiftrat  mécontent 
n'éclairât  les  autres  membres  du  confeil  Se 
ne  les  excitât  à  la  réfiftance,  il  avok  reçu  le 

même  jour,  que  les  autres  membres  /  une 
lettre  de  cachet  pour  aller  à  Meudon  ,  où  fa 
feeur  avoit  une  maifon  ,  en  robe  &  en  bonnet 
carré  ,  y  coucher  &  attend: e  les  ordres  du 
roi,  qui  furent  dans  la  nuit  de  fe  rendre  au 
lit  de  juftice  à  Verfailîes. 

C'eft  ainfi  &  par  ces  incidents  comiques 
qu'a  été  ménagé  un  des  événements  les  plus 
mémorables  dans  la  monarchie.  En  revenant 
de  Verfailîes  pour  finftallation  au  palais  ,  le 
feul  M.  Lambert  ,  doyen  ,  a  eu  le  courage  à 
l'entrée  de  Paris  de  dire  à  fon  cocher  de  le 
remener  chez  lui.  Le  foir  ,  plufieurs  ont  en- 
voyé des 'dém ilTions  ,  ainfi  que  le  lendemain  ; 
mais  on  varie  encore  fur  la  quantité. 

A  l'égard  de  la  cour  des  aides  ,  on  peut 
juger  que  le  coup  vigoureux  porté  contr'elle 
n'a  été  frappé  fi  promptement  ,  que  pour  en 
extraire  quelques  traîtres  ,  au  nombre  de  huit. 

Yjabcau  ,  greffier  ,  n'a  point  donné  fà  dé- 
miffion  ,   mais  les  deux  Yjabcau  feulement. 

Quant  à  M.  Seguicr  ,  elle  elt  très- certaine, 
&  c'eft  mal  à  propos  qu'on  a  dit  qu'il  avoit 
conclu  à  l'enrégiitrement  des  édits  ;  il  avoit 
au  contraire  conclu  à  ce  qu'ils  fulfent  retirés, 
comme  fit  autrefois  le  fameux  avocat-général 
Servin.  On  verra  ces  détails  dans  le  procès 
verbal  du  lit  "de  juftice  imprimé. 

Lu  17  avril  1771. 

Les  ouvrages  en  faveur  du  fyftême  de  M.  le 
chancelier  pullulent  de  toute  part  ,  il  en  narok 
encore  un  tout  récemment  ,  intitulé  Réponfe 
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«  la  lettre  d'un  ancien  mcgiflrat  à  un  duc  & 
pair,  &c.  On  ne  peut  qu'annoncer  les  titres 
de  tant  de  brochures  ,  qui  en  général  ne  font 
que  p'aifantes  ,  ou  s'écartent  abfclument  des 
vrais  principes  ,  lorfque  la  matière  y  eft  dif- 
cutée  férieufement. 

Du   17  avril  1771. 

Les  pairs  réclamants  font  les  ducs  d'Usés  , 

de  la  Trenicuille  ,  de  ï  ronfac  ,  de  Roùan-Ckaùot , 

ailles  ,  Brancas  ,  Valenûnois  ,  Nivernais  , 

la    V aller e  ,   Fleuiy  ,    Duras  ,  de  Beauvcau  , 

prince  de  T'wgri. 

Du  18  avril  IJJI. 

En  attendant  que  les  protections  des  prin- 
ces ,  extrêmement  longues  &  qu'on  aflure 
être  très-bien  faites  ,  foiënt  imprimées,  on 
en  répand  un  extrait  ,  par  lequel  il  parole 
qu'ils  y  parlent  fous  plu  fleurs  qualités  ;  comme 
'Princes  ,  pour  la  confërvation  de  leurs  droits  à 
la  couronne  ;  comme  Pairs  ,  pour  les  droits 
de  la  monarchie  ,  la  conlervation  &  la  : 
de  la  :  facrée  du  roi  ;   comme  Gentils- 

tes  ,    au  nom  de  la  noblefle  ,  pour  !a  vio- 
lation de  fes  privilèges  ;    en  un  mot,  ç< 
Citoyens  ,  au  nom   d'une  nation  libre  ,  qui  ne 
fut  jamais  frite  pour  Pefcîavage. 

Enfuite  leur  réclamation  embraffe  huit  chefs 
différents  ,  &  ils  prottftent  ■  i°.  contre  l'effet 
des  furprifes  faites  à  la  religion  du  roi  par  les 
perfonnes  qui  l'entourent,  &  évidemment  par 
fon  chancelier. 

1°.  Centre  l'effet  ces  furprifes  &  de  l'obfef- 
fion  des  rojêtnes  perfonn  accès 

au  trône. 
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3°.  Contre  les  violences  exercées  envers  les 
membres  du  parlement  de  Paris. 

4Q.  Contre  la  confilcation  illégale  des  offices 
des  différehs  membres  dudit  parlement. 

5g.  Contre  l'établirTement  de  la  comrniiïïon 
des  membres  du  confeil  ,  fubititués  aux  vrais 
membres  du  parlement  de  Paris. 

6°.  Contre  l'illégalité  de  l'envoi  fait  aux 
membres  du  corifeil  de  l'édit  de  février  ,  & 
contre  l'enrégiitrement  qui  en  a  été  fait. 

78.  Contre  tout  établiflement  qui  pourra 
être  fait  dans  la  fuite. 

89.  Contre  toute  préfence  ,  délibération  , 
aiïiftance  forcée  ou  volontaire  dans  aucune 
féance  que  ce  foit  de  ces  prétendus  tribunaux, 
&  contre  leur  acquiefeement  même  s'il  éroi: 
pofhble  ,  qu'ils   fufTenl  a  ce  point  contraints, 

Du  18  Avril  1771. 

Arrêté  du  bailliage  du  Mans.  «  Ce  jour  10 
avril  ,  la  compagnie  confidérant  que  c'eft  une 
maxime  de  droit  émanée  de  la  bouche  même 
de  nos  rois  ,  que  nulles  îoix  générales  ne 
peuvent  avoir  force  dans  l'état  que  par  l'en- 
régiftrement   dans  les  cours  de  parle:. 

«  Que  bs  loix  du  royaume  défendent  réfec- 
tion d'aucun   corps  dans  l'état  ,  fi   ce  n*e 
vertu  d'édirs  ,  lettres  patentes  ,   «Sec.  en 
très  dans  les  cours  ou  lefdits  édits  &   déclara- 
tions l'ont  déjà  été  ,  &  dont  les  arrêts   &  rè- 
glements font  éman 

"A  arrêté  unanimement  qVeîie  ne  peut, 
fans  contrevenir  eux  édits  ,  ordonnances  & 
déclarations,    fins   violer  fon  ferment  &  fans 

.:  fon  état  primitif ,  enrégiftr* 
•édits  portant  ére&ion  dss  confeils  fupérieurs.» 
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«  Qu'elle  ne  peut  reconnoîrre  de  nouveaux 
fupérieurs  qui  auroient  fur  elle  le  droit  de 
reflbrt,  d'infpeclion  &  de  correction,  d'au- 
tant qu'elle  n'a  jamais  de'pendu  que  de  la  cour 
des  pairs,  n 

«  Que  pe'ne'trée  'du  plus  profond  refpect 
pour  la  volonté  du  roi  ,  elle  n'auroit  rien  de 
plus  à  cœur  que  de  pouvoir  concilier  la  fou- 
rmilion à  fes  ordres  avec  ces  loix  &  fon 
ferment.  » 

"Que  dans  les  triftes  circonftances  cù  elle 
fe  trouve  ,  elle  ofe  efpérer  de  S.  M.  qu'elle 
ne  déiapprouvera  pas  les  vœux  qu'elle  ne  cef- 
fera  défaire  pour  le  retour  du  parlement  ,  fon 
fupe'rieur  légitime.  >> 

«  En  conséquence  ,  qu'elle  ne  croit  pas  que 
cet  arrêté  puiife  lui  attirer  la  difgrace  d'un 
prince  qu'elle  chérit  comme  fon  père  ,  qu'elle 
honore  &  refpeâe  comme  fon  roi  ,  &  pour 
le  fervice  duquel  elle  fera  toujours  prête  a 
fa  cri  fier  fes  charges  ,  fes  biens  ,  fa  liberté  , 
fa  vie  même.  » 

NB.  On  écrit  que  les  bailliages  de  Tours 
&  d'Angers  ont  adopté  ledit  arrêté  ,  &  en 
ont  fait  un  pareil. 

Vu  18  Avril  ijjr 

Tous  ces  jours-ci  le  bruit  a  couru  que  les 
pairs  proteftans  avoient  été  exilés  :  le  fait  eft 
qu'il  s'eft  tenu  le  dimanche  un  grand  con- 
feil  d'état  ,  où  cecte  matière  a  été  fort  agitée 
&  débattue  :  que  Mrs.  le  maréchal  prince  de 
SziiAfzèz  M.  Bertin  ont  fait  fentir  l'injudice 
de  punir  ces  membres  de  la  cour  des  pairs  , 
pour  avoir  opme  librement  dans  un  lieu  où 
iis  étoieat  cenfés  n'être   convoqués  que  pour- 
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tela;  que  ç'auroit  été  leur  tendre  un  piège? 
foupcon  indigne  du  coeur  &  de  l'ame  noble 
de  S.  M.j  que  d'ailleurs  l'exil  en  donnant  plus 
d'authenticité  à  cette  prjotejtation  ,  pou\oit 
faire  un  efrlt  plus  dangereux  que  la  voie  de 
la  douceur  &  de  la  clémence.  Malgré  ces  re- 
préfentations  très-fages  ,  les  lettres  de  cachet 
étaient  expédiées  ,  lorfqu'aonze  heures  du 
foir  ii  eft  venu  un  furls  ,  &  il  parcu  aujour- 
d'hui qu'on  a  renoncé  abfolument  à  cette  voie 
de  rigueur. 

Du  19  avril  IJJI. 

le  procès  verbal  du  lit  de  juflice  fe  répand 
depuis  hier  ,  on  y  voit  que  M.  l'avocat  gé- 
néral Scguic  a  bien  conclu  de  l'exprès  com- 
mandement du  roi  à  l'enrégiftrement  des  deux 
édits  de  fupprefîion  de  la  cour  des  aides  & 
du  grand  confeil  ;  mais  qu'à  l'exemple  du 
grand  Avocat  général  Servin  ,  il  aveit  conclu  à 
ce  que  celui  d'extinction  du  parlement  de  Paris 
foit  fupprimé. 

Cemagiftrat  ,  qui  s'eft  relevé  avec  honneur 
dans  cette  occalion  de  la  chute  honteufe  qu'il 
avoit  faite  au  moment  de  la  difperfion  du 
parlement  de  Paris  ,  vouloit  en  effet  donner 
fa  démifllon  à  la  fin  du  lit  de  juftice  même  ; 
mais  le  roi  exigea  qu'il  fût  au  palais  avec  les 
autres  membres  du  grand  confeil  pour  l'ins- 
tallation du  nouveau  tribunal  •  &  c'eft  en  ren- 
trant chez  lui  que  ce  magiftrat  a  envoyé  fon 
acte  de  démiffion  :  il  s'eft  exilé  volontairement 
à  une  terre  éloignée. 
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Vu  19  avril  1771. 

On  ne  fait  pas  exactement  le  nombre  des 
dérniffions  du  grand  confdl  :  le  plus  fort  calcul 
va  à  douze  ;  ce  qui  réduirait  !e  refte  à  18  ,  & 
formeroir  un  petit  rendu.  Celui  des  traîtres 
de  la  cour  des  aide*  ne  fe  monte  ,  heureufe- 
ment  ,  qu'à  huit.  On  ne  connoît  auiTi  que 
huit  avocats.  Le  refte  n'eft  compofé  que  de 
clercs  &  de  forains  ,  fauf  un  confeiller  de 
la  cour  des  m  on  noies.  (LeSr.  de  la  Ce 
Air.fi  l'on  voit  que  ce  tribunal  ef;  encore  bien 
informe.  Il  y -a  quelques  plaidoyers  ,  au  moyen 
des:  affaires  du  grand  coÉfeil  t   qui 

s'y  continuent.  Les  avocats  &:  proeâireurs  n'y 
vont  pas  davantage. 

On  afiure  que  les  démettans  du  grand  con- 
feil  ont  reçu  des  lettres  de  cachet  pour  repren- 
dre ,  on  attend  à  voir  quel  parti  ils  prendront 
en  cette  occurrence. 

On    parle    beaucoup   de    M.  le   Camus   de 
Neuvi/le  ,   jeune  magiftrat  ,  dernier 
du  grand  confeil  ,   reçu  en  1769.  M.  le  cl 
celier  a  cherché  à   l'intimider  à    Poccafion  de 
fa  démifllon  ,  en  lui  déclarant  que  S.  M.  I 
fort  mécontente  ,   qu'il  ne  favr.it  pas  ce  qui 
en   arriveroit   ,    qu'elle  pourroit   fe  porter  a 
faire  fur  lui qu€  re, qu'en- 

fin il  y  avoit  dans  le  royaume  des  .chat... 
des  fortereffes  ,  des  prifons.  Je  le  fais,  Mcn~ 
feigneur,  lui  a  répondu  le  courageux  magiftrat , 
mais  je  fuis  jeune  5  vigoureux  ,  &  j'efeere  vous 
furvïvre. 
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Vu  îy  avril  1JJÏ, 

Il  paroît  une  complainte  fur  l'air  dépendus. 
On  imagine  aifément  que  c'dl  une  fatyie  en 
forme  de  cantique  contre  M.  le  chancelier  , 
où  l'on  retrace  en  bref  fa  naifTance  ,  fa  vie  ,  & 
où  l'on  prémature  fa  fin  finiftre-  Il  faut  joindre 
cet  ouvrage  aux  afFreufes  odes  déjà  répandues 
fur  cette  matière  &  que  la  police  recherche 
avec  la  plus  grande  vigilance;  ce  qui  leur 
donne  beaucoup  pli  ;eces 

n'en  méritent  paj    leur  mérite  iritrinfeque  , 
très-médiocre. 

Vu  10  avril  lyyi, 

Les  représentations  des  honnêtes  gens  font  un 
petit  écrit  très-impartial  ,  où  en  convenant  des 
torts  du  parlement  ,  on  s'élève  avec  la  même 
liberté  contre  l'illégalité  de  fa  deflitution  ck. 
la  faulfeté  àes  prétextes  qu'on  met  en  avant 
pour  autorifer  un  fembfàble  defpotifme.  On 
Fait  voir  que  cette  compagnie  a  toujours  ou 
prefque  toujours  été  l'efciave  des  minières  t 
qu'outre  plufieurs  actes  d'injuilice  particu 
comme  l'expuliion  des  jéfuites  ,  la  condam- 
nation de  M.  de  Lally ,  &c.  commis  pour  leur 
plaire,  elle  a  avec  eux  confommé  la  ru; 
l'état ,  en  ne  fé\  iffant  pas'comre  les  dépréda- 
taurs  des  finances  ou  en  fe  prêtant  aux  impôts 
énormes  dont  lesminiftres  tirés  de  fon  fein  ont 
furchargé  le  peuple  ,  &c. 

Vu  zo  avril  1771* 

Le  vendredi ,  jour  où  Mrs.  du  grand  confeil 
fouperent  criez  M.  le  chancelier  &  le  lende- 
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main  où  ils  y  dînèrent ,  étoisnt  des  jours  mai- 
gies.  Quelques-uns  des  membres  de  cette 
compagnie  exaltoient  ces  repas  ôc  difoient 
qu'il  y  avoit  des  monftres  :  oui  ,  Me'Jîeurs  , 
leur  répliqua  madame  de  Beaunré  ,  autour  de 
la  table. 

Bu  20  avril  IJJI, 

On  étoit  fort  empreiTé  defavoirla  faconde 
penfer  du  parlement  de  Metz  fur  les  calamités 
actuelles  de  la  magiftrature  ,  &  l'on  éroit  fur- 
pris  de  n\  ,dre  aucunes'  :  ,  on 
vient  pourtant  d'en  imprimer  un  an  été  ancien 
en  dite  du  29  janvier  ,  que  voici  : 

«  fi  a  étéariêté  qu'il  fera  très-humblement 
&  tres-refpectueufement  rëpréfenté  au  roi  :  » 

»    iw.   Que   toute   la   nation    le   fupplie   de 
laifferà   la   vérité  l'accès  que  la  calomnie 
lui  ufurper.  » 

«  20.  Que  fi  S.  M.  vouloit  fe  fervir  de  Ces 
lumières  ,  elle  découvriront  bientôt  que  les 
intrigues  de  la  cour  ce  la  concurrence  des 
prétentions  ,  mettent  en  œuvre  les  plus  vils 
refTorts  ,  pour  donner  à  la  nation  concernée, 
le  trifte  fpectacle  de  la  magiftrature  flétrie  , 
foupçonnée  dans  l'exécution  de  fes  prer 
devoirs  ,  Se  punie  de  fa  fidélité  généreufe.  » 

«  30.  Que  l'autorité  des  rois  de  France  ne 
s'élèvera  jamais  fur  les  débris  des  loix  y  que 
l'édit  portant  règlement  eft  le  code  fatal  de 
leur  fubveriion  totale  ,  &  que  le  privilège  fu- 
nefte  qui  voudroit  méprifer  la  loi  deviendroit 
bientôt  recueil  où  fe  briferoient  le  monarque 
&  l'état.  » 

«  40.  Que  le  parlement  de  Paris  eût  ceiTé 
d'êcre  fidèle  en  obéiflanc  ,  &  que  te  fidélité 
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n'efl  jamais  fi  refpeclabie  que  quand  elle  fait 
donner  des  bornes  à  l'obéiiiànce.  » 

«  JQ.  Que  les  ennemis  les  plus  dangereux 
de  l'épi c  ,  font  ceux  qui  veulent  anéantir  les 
fonctions  de  la  magiitrature  ,  en  arrachant  , 
par  l'appareil  des  peines  ,  un  conientement 
que  la  liberté  francoife  défavoue.  » 

,,  6g.  Que  les  loix  veillent  fans  ceffe  autour 
du  trône  ,  qu'elles  gardent  bien  mieux  que  les 
glaives  deftinés  a  àér^ndre  les  barrières  du  pa- 
lais ,  &"  que  c'eir  par  les  loix  constitutives  de 
la  monarchie  ,  que  nos  cœurs  font  encore  plus 
à  nos  monarques  que  nos  biens  &  nos  vies  ". 

„  i°.  Que  l'immobilité  dans  les  principes  , 
&  la  noble  foumillion  dans  les  magiitrars  dif- 
perfés  ,  ralliirent  la  génération  préfente  &  fer- 
viront  de  modèle  6c  de  leçon  aux  races  futures  , 
tandis  que  nos  annales  ne  feront  connoître  à  la 
poltérits  les  auteurs  du  trouble  que  par  l'éclat 
de  leurs  vices  &  la  fureur  de  leur  ambition  ". 

,,  8U.  Qu'enfin  nos  rois  ne  dépendent  de  per- 
fonne,  mais  qu'ils  dépendent  des  loix  ,  ck  que 
cette  dépendance  eft  le  titre  le  plus  cher  au 
peuple  François  ;  puifqu'elle  ratifie  chaque 
jour  le  choix  libre  de  nos  ancêtres  &  qu'elle 
affure  l'affermi ffement  de  l'autorité  purement 
monarchique  ". 

,,  Arrêté  en  outre  d'adreffer  au  roi  feul  hs 
remontrances  dont  les  objets  font  fixés  par 
rarrêté.  Fait  à  Metz  en  parlement  ,  toutes  les 
chambres  affemblées  ,   le    2.9  janvier   1771  ", 

Vu  il   avril  177 1. 

Dans  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi  des  Mous- 
quetaires furent  encore  mis  fur  pied  &  al- 
lèrent porter  aux  douze  membres   du  grand 


confçil  qui  s'e-  mis  ,  des  lettres  de  ca- 

ch  t  portant  v-  de  fe  rendre  au  p; 

d'y  reprendre  leurs  déminions  &  de  continuer 
leur  .  Jmaire  ,  a  peine  de  défobéiîTance 

formelte. 

Que  es  -  uns  de  ces  mefïieurs  ne  fe  font 
point  rendus  au  palais  ,  d'autres  s'y  font  ren- 
dus pour  protefter  de  nouveau  :  on  cite  fur- 
tout  M.  Lambert  ,  le  doyen  »  q  ai  ayant  deman- 
dé a  parler  ,  a  déclaré  formellement  qu'il  ne 
paroiiibit  fur  les  fleurs  de  lys  que  par  foumif- 
fion  aux  ordres  ou  roi  ,  mais  qu'il  n'entendoit 
faire  aucune  fonction  de  magiftrature  ,  qu'il 
ne  reviendroic  pas  ,  ne  reprenefroit  pas  fa  dé- 
miffion  ,  que  S.  M.  étoit  maîtreffe  de  fës  biens, 
de  fa  liberté  &  de  fa  vie  ,  mais  qu'elle  ne  pou- 
voit  difpofer  de  Ton  honneur  ni  de  fa  confeien- 
ce.  Après  avoir  prononcé  ce  difeours  avec  une 
fermeté  dizne  d'un  ancien  lenateur  de  Rome  y 

éft   retiré  en  lançant  un  regard  de    c 
roux  fur  toute   cer  e  aflemblée  con^uie. 

D'autres  .  plus  foibles  ,  ont  repris  leurs  dé- 
miiTions  des  mains  du  premier  président ,  à  qui 
le  chancelier  les  avoir  renvoyées. 

Dans  la  nuit  du  vendredi  au  famedi  des  gens 
du  guet  ont  apporté  aux  magiftrats  perfiftans 
dans  leurs  demifîions,  des  lettres  de  cachet  , 
où  fa  ma;.  te  plus  que  comme  des 

particuliers  ,  les  exile  en  différens  lieux  ,  à 
:ance  de  Paris  ,  fauf'M.  le  Camus  de 
Neuville  ,  qu'on  a-ure  être  envové  au  Mont 
St.  Michel;  c'eit  celui  qui  avoit  parlé  G  ver- 
tement à  M.  le  chancelier.  Les  autres  connus 
fonr  Mrs.  Lanbert  ,  Perrault,  Guiziace  de 
'.neuve  i  Nègre,  Michel  de  Morz:ve  at  àr 
Barajn, 
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Du  ni  avril  IJJI. 

M.  Claret  ,  un  des  membres  de  la  cour  des 
aides  qui  par  une  infâme  perfidie  ont  pafTé  dans 
ïe  foi-difant  parlement  ,  a  tellement  eu  honte 
de  fon  action  ,  dont  fa  femme  ne  favoit  rien  ; 
cel.e-ci  lui  en  a  fait  des  reproches  fi  fenfibles  , 
qu'il  en  eft  tombé  dans  une  mélancolie  affreufe, 
a  envoyé  fa  démi/fion  ,  6c  s'eft  exilé  lui-nu 
fans  qu'on  fâche  précifément  où  il  eft  allé  :  on 
craint  que  la  tête  ne  lui  ait  tourné. 

Du  ir  avril  1771. 

Le  10  avril  ,  les  femeftres  affemblés  à  la  cour 
des  monnoies  pour  entendre  le  récit  des  faits 
concernant  le  fïeur  Petit  ,  confeiller  honoraire 
de  cette  cour  ,  que  le  bruit  public  déiïgnoit 
comme  ayant  accepté  une  place  au  confeil  fu- 
périeur  de  Blois  ,  le  grcfHer  en  chef,  chargé 
de  faire  des  informations  ,  a  dit  qu'il  paroilîbit 
que  cet  officier  avoit  effectivement  accepté  une 
place  audit  confeil,  mais  que  vraifemblablement 
le  repentant  de  cette  démarche  ,  il  s'en  étoit 
retiré  :  fur  quoi  arrêté  qu'il  n'y  avoit  plus  iieu 
de  délibérer  pour  le  préfem. 

Du  5.1  avril 'ijyi. 

Extrait  d'une  lettre  de  Rouen  du  16  avril 
1771.  Le  parlement ,  les  chambres  aflemblées 
hier  lundi  15,  a  rendu  un  arrêt  qui  déclare 
intrus  ,  parjures  Se  violateurs  de  leur  ferment, 
ceux  qui  ayant  juré  d'obferver  les  loix  du 
royaume  ,  fe  font  ingérés  ou  s'ingéreroient  aux: 
fondions  des  magiftrats  difperfés  du  parlement 
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de  Paris  ;  <5c  nuls  ,  tous  acles  émanés  ou  qui 
émaneroient  des  prétendu  parlement  de  Paris 
d:  conftiis  fupérieurs. 

Du  il   avril  1771. 

Il  paroît  une  Réponfe  au  Citoyen  qui  a  publié 
fes  réflexions.  Cet  écrit  ,  plein  de  nerf  &  de 
raifon  ,  détruit  tout  ce  qui  eft  dit  dans  l'autre 
pamphlet  ,  &  foutient  fes  arguments  de  l'auto- 
rité des  plus  grands  écrivains  fur  l'adminiitra- 
tion  &  le  gouvernement  des  états  ,  &  combat 
fouvent  fon  adverfaire  par  fes  propres  paroles. 

Du  21    avril  1771. 

Le  foi-difant  parlement,  pour  avoir  l'air  de 
faire  quelque  chofe  ,  a  enrégiitré  ,  mercredi 
dernier  17  ,  grand'chambret^  tournelle  afîém- 
blées  ,  un  édit  du  roi  concernant  les  confeils 
fupérieurs  ,  pour  un  plus  parfait  arrondifiement 
dans  le  reffort  de  ces  tribunaux. 

Il  y  a  eu  aufîl  quelques  afiemblées  de  cham- 
bre fur  divers  objets  ,  dont  le  premier  a  été  de 
députer  au  roi  pour  le  remercier  de  la  création 
du  foi-difant  parlement  ;  mais  cette  démarche 
ridicule  n'a  point  pafle. 

Un  nommé  Defirat  ,  avocat  ci-devant  ,  au- 
jourd'hui membre  de  ce  foi-difant  parlement  , 
a  été  dénoncé  à  fes  nouveaux  confrères  comme 
décrété  par  le  châtelet  ,  &  il  eft  obligé  de  fe 
laver.  Il  eft  confiant ,  &  le  procureur  du  roi 
ne  difeon vient  pas  l'avoir  décrété  d'aiîigné  pour 
être  oui  ,  &  il  affure  qu'il  le  méritoit  bien.  On 
ne  fait  fi  le  lieutenant-criminel  aura  été  plus 
loin  ;  c'eft  ce  qui  eft  en  queftion. 

Du 


<i6$) 

Du  13  W*il  1771. 

II  court  un  quatrain  fur  les  circonftances, 

France  !    tel  efl  donc  ton  défini  > 
D'être  foumife  a  la  femelle  : 
Ton  falut  vint  de  la  Pucclle  , 
Tli  ]  t  la  Catin. 

Du  21  avril  1771. 

On  rapporte  que  madame  la  comteffe  Du- 
bdrry  ayant  rencontré  M.  le  duc  de  Nirem  \is  , 
un   des  p.  au  lit  de  juftice  ,    Pavoit 

arrêté,    &  lui  avoit  dit  :  M.  le  duc ,  il  faut 

:r  que  vous  vous   dépa^tire^  de  votre  < 
fuion  •  ci-  ,  vous  Vave\  entendu  ,    le  Roi  a  dit 

qu'lL    NE     CHAN.^EROIT     JAMAIS. Oui, 

Madame  ;  mais  il  vous  regardait  ,  a  répondu  le 
Ain  courdfan. 

Du  il   avril  1771. 

Qn   n'eft  pas    content  dans   le    public    du 
difeours  de  M.   SeLuier  ,    annoncé  avec   tant 
d'emphafe  ,  &  qui  n'eil  rempli  que  de   lieux 
muns  :  on  lui  reproche  de  n'avoir  pas  pro- 
fité d'une  circonïtr.nce  efïen'Nelle  &    particu- 
lière qui  dGnnoit  lieu  aux  plus  grands  mou- 
vements de  l'éloquence   ;     c'eft  l'abfence  des 
princes.    On  trouve   également   mauvais  qu'il 
ait    inculpé    le  parlement  ,    &  paru  accorder 
qu'il  ait  peut-être  été  trop  loin  ;  en  un  mot , 
on  n'y  voit  de  beau  que  la  fermeté  avec  laquelle 
il  a  ofé  conclure  a  ce  que  l'édit  de  fuppreinon 
du  parlement  fût  retiré.   Au  fufplus,  bien  des 
gens  prétendent  que  ce  difeours  a  été  mutiiç  j 
Tvme  I,  M 


ce  qui  fe  vérifiera  ,  car  on  afïure  que  ce  ma- 
giftrat  requis  par  Aï.  le  chancelier  de  le  lui  en- 

:r  pour  l'inférer  au  procès  -  verbal  ,  lui 
avoit  fait  des  inftances  pour  qu'il  n'y  îùt  rien 
chcrg  joutant  qu'il  en  avoit  délivré  des 

copier  à  fa  famille,  &c  qu'il  paroitroit  Jurement 
imprimé  dans  toute  fa  vérité. 

Du  23  avril  1771. 

Depuis  que  les  fergents  aux  gardes  fe  font 
retirés  du  palais  ,  le  tumulte  y  eit  revenu  ,  & 
le  foi-difar.t  parlement  eit  fifrlé  &  hué  :  l'autre 
jour  quelques  membres  furent  obligés  de  s'é- 
chapper par  la  buvette  :  quatre  avocats  ,  au- 
jourd'hui confeiilers  ,  ayant  pris  un  fiacre,  on 
a  crié  dans  la  rue  :  charge  de  conf ciller  s  a  fix 
fols  «  &c.  On  ne  fmiroit  pas  de  rapporter  tous 
Jes  brocards  cu'eiTuie  le  tribunal  en  général  , 
que  membre  en  particulier.  Paris  aujour- 
d'hui eft  comme  la  Bretagne  ou  comme  Prennes: 
c'cit  une  efpece  de  guerre  civile  ;   toutes  les 
familles  font  divifées.   Non-feulement  on  fait 
feimer  la  porte  aux  membres  du  nouveau  tri- 
bunal ,  nais  les  femmes  méprifent  leurs  maris  , 
les  fils  fuient  leurs  pères  ,  les  pères  rnaudifTent 
leurs  fils  1  les  frères  fe  détellent  j  en  un  mot  , 
c'eft  un  fpcctacle  continuel  de  haines   &  de 
c  iviiîors  ,  qui  re  perpétueront- peut-ttre  pen- 
dant plufieurs  vénérations. 

le  fieur  Sauvigny  ,  le  premier  préfident ,  e(ï 
fur- tout  l'objet  de  la  rifée  publique;,  il  eft 
d'une  ignorance  fi  craffe  ,  qu'il  faut  le  foufFler 
iur  le  tribunal.  Ces  jours  derniers  ,  les  procu- 
reurs jouant  la  parade  a  l'ordinaire  .  on  lui  dit 
re  remettre  la  caufe  à  quinzaine  ;  ce  qu'il  fit, 
fecbntie  appellée  ,  les  procureurs  s'excu- 


fant  encore  ,  le  foùffleur  lui  dit  de  vente  , 
c'eft- à-dire  ,  remis  à  la  quinzaine  :  il  répéta  tour 
haut  de  même  !  &  à  fin  (tant  il  fut  appelle 
préfident  de  même ,  qui  n'eji  pourtant  pas  le  même, 
faifaut  allufion  au  fameux  de  Me/mes ,  autrefois 
chef  du  parlement. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  tout 
ceci  ,  c'eft  le  zèle  &la  fermeté  que  les  femmes 
y  mettent  ;  l'intérêt  avec  lequel  elles  ne  ceflent 
de  s'enrretmir  de  ces  matières  depolitioue: 
objet  perpétuel  de  la  converfation  depuis  qua- 
tre mois.  Ce  font  elles  qui  ont  échauffé  beau- 
coup de  maghtrats  Tremblants  ,  indécis  ,  & 
qui  peut-ccre  auroient  molli  ;  plufieurs  ont 
fait  a  cette  cccalion  des  facriîkes  de  fortune 
confidérables.  Mais  le  propos  de  madame  A>- 
gre  a  fon  fils  ,  confeiller  au  grand  confeil  ,  eft 
furtout  mémorable  &  peut  s'alTimiler  à  celui 
d'une  femme  Lacédémonienne.  M.  Nègre  par- 
tant pour  aller  à  Verialles  ,  en  vertu  de  la 
lettre  de  cachet  dont  on  a  parlé  :  mon  fils  , 
lui  dit  cette  mère  courageufe  ,  laiy\  à  la  cour , 
e'ii  le  faut  ,  votre  robe  &  voire  chaîne  ,  &  rap« 
porte[  votre  honneur. 

Du   î.3  avril  l-ji. 

Arrêté  du  bailliage  de  St,  Dizïer  ,    du  1$ 

avril  1771 M    Nous   officiers    du   Bailliage 

de  St.  Dizier  foullîgnés  ,  confidérant  que 
d'après  le  ferment  que  lors  de  notre  récep- 
tion nous  avons  prêté  devant  les  vrais  of- 
ficiers de  notre  parlement  de  Paris ,  nous 
ne  pouvons  reconnoître  ni  procéder  à  l'enré- 
giftrement  d'aucun  acte  émané  d'officiers 
ne  font  pas  reçus  fuivant  Iqs  loix  conftitui 
du  royaume?;, 
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Ci  Que  depuis  le  11  janvier  1771  ,  les  vrais 
cfficiersdu  parlement  de  Paris  étant  abfens  par 
force   &  difperfés  ,  n'ont  pu  fe  réunir  &  saf- 
ucun  acle  juridique  ,,. 
"  Qu'en  corféquence  il    réfuîte  que  l'en- 
treimenj:  prétendu  fait  au  parlement  de'Pa- 
ris  ,  toutes    les   chambres   alîemblées  ,    le  23 
février  1771  ,   d'un    éclit  du  roi  donné  à  Ver- 
failles  audit  mois  de  février  ,  &  portant  créa- 
tion ce  confeiîs  fupérieurs  ,   doit  être  regardé 
1e  un  enrégtftrement  illégal    .  ir  de-s 

:rs  fans  caractère  ,   &  qui  paroifïent  dou- 
,  puisqu'ils  ne  nous  ont 
pas  fait  cennoître  la  loi  qui  les  autorife  à  exer- 
cer des  fonctions  attribuées  aux  vrais  officiets 
eu  parlement  „. 

"  Avons  arrêté  que  nous  ne  pouvons  pro- 
céder a  l'enrégiftrement  d'un  édit  au  roi  por- 
tant création  de  ccnfeils  fupérieurs  ,  fans  con- 
nîf  aux  ordonnances  du  royaume  ,  &  aux 
mens  faits  par  les  officiers  du   vrai  parle- 
ment  de  Paris  ,    à  l'exécution   defqueiles  or- 
s  &  règlements  nous  femmes  aftreints 
par  un  ferment  dont  nous  conriouTons  la  force 
iue  ,  &  auquel  nous  déclarons  vouloir 
ttre  conftamnïént  fidèles-  Signé  Gillct  &  Ar- 
-■  »i 

Du  23  avril  ijjï- 

Le  11  avril  1771  ,  le  bailliage  de  Vitry-le- 

Francois  a  aufh  fait  un  arrêté  très-long  ,   très- 

•.':,   très-détailîé  ,  où  d'après  les  autorités 

nbnibre   qu'il   énonce  ,'  il  a  arrêté  de  ne 

peint  reconnoître  le  confeil  fupérieur  préten- 

ns  3  &c- 
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Du  23  avritljjl. 

Voilà  jufqu'à  préfent  ce  qu'on  a  pu  recueillir 
concernant  les  dénudions  du  grand  confeil  &• 
les  exils.  M.  Lambert  ,  exilé  à  Clichy 
Guignace  de  Villeneuve  ,  à  Chaume  ,  en  Brie  ; 
M-  Michel  de  Montperat ,  a  Verclaî  ,  en  Bour- 
gogne ■  M.  JVegre  ,  à  Gerbe-roi  ,  en  Picar- 
die. M.  Camus  de  Neuville  ,  à  Rainti  ,  en 
Artois  ,  &  non  enfermé  au  Mont  Saint,  Mi- 
chel y  M.  Perrault  ,  a  Neuville  ;  M.  J&fcJ 
de  Pleine  Sevette  ,  à  Collcncutiers  ;  M.  de  Ba- 
rajjl ,  a  Pont  St.  Maxence  :  M.  de  Maûffion  , 
qui  a  donné  fa  demifîîon  dimanche  ,  eft  parti 
&  l'on  ne  fait  où  il  eft. 

Du  23  avril  1777. 

M.  de  Vaudreuil , f 'ancien  premier  préfident 
du  parlement  de  Touloufe  ,  a  reçu  avis  de  M. 
le  lieutenant  de  police  de  partir  de  Paris  &  d  ■ 
fe  retirer  à  fa  terre.  On  ne  doute  pas  que  cette 
efpece  d'exil  non  caradérifé  ne  foit  la  fuite* 
de  la  délation  de  quelques  propos  trop  vifs 
qu'aura  tenus  ce  Magiftrat. 

Du  23  avril  1777- 

Le  foi-difant  parlement  a  enrégiftré  ,  les 
chambres  aifemblées  ,  le  1  9  avril  ,  un  édit 
portant  création  de  chancelleries  près  les  con- 
feils  fupérieurs  de  Blois  ,  Châions  ,  Clermont- 
Ferrand  ,  Lyon  ,  Poiriers  :  il  y  eft  dit  que  les 
pourvus  de  ces  nouvelles  charges  jouiront  des 
mêmes  privilèges  que  les  titulaires  de  pareils 
offices  pxès  les  autres  cours  ,  quoiqu'on  fa-« 
che   parfaitement    qui    parmi  les  édits  Bur^. 
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faux  annoncés  depuis  longtems  ,  il  y  en  a 
un  dont  l'objet  eft  d'cter  aux  Secrétaires  du 
roi ,  c'eft-ii-ci/e  à  la  plus  grande  partie  de  ces 
dfficiers  ,  leurs  privilèges. 

Vu  23    avril  ijjl. 

le  même  jour  le  foi-difant  parlement  a  en- 
régiftré  un  autre  édit  ,  portant  fupprefTicn 
&  création  d'avocats  &:  procureurs  généraux  , 
&  fubitituts  dans  îe  parlement  de  "Paris  ;  en 
forte  qu'il  n'y  aura  plus  cu'un  procureur  géné- 
ral ,  deux  avocats  généraux  ,  &  huit  fubfcituts 
par  commifùcn  ,  comme  les  autres  places  de 
préfidents  ,  confeillers  ,  &c. 

JDu  04  avril  1771. 

Les  fyndics  de  la  communauté  des  procu- 
reurs ont  été  mandés  famedi  chez  le  premier 
préfident  du  foi-difant  parlement ,  en  préfence 
du  nouveau  procureur  général  Joli  de  Fleu  y. 
Ces  magiftrats  les  ont  accueillis  avec  beau- 
de  politefle  &  de  douceur.  M.  de  Sau- 
viçny  leur  a  dit  qu'il  vouloit  être  leur  bienfai- 
teur, leur  ami. leur  père  ;  &c.  qu'il  s'r.gifîbit  de 
bien  vivre  enfembre  \  &  que  pour  obéir  au  roi 
il  falloit  qu'ils  portaient  loyalement:  leurs  af- 
faires en  juftice.  Sur  quoi  grandes  révère 
&  profond  refpect  &  foumiffion  entière  de 
la  part  defdits  fyndics  aux  ordres  du  roi  , 
qui  ne  leur  ont  pourtant  été  annoncés  que 
verbalement. 

Lundi  matin  ,  lefdits  fyndics'  ont  fait  anetn- 
bler  les  procureurs  pour  leur  faire    part  des 
ordres    qu'ils  avoient  reçu   vel 
qu'ils  leur  ont  rendus  de  même  :    fur  quoi 
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Ton  s'eft   retiré  fans  délibérer,    &  le  palais 
va  à  peu  près  toujours  de  même. 

Du  25   avril  1JJI. 

Les  proteftations  des  princes  ,  en  date  du 
4  avril  ,  commencent  a  ie  répandre  manus- 
crites ,  &  occaiionnenc  le  plus  grand  e»Fec< 
II  n'eft  pas  poilible  de  croire  qu'an  homme 
ait  pu  ofer  perfifter  à  vouloir  changer  la 
face  de  tout  un  royaume  ,  contre  la  réclama- 
tion aum*  forte  ,  auiïï  raifonnée  de  princes 
réunis.  Ils  y  expofent  de  la  façon  la  plus 
énergique  l'obfeiîïpn  conltante  du  trdne  ,  Se 
inculpent  le  chancelier  fpécialement  ,  ainli 
qu'on  l'a  déjà  vu  dans  la  périt  extrait  donna 
de  cette  pièce  précieufe  à  la  nation  ,  &  le  gage 
certain  cle  l'intérêt  vif  &  tendre  qu'y  pren- 
nent ces  chefs  reipe  érables  <k  adorés. 

Du  16  avril  1771, 

On  n'a  point  encore  envoyé  au  châteîec 
redit  de  fuppreiîion  de  l'ancien  parlement  îk. 
de  création  du  nouveau.  M.  le  chancelier  ienc 
combien  l'enrégiftrement  de  ces  deux  édits 
doit  coûter  a  la  compagnie  en  queition  , 
quelle  influence  fon  exemple  doit  avoir  fur 
ies  autres  bailliages  du  reflbrt  ,  de  quelle  im- 
portance il  eft  de  ne  pas  faire  en  cette  occa- 
sion une  faufle  démarche,-  &  d'ailleurs  com- 
bien il  eft  difficile  qu'elle  concilie  fon  acquies- 
cement actuel  avec  fes  arrhes  précédemment 
faits:  c'eft  pourquoi  il  retarde  ion  opération  , 
il  cherche  a  intimider  les  uns  èc  fécuire  les 
autres  ,  à  gagner  ks  chetfs  ,  à 
vifion  utile  ,   en  un  jnp| ,  a  applânir  ko  diiij- 
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cultes  avant  de  propofer  un  enrégiftrement 
qui  pourroit ,  par  un  refus  du  châteiet ,  arrê- 
ter abfolument  ies  projets. 

Vu  16  avril  IJJÏ. 

Le  chancelier  ,  toujours  actif  ,  toujours  in- 
triguant,  eft  actuellement  occupe  a  l'aire  né- 
gocier auprès  ces  princes  ;  on  âfîkre  que  M 

le  duc  de  Penthievre  eft  chargé  de  cette  com- 
miffion  délicate  de  la  part  du  roi  :  il  naroît 
difficile  qu'après  leurs   prot  formelles 

ils  puiffent  changer  ce  Çyûêm6  ,  il  faut  ce- 
pendant qu'on  s'en  flatte  à  la  cour  ,  pour 
(ter  dans  une  révolution  qui  ne  peut  abfo- 
kiment  s'opérer  ou  du  moins lubfiiterTans  leur 
corc: 

On   ne  ti  nas  moins  auprès  des  ducs 

&  pairs  cv  ations  n'ont  pas  reçu 

îe  même  éclat  que  celles  des  princes  ,  &:  d'ail- 
leurs plus  dépendants  de  la  cour,  éc  qui  n'étant 
pas  unani         .  _  aifés  à  détacher. 

Le  roi  a  envoyé  chercher  dernièrement  M. 
ic  de  la  Valliere  ,  un  dès  quoi- 

que fen  favori  :  il  a  eu  l'honneur  de  fouper 
avec  fa  majefté  ,  comme  à  l'ordinaire  ;  &  M.  le 
Djc  de  Nhernois  eft  auffi  pn  de  ceux  qu'on 
foilicite  le  plus  ,  mais  des  plus  difficiles  à 
féduire, 

Vu  16  avril  Ijyi. 

M.  Bourgeois  de  Boy n es  ,  que  M.  le  chance* 
lier  appelle  fon  bras  droit  ,  concourt  de  fon 
mieux  à  l'exécution  d'un  fyftémë  que  tous 
deux  ont  également  à  cœur  de  faire  réujïir. 
Le  premier  ,  a  qui  l'on  accorde  plus  de  lu- 
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miere  ,  de  favoir-fatre  &  de  fane-froid  ,  qu'ai* 
fécond  ,  eft  très-propre  a  tempérer  l'effervef- 
cence  de  l'autre  :  mais  on  prétend  que  c'eft 
en  même  tems  le  plus  redoutable  ennemi  qu'il 
ait  pu  fe  donner  ,  &  qu'il  doit  tôt  ou  tard 
fuccomber  fous  les  efforts  feer-ts  de  ce  con- 
current ambitieux. 

Vu  0.6  avril  1JJI. 

Extrait  d'une  lettre  de  Pau  du  18  avril  1771... 
«  Le  confeiller  clerc  (  l'abbé  Salles  tiré  de. 
notre  parlement  pour  entrer  dans  le  nouveau 
tribunal  élevé  à  Paris  ,  n'a  voit  aucun  pi 
de  cette  efpece  en  partant  d'ici  ,  mais  1!  avoir 
une  affaire  au  confeil  qui  lui  tenoit  fore  a 
cœur.  M.  le  chancelier  l'a  tenu  parrlà  , 
l'intérêt  l'a  fait  fuccomber  aux  propofitions 
flatteufes  du  chef  de  la  magiftrature  >>. 

Vu  27  avril  1771. 

Il  faut  joindre  aux  exilés  du  grand  confeil 
M.  de  Mannevïllt ,  qu'on  a  envoyé  à  Pethvie  s  ; 
M.  de  Mauffion  ,  dont  l'exil  n'étoit  pas  connu  , 
eit  à  Soiffbns. 

M.  Martin  ce  Vaucrejbn  ,  un  de  ceux  qui 
avoient  donné  leur  démiiïïon  ,  pour  faire  fans 
doute  ion  marché  meilleur  6c  fe  rendre  plus 
cher  ,  a  obtenu  la  place  d'avocat  général  :  il 
y  a  été  reçu  vendredi  dernier  ;  &  M-  Vergés  , 
préfident  de  la  cour  des  aides  non  exilé  ,  a  eu 
"l'agrément  pour  l'autre  ,  &  il  a  été  reçu  le 
même  jour. 
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Du  ij  avril  Ijjî. 

Madame  la  comteffe  Dubarri  ,  tressai 
de  contribuer  ,  en  ce  qui  la  concerne  ,  a  la 
formation  du  foi-difant  parlement  ,  a  cru  de- 
voir témoigner  fa  fatisfaction  a  M;  Joli  de 
F'eury  ,  aujourd'hui  procureur  général  ,  le  feu  1 
qui  furvive  à  la  compagnie  entière  ,  en  faifan: 
a  Madame  de  Tien- y  ,  fa  femme  ,  un  préfent 
de  cent  mille  francs  en  diamants.  Cette  anec- 
dote pafTe  pour  certaine. 

Du  ij  avril  Ijjl. 

_  M.  le  chancelier  continue  avec  un  zèle  infa- 
tigable a  lever  tous  les  obfracles  que  rencontre 
ion  projet.  Le  'plus  grand  &  le  plus  dangereux 
fans  contredit  eft  la  protestation  des  princes  & 
des  pairs.  En  conféquence  il  a  fait  entendre  a 
S.  M.  qu'il  étoit  effentieî  de  ramener  les  récla- 
mants ,  &  que  puifqu'elle  avcit  jugé  à  propos 
de  ne  pas  employer  les  voies  de  rigueur  aux- 
quelles fa  clémence s'étoit  oppofée,ilfalioituili' 
des  voies  de  douceur  &  d'infinuation.  Depuis 
ce  tems  différents  négociateurs  l'ont  en  mou- 
vement pour  opérer  une  réunion  bien  cifncile  , 
fur- tout  de  la  part  des  princes.  Leurs  pr  : 
lions ,  qui  acquièrent  aujourd'hui  une  grande 
publicité  &  feront  inceffamment  imprimées  , 
ne  peuvent  fe  répandre  ainfi  que  de  leur  con- 
fentement  ;  &  quoique  M.  le  chancelier  ait 
fait  retirer  du  greffe  du  parleroem  la  fignifica- 
tion  de  cette  pièce  importante  ,  elle  ne  peut 
plus  rérir  ,  &  fera  pour  la  peftérité  la  plus 
reculée  un  témoignage  fubfiftant  de  la  perfévé- 
tance  confts n te  des  princes  a   repoufîer  un 
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fyftême    deflructeur    des   loix  &  de  la    mo- 
narchie. 

M.  de  Boynes  féconde  de  Ton  mieux  ce  chef 
entreprenant.  La  défection  des  membres  du 
nouveau  tribunal ,  ne  pouvant  que  produire 
un  très-mauvais  effet ,  il  s'occupe  continuelle- 
ment à  raffermir  par  fon  éloquence  ceux  qui 
feroient  ébranlés  par  ce  refpect.  humain  /  fi 
puiifant  fur  les  hommes  ,  par  ce  mépris  géné- 
ral qui  fetnble  les  flétrir  ,  par  tes  reproche 
folans  de  leurs  concitoyens  ,  de  leurs  amis  , 
de  leurs  parents  ,  de  leurs  frères  ,  de  leurs 
mères  ,  de  leurs  femmes-,  Sec.  Il  ne  cherche 
pas  avec  moins  de  zèle  à  ramener  les  défer- 
teurs  ;  il  a  écrit  à  M. Claret ,  dont  on  a  annoncé 
le  repentir  ,  qu'il  avoit  eu  beaucoup  de  pei  i'é 
à  calmer  le  courroux  de  M.  le  chancelier  , 
qu'enfin  il  efpéroit  le  rendre  plus  favorable  ; 
qu'il  fe  donneroit  la  peine  de  pr.ffer  chez  lui , 
(  M.  Claret  )  qu'il  leveroit  fes  fcrupules  ,  & 
travailleroit  a  !e  remettre  en  grâce.  Madame 
Claret  a  répondu  à  M.  de  Boynes  ,  qu'il  étoit 
inutile  qu'il  fe  donnât  la  peine  de  venir  voir 
fon  mari  ;  qu'il  étoit  abfent  ,  mais  qu'elle 
f avoit  fa  façon  de  penfer ,  &  qu'il  pou/oit 
être  fur  qu'il  ne  rentreroit  jamais.  Il  paraît 
que  les  efforts  de  M  de  B&ynes  n'ont  pas  été 
plus  heureux  contre  AI.  de  Mauffion ,  & 
ce  dernier  ,  féduit  la  première  fois  par  la  ian- 
gue  dorée  de  ce  minière  ,  a  été  en  garde 
contre  les  confeils  &  les  a  repoufîés  coura»eii- 
fement  cette  fois-ci. 

Vu  28  avril  1771. 

Il  paroît  un  arrêté  de  Riom  ;  par  îeque1  té 
bailliage  de  cette  ville  refuie  de  reconnoîtr.  U 
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ur  de  Clermont  :  on  le  trouve 
fort  bien  fait  ce  fupérieurement  écrit. 

Du  19  avril  1771. 

Pluiieurs  des  membres  du  parlement  qui  ont 
eu  la  foibleffe  de  faire  ou  de  faire  faire  par 
leurs  parents  une  fourni lîion  à  M.  le  chancelier 
pour  demander  a  revenir  des  exils  éloignés  ou 
incommodes  où  ils  fe  trouvoient  ,  ont  obtenu 
lapermiilion  de  revenir  dans  leurs  terres. 

Du  29  avril  17JI> 

M.  de  Fleury  ,  le  procureur  général  actuel  , 
enfuite  de  l'afiemblée  tenue  chez  M.  de  Sau- 
vigny  ,  aufli  premier  préfident  acruel  ,  des  fyn- 
dics  des  procureurs,  leur  a  écrit  une  lettre  , 
où  il  ieur  marque  que  d'après  leur  fourmilion 
aux  ordres  du  roi ,  leur  attachement  à  leur  de- 
voir &  leur  zèle  pour  les  intérêts  de  leurs 
parties  ,  ii  ne  doute  pas  qu'ils  ne  fe  mettent 
incedamment  en  devoir  de  remplir  leurs  fonc- 
tions &  de  fervir  auprès  du  parlement.  Les 
fynjics  ont  fait  imprimer  cette  lettre  &  l'ont 
envoyée  circulairement  à  tous  les  membres  de 
la  communauté.  Il  y  a  eu  en  conféquence  une 
adembiée  de  trente  des  anciens  à  ia  chambre 
de  dif:iplir.e  :  là  les'  opinions  ont  balancé  le 
pour  &  le  centre  de  la  queition  ,  fi  le  parle- 
ment ancien  exiûoit  encore  ou  n'existait  pas  ? 
Ils  ont  mis  d'une  parc  les  protestations  des 
princes  ,  celles  des  pairs  ,  les  efforts  cor. 
&  uniformes  des  autres  parlements  ,  le  refus 
du  grand  nombre  des  b  e  jurifdiclions 

in-erieures  de  le  prêter  au   iyfiéme  de  M.  le 
chancelier  ,  enfin  ie  voeu  général  ,  il  ell  vrai 


tacite  ,  de  la  nation  ,  mais  dont  eux  procureurs 
avoient  les  indices  les  plus  fûrs  par  les  déten- 
tes multipliées  de  leurs  clients  ce  porter  aucu- 
es  au  nouveau  tribunal,  De  l'autre 
coté,  fix  cenfeils  fupérieurs  déjà  dans  une  forte 
d'activité  ,  un  lit  de  juiiice  ,  des  édits  folem- 
nels  ,  un  parlement  incomplet  ,  il  eft  vrai,  mais 
exiftanr  d'une  façon  quelconque,  enfin  le  glaive 
de  la  juftice  levé  fur  eux,  accompagné  de  tout 
ce  que  la  force  exécutrice  peut  y  joindre  $Ç 
pi  et  à  fe  déployer.  ...  ïls  ont  conclu  que  la 
prudence  &  leur  fureté  exigeoient  de  fe  ren- 
dre aux  in  fiances  du  procureur  général  :  que 
leur  foumiffion  ne  donneroit  pas  pi  us  de  mou- 
vement a  ce  parlement,  fi  leurs  clients  per- 
iiltoient  ou  à  retirer  leurs  affaires  ou  à  leur 
.  dre  de  les  mettre  en  état  :  que  dV.i'eurs 
i!s  fervircient  véritablement  l'ancien  parle- 
ment ,  en  empêchant  les  étrangers  de  s'emparer 
de  la  jurudiciion  à  leur  refus  •  &c.  En  confé- 
quence  ,  dès  famedi  ,  plus  de  130  procureurs 
«voient  déjà  donné  leurs  fourmilions  chez  le 
procureur  général.  Ce  magiltrat  ,  le  nombre 
des  procureurs  pour  ce  tribunal  y  étant  fixé  à 
cent  ,  avoit  fait  le  difficile  pour  le  furplus  , 
it  que  la  iitee  etoit.  complerte  & 
i  îiftrée  a  M.  le  chancelier  ;  cependant 
nifération  i!  a  fait  femblant  de  fe  prê- 
ter encore  à  l'emprefTement  des  derniers. 

Du   30  avril  177T. 

La  lettre  de  M.  le  procureur  général  aux  pro- 
cureurs de  communauté  étoit  conçue  en  ces 
termes. 

A  Paris  ce  22  avril  1771. 

«  ConnciiTant,  Mrs.,  votre  attachement  pour 

•v  la  perfonne  du  roi  ,  votre  fidélité  pour  le 


»  bien  de  fon  fervice  ,  &  votre  exactitude  à 
»>  remplir  vos  devoirs  vis-à-vis  de  vos  conci- 
;>  toyens  ,  j'attends  de  votre  zèle  6c  de  votre 
»  bonne  volonté  que  vous  voudrez  bien  enga- 
}}  ?er  vos  confrères  à  me  donner  chacun  en 
»  particulier  des  marques  finceres  de  leur 
»  façon  de  penfer.  Je  fuis  ,  Mrs.  ,  tout  à  vous. 
Signé  Joli  de  Fleury. 

Et  fur  l'enveloppe  eft  écrit  à  MeJJieurs  les 
procureurs  de  Communauté ,  à  Paris, 

Celle  des  fyndics  contenoit  ce  qui  fuit  : 
«  Monfieur  &  confrère  ! 

h  Tzr  la  déclaration  faite  en  la  chambre  de 
»  la  facriftie  le  23  du  préfent  mois  ,  il  a  été 
j>  arrêté  du  confenteraetit  de  Mgr.  le  procureur 

îéral  ,  que  pour  donner  à  nos  confrères 
;>  connoifT'ance  de  la  lettre  qu'il  a  écrite  le  11 
>»  du  même  mois  aux  procureurs  de  commu- 
»  nauté  ,  il  feroit  envoyé  a  chacun  de  nos 
j>  confrères  copie  de  ladite  lettre  ,  pour  fatis- 
»  faire  a  cette  délibération.  Je  vous  envoie  en 
v  tête  de  la  prérente  copie  cette  lettre. 

>>  J'ai  Fhonneur  d'être  très-parfaitement  , 
»  Monfieur  &  confrère  , 

Votre  ,  &c. 

(  Signé )  Gillet  le  jeune  ,  greffier 

de  la  communauté. 
Ce  24.  avril  1771. 

C'eft  en  vertu  de  ces  deux  lettres  que  plus 
de  130  procureurs  ont  été  donner  leurfoumif- 
fion  chez  M;  le  procureur  général.  On  prérend 
que  le  nombre  des  procureurs  pour  le  parle- 
ment de  Paris  étant  fixé  a  cent  ,  ce  magiftrat  a 
arrêté  le  cours  de  i'cmpreiltment  des  j  afeu.- 


M9) 

lants  :  cependant  beaucoup  n'approuvent  pas 
cette  démarche  ,  &  des  dix  fyndics  trois  ne 
l'ont  pas  fait  ,  &  fon't  prêts  plutôt  à  donner 
1a  démiflion  de  leurs  charges  :  ces  trois  op- 
pofants  font  les  Srs.  C aille  au.  ,  Cinget  &  Gillet 
l'aîné. 

Du  30  avril  177Î. 

L'état  achiel  du  parlement  de  Paris  cft  ainiî 
qu'il  fuit. 

Gr  an  d'Chaivïiîre. 

Préfidents. 

Mrs.  Berthier  de  Sauvisny  ,  premier  inten- 
dant de  Paris  :  homme  fans  naiffance  ,  très- 
borné. 

De  la  Bourdonnais  de  la  Breteche  ,  ci-devant 
confeiller  à  Rennes  :  un  des  ifs. 

Le  Prêtre  de  Château-Giron  ,  ci-devant  avocat 
général  du    parlement  de   Rennes  ,   l'ennemi 
particulier  de  Mrs.  de  la  Chalottais  ,   &  décré- 
té ,  il  y  a  près  d'un  an  ,  par  la  compagnie  d'af- 
lé  pour  Ctre  ouï. 

De  la  Briffe  ,  ci-devant  avocat  général  du 
grand  confeil  ,  homme  foible  ,  &  qui  renioic 
(a  nouvelle  dignité  ,  lorfqu'on  lui  en  pariait 
avant  la  formation  du  parlement. 

De  Nicolai ,  chevalier  de  St.  Louis  ,  ancien 
colonel  de  dragons  ,  que  fon  père  n'a  pas  jugé 
digne  de  pouvoir  lui  fuccéder  en  fa  char;. 
premier  préfident  de  la  chambre  des  comptes. 
Entré  dans  ce.te  place  malgré  fon  père  ,  fa 
femme  &  toute  fa  famille. 


(aSo) 
Conseiller  s-L  a  ï  c  s.  (i) 

LangelL  Vallier.  Délier,  D'Andilly.  De  Ro~ 
trou-Nourry  de  Bonnaire  ,  s'étoit  démis  par 
rée  ,  s'dt  fait  donner  une  lettre  de  cachet 
pour  rentrer  ,  elî  appelle  par  les  exilés  le  petit 
racoleur  ,  parce  qu'il  a  été  mis  en  œuvre  pour 
féduire  une  partie  de  fes  confrères.  Honoré* 
Cenclaux.  Vacquette  du  Cardonnoy.  Duport  , 
démis  ,  puis  rentré  :  homme  foible  ,  frère  d'un 
confeiller  au  parlement.  Freeot  de  Lanty  ,  palfe 
pour  un  grand  ufurier.  Dos  de  Combeault ,  ho- 
noraire reçu  en  1740  ;  M.  le  chancelier  l'a 
fait  rentrer  malgré  (es  infirmités  ,  fous  pré- 
texte de  [aire  nombre.  Vacquette  de  Lamhere, 
fils  du  premier.  Maigot.  Sorhouet  de  Bougy  ,  ap-  * 
pelle  ,1e  g.and  racoleur  par  (es  confrères.  Ver* 
nier.  C  happe  ,  auroit  grande  envie  de  fe  démet- 
tre ,  mais  eft  retenu  par  àcs  confidérations 
d'intérêt"  Quirot ,  ci-devant  confeilier  au  par- 
lement de  Befancon  ,  aceufé  de  monopole  ,  & 
obligé  de  fe  démettre  ,  ainfi  qu'il  a  été  rappor- 
té dans  les  gazettes.  Poilot  de  Marollcs  ,  ci- 
devant  de  la  première  chambre  de  la  cour  des 
aides,  fils  d'un  procureur  ,  défigné  ,  dit-on  , 
pour  fécond  preûdent  des  enquêtes. 
(  En  tout  19  conjeillers  laïcs.  ) 

Conseillers-Clercs,  (2.) 

Mignot  ,  neveu  de  M.  de  Voltaire  ;  honorai- 
re ,  r  cité  de  rentrer  :  homme  de 


(  1  )  Les  onze  premiers  ,  ci-devant  confeillers  au 
graru.   ■ 

(a)  L^  tt été,  ci-devant  du  grand 

confeiL, 


6*fo) 

lettres  &  point  magiftrat.  Geoffrois,  Le  Petit  dé 
Beloun:>y.  De  Salles  ,  concilier  au  parlement  ce 
Pau  ,  venu  à  Paris  pour  ailaire  au  conïëil  ,  & 
féduit  par  M.  le  chancelier  par  Pefpoir  de 
réuilir  ,  ifelé  à  Paris  ,  &  logé  en  hôtel  garni  , 
à  l'hôtel  notre-dam^,  rue  du  jardinet.  Portt 
de  la  Ste-  chapelle  ,  grand  can onlfle.  Ve  Lucker\ 
grand-chantre  de  Notre-Dame  ,•  fils  d'un  né- 
gociant de  Nantes  ,  qui  a  fait  banqueroute  . 
d'une  famille  vouée  a  M.  le  duc  d'Aiguillon. 
C'eic  cet  abbé  qu'on  allure  avoir  reçu  une  paire 
de  foufflets  dans  les  cours  ce  l'archevêché.  De 
la  Page  ,  autre  champion  de  Notre-Dame  , 
attaché  a  M.  l'archevêque.  Cotet  ,  ci-devant 
confeffeur  de  feu  M.  le  dauphin  ,  prêtre  autre- 
fois de  St.  Suîpice  ,  fort  attaché  aux  jdiuit^s. 
Colct  de  la  Marliere  ,  chanoine  de  Meaux 
en  hôtel  garni,  hôtel  de  notre-came  i  rue  du 
jardinet.  Bouchot  ,  pauvre  diable  ,  &  p 
de  la  communauté  de  St.  Sulpice. 

(  En  tout  10  conseillers  clercs,  ) 

La  grand'-chambre  ainfi  compofie  en  tout 
de  vingt-neuf  membres  confeilîers  laïcs,  ou 
clercs  ,  il  en  manque  encore  onze  ,  pour  aller 
au  nombre  de  quarante  dont  "elle  doit  être 
fournie. 

ENQUETES. 
Confc'dlers   p  refilent  s . 

De  Reneaulme  ,  maître  des  requêtes. 

Manque  le  fécond  ,  qu'on  dit  être  le  Sr.  Poi- 
lot  A.  de  Maroles. 

Bajfct  de  la  Marelle  ,  ci-devant  avocat  général 
au  parlement  de  Dombes. 


De  Chenal ,  de  la  cour  des  aides. 

j>£  Goeynan  ,  du  confeil  fouverain  d'Alface  , 
logé  en  hôtel  garni  ,  hôtel  de  Brie ,  rue  clo- 
che-perche. 

Goudin  ,  Corps  ,  Blandin  de  Ckalin  ,  Trutie 
de  Vaucreffbn  ,    de  la  cour  des  aides. 

De  Cote  de  la  Calprcnede  ,  de  la  cour  des 
monnoies  ,  garçon  mal  dans  fes  affaires  ,  point 
eftimé  de  fes  confrères. 

Mayon  d'Âunoï  ,  fubftitut  du  procureur  gé- 
néral ,  un  des  quatre  reliés  lors  des  feances  du 
confeil  au  parlement. 

Tijfct  de  Merona  :  forain  inco'nnu  ,  demeu- 
rant rue  de  la  comédie  franco ife. 

(*)  Raymond  ,   peu  connu. 

Muyan  de  Vouglans ,  a  écrit  fur  les  matières 
criminelles  ,  efthné  en  ce  genre. 

Gin  ,  fecrétaire  du  roi  ,  abîmé  de  dettes.  On 
affure  qu'on  les  a  payées ,  &  qu'on  lui  a  fourni 
quittance  des  40000  livres  qu'il  devoit  donner 
en  la  qualité  ci-deffus  pour  ia  taxe  à  laquelle 
fon  collègue  a  été  impofée. 

Buïnan  .  inconnu. 

Defirat ,  chargé  de  plusieurs  décrets  ,  dit- 
on  ,  mais  certainement  décrété  d'afïlgné  pour 
être  ouï  par  le  procureur  du  roi  du  châtelet. 

Jiïutbeu  de  Bouii'é  ,  fecrétaire  du  roi ,  ne  fait 
pas  lire  ,  d'une  ignorance  craîTe  ,  a  eu  un  de 
ces  procès  criminels  qu'il  elï  même  honteux  de 
gagner. 

Honoré  du  Corton  ,  fils  du  confeilîer  au  grand 
confeil ,  aujourd'hui  de  grand'chambre. 

Margot  de  Dauiayzr  ,  idem. 


(*)  Les  fuivants  font  avocats. 


(  î83  ) 

Monin  de  Mc\erel ,  forain  :  hôtel  garni  ,  rue 
des  folles  Montmartre. 

Calmar  de  Sara  ,  forain  :  hôtel  de  Bretagne. 
Il  eft  coufm-germain  de  Calmar  de  Mont-Joly  , 
condamné  à  être  marqué  &  banni ,  par  le  par- 
lement. 

Vacquette  de  la  Merle,  fils  &  petit-fils  des 
deux  Vacauettes  de  grand'chambre. 

("22  Confeili  ers -laïcs  ,y  compris  le  p  refilent.) 

Conseillers-Clercs. 

De  Fay.  Dupré  de  VIfie,  Deux  prêtres  habi- 
tués de  la  communauté  de  St.  Roch  ,  aujour- 
d'hui logés  en  hôtel  garni  ,  à  l'hôtel  de  Polo- 
gne i  rue  St.  André  d^s  Arts. 

Defplajfcs  ,  frère  du  notaire  de  ce  nom.  De 
Beau  mon  ,  neveu  de  l'archevêque  :  deux  cha- 
noines de  Notre-Dame. 

(  Quatre  ccnfeillers  clercs.  ) 

Du  1er.  Maiiyjï, 

Tel  étoit  hier  l'état  du  prétendu  parlement , 
par  où  Ton  voit  que  malgré  toutes  les  facilités 
données  ,  il  ne  fe  trouvoit  encore  composé 
que  de  29  confdllers  de  grand'chambre  &  26 
des  enquêtes  ,  y  compris  4  confeillers  pré- 
fidents:  raifant  en  tout  55  membres  ,  au  lieu 
de  70  ,  nombre  fixé  pour  le  compîetter.  A  quoi 
il  faut  ajouter  les  membres  fuivans  qui  font  fur 
les  rangs. 

Savoir  : 

Au  lieucv  place  de  l'abbé  Mallaret ,chanome 
de  Notre-Dame  ,  qui  a  reflué  ,  l'abbé  Marie  , 


(1Ê4) 

thanoine  de  Caftelnaudaryr  ê:  qu'on  dit  auteilf 
d'une  brochure  en  faveur  du  nouveau  fyftême* 
ayant  pour  titre  confédérations  fur  Védit  de  dé- 
cembre 177c  :  h  s  en  eife  cL  ce 
genre.  Outre  cette  récompenfe  ,  on  ajoute 
qu'on  lui  a  donné  une  penâon  de  4CC0  1. 
iur  l'abbaye  de  Tyran  ,  à  laquelle  a  été  nom- 
mé l'abbé  Vermont.  Le  Sr.  Martin  ,  avocat  peu 
connu.  Le  Sr.  Nau  de  St.  Marc  ,  cônfeiller  à 
la  cour  des  aides  ,  à  qui  l'on  a  fait  craindre  de 
perdre  une  place  qu'il  a  dans  la  commi 
établie  à  Rheims  contre  les  contrebandiers  :  le 
Sr.  du  Moucket ,  lieutenant  particulier  a  Bê- 
lâmes en  •  &  le  Sr.  Menardeau  ,  avo- 
cat puis  cônfeiller  au  parlement  de  Rennes  , 
dont  il  a  été  le  fortir  lors  du  retous 
.ués. 

Lu  3  avril  1771. 

M.  le  prince  de  Feauveau  s'étant  trouve  au 
lit  de  jufrice  en  fa  qualité  de  capitaine  des 
gardes  ,  a  àufîi  protefte  ,  a  l'exemple  de  plu- 
sieurs pairs.  Le  bruit  avoit  déjà  couru  que  ce 
leur  n'étoit  point  bien  dans  i'efprit  de  S. 
M.  5  il  paroît  que  ce  dernier  trait  l'y  a  mis 
encore  plus  mal  ,  car  quoique  M.  de  Beauveau 
foit  de  Service  ce  quartier-ci  ,  &  par  confé- 
quent  toujours  auprès   du  roi  ,   S-   M.  ne  lui 


pa; 


le  ni  ne  le  regarde. 


Du  3  mai  1771. 


Avant  d'entamer  le  châtelet  on  a  toujours 
fait   reconnoître   le    nouveau    parlement   aux 
petites  jurifdiâions  réunies  par  la  f  i 
de  ia  cour  des  aides  ,   telle*  que    le  grenier 


a  fel  ,   Véhction   :    ii  y  a  cependant  eue 
çelie-ci  cinq  réclamants, 

Du  3  mai  1771. 

Extrait  d'une  lettre  de  Riom  ,  du  18  avril 
I771  ....,,  Notre  bailliage  a  fait  un  arrêté 
très  bien  libellé,  en  date  du  zi  mars  ^com- 
muniqué par  délibération  de  la  compagnie  aux 
lyndic  &  doyen  des  avocats  le  17  mars  ,  & 
envoyé  à  M.  le  chancelier  le  1$.  Par  cet  ar- 
rêté il  ëxpofe  d'une  façon  aufïi  forte  eue  refr 
peclueufe  ,  les  raifons  qui  l'empêchent  de  re^ 
connoître  le  confeil  fupérieur  de  Clermont, 

Du   3    mai  177 1. 

On  publie  un  arrêt  du  confeil  du  16  avril 
1771  ,  qui  caife  l'arrêt  du  parlement  de  Rouen 
da  ]  5  ,  déjà  brûlé  par  arrêt  du  foi-difant  parle? 
rnent  de  Paris  du  14  avril. 

u  4  mai  177 1. 

L'arrêté  du  confeil  du  14  avril  ,  qui  fixe  le 
rembourfement  des  charges  de  magiftraturc 
fupprimées  ,  la  manière  dont  elles  le  feront  , 
&  l'ordre  de  ce  rembourfement ,  eft  extrême- 
ment artificieux  ,  en  ce  qu'il  met  ces  olficiers 
dans  le  cas  ,  ou  de  reconnoître  la  légalité 
de  l'opération  en  recevant  leur  argent  ,  ou 
de  courir  le  rifque  de  perdre  leurs  fonds  en  ne 
fe  préfentant  pas  dans  les  détails  convenus  ,  & 
en  ne  failant  pas  les  démarches  d'acquiefee- 
ment  qu'on  exige  ;  d'ailleurs  en  donnant  la 
préférence  à  ceux  qui  s'enrôleront  dans  les 
pouveiles  commiflioiis  de  judicacure  établies  ) 


on  fournit  un  véhicule  à  la  cupidité  de  ceux 
que  l'intérêt  pourfoh  aiguillonner  ,  &:  on  fe 
ménage  des  fujets. 

■Dû  4  msz  1771. 

Récit  de  ce  qui  s'efl:  païTé  au  châtelet  le  fa- 

tnedi  4  mai  T771  ,  pour  rerrégiftrement  de 
Tédit  du  mois  d'avril  dernier  ,  portant  fuppref- 
fion  &  création  d'offices  dans  le  parlement  de 
Paris. 

La  nuit  du  vendredi  au  famedi  ,  4  mai 
préfent  mois  ,  M. M.  les  officiers  de  fervice 
au  parc  civil  du  châtelet  de  Paris  ,  ont  reçu 
chacun  une  lettre  de  cachet  ,  conçue  en  ces 
termes. 

<<  Monf. ...  je  vous  fais  cette  lettre  pour 
vous  dire  que  mon  intention  eft  que  vous  vous 
rendiez  demain  4  du  prêtent  mois  au  parc  civil 
du  châtelet  où  vous  êtes  actuellement  de  fer- 
vice  ,  pour  y  tfffifter  à  la  lecture  ,  publication 
ëz  enrégifrrerr.enc  de  mon  édit  du  mois  d'avril 
dernier,  vous  faifantdéfenfede  prendre  à  ce  fu- 
ie: aucune  délibération  ni  rien  propofer  de  con- 
traire à  l'exécution  dudit  édit  ,  même  au  fu- 
jet  du  préfent  ordre  ,  à  peine  de  dé-obéi^'ance. 
ce  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  ,  monf.  en  fa 
la  in  te  garde.  ,, 

"  Ecrit  à  Verfaiîîes  le  3  mai  1771.  Signé 
Louis  ,  &   plus  bas  Phelypcaux. 

Les  autres  officiers  &  confeillers  du  châtelet 
qui  étoient  de  fervice  au  préiidial ,  au  cri- 
minel &  à  la  chambre  du  confeil  ,  ont  reçu 
chacun  une  autre  lettre  de  cachet  ;  portant 
défenfe  de  s'affembîer  &  délibérer  a  l'occafion 
de  i'édit  dont  il   s'agit. 

Il  paroit  certain   que   ces  ordres    ont   été 


portés  à  chacun  de  ces  MM  par  des  moufque- 
tatres.  Jufqu'à  ce  jour  les  lettres  adrelTées  aux 
oificiers  du  châtelet  portoient  pour  adre-Fè  , 
à  notre  amé  ,  je  vous  fais  cette  lettre  ,  &c.  Ces 
lettres  n'étoient  point  portées  par  des  mous- 
quetaires ,  mais  par  des  exempts  du  guet  ,  ou 
de  la  robe  courte:  la  nobkile  accordée  de- 
puis quelques  années  aux  officiers  du  châtelec 
eft  ,  peut-être  ,  la  caufe  de  ce  changement 
dans  le  cérémonial  ;  car  les  ordres  adreliés  aux 
greffiers  du  parc  civil  ,  De/près  &  Jaquetot  , 
étoient  conçus  en  ces  termes  ,  différents  des 
lettres  de  cachet.  En  voici  a  -  peu  -  prés  la 
teneur. 

De  par  le  Roi. 

«  Il  eft  enjoint  à  Me.  De/près  ,  greffier  civil 
du  châtelet  de  Paris  ,  de  fè  trouver  demain, 
4  du  préfent  mois  ,  au  parc  civil  du  chârelet 
de  Pans  ,  pour  y  faire  la  lecture,  publication 
&  enregistrement  de  redit  de  S.  M.  du  mois 
d'avril  dernier  ,  fous  peine  de  défobéiiTance.  >j 

La  lettre  remife  à  Jaquetot  étoit  la  même. 
Les  lettres  de  cachet  aux  greffiers  n'ont  été 
portées  que  par  des  exempts  de  robe  courte. 

Cette  nouvele  rc-pancue  de  bonne  heure 
dans  le  public  ,  l'auditoire  &  l'ami-chambre 
du  parc  civil  du  châtelet  ont  été  remplis  d'une 
foule  de  fpeclateurs. 

Ail  heures  &  demie  ,  M.  le  lieutenant 
civil  Sz  les  confeillers  font  arrivés  au  parc  civil 
du  châtelet  ,  tenant  tous  déployée  a  la  main 
la  lettre  de  cachet  qui  leur  avoit  éié  remife. 

Les  gens  du  roi  font  entrés  enfuite  ,  tenant 
pareillement  les  ordres  qu'ils  avoient  reçus. 

Il  s'eftfàit  un  grand  filence  un  mitant  /puis 
M.  le  procureur  du  roi  s'eft  leyé  <Sc  a  dit  ; 


Messieurs, 

«  M.  Joli  de  Fleu  y  ,  procureur  gênera!  de 
S.  M.  ,  no-js  a  adreffé  hier  un  édit  du  roi  du 
mois  d'avril  dernier  ,  portant  fnppreffion  & 
création  d'offices  dans  le  parlement  de  Paris , 
regiffré  au  lit  de  juftice  ,  tenu  à  Verfailles 
le  13  du  même  mois. 

«   Le  loir  du  même  jour ,  nous   avons  reçu 

des  ordres  G3  S.  M.  ,  qui  nous  enjoignent  de 

requérir    h  lecture,    publication   &  enrégif- 

rrem-;.  :   édic  en  cette  jurifdiftion  ,   8: 

nous  t  de  rien  dire  davantage  ,   feus 

peine  de  déiobéiiTance.  Les  mêmes  ordres  ont 

ère  fignHîésa  nos  collègues  au  nom   chéri  du 

roi  ,  e  mot  de  défûbé: ffance... 

Je   m'arrête.  En   cenféquence    je    requiers    la 

"€   .     publication   ,     enrégiftrement  ,    & 

;es  du  refïbrt  ,  cxc   Que  ne  nous 

il  permis  de  îaiiler  à  cette  compagnie  ,   à 

pos  concitoyens  ,   &  a  la  poftérité  ,  un  témoi- 

e  authentique    de  notre  profonde    dou~ 

..•  !  » 

D'autres  perfonnes  rendent  ainfi  cette  der- 

2  p h  raie  : 
"  Puiffe  cette  marque  d'obéiffance  de  notre 
part  être  à  cette  compagnie  ,   à    nos  concita- 
\  eus  &  à  la  poftérité  un  témoignage  authen- 
tique de  notre  profonde  douleur  !  >> 

Erifuite  le  greffier  a  fait  lecture  de  l'édir. 
Pendant  cette  lecture  M.    le  lieutenant  civil 
a  parlé  avec  M.    Lucoudray  ,    confeilier  ,   qui 
étoitafa  gauche,  &    lorlqu'elle  a  été   finie, 
fans  ;  il  e£  d'ufage , 

il  a  dit  : 

"1   >i      dor  ttrés    au  procureur  du 

;.e  ce  qu'il  requiert  la  leclure  3  publica- 
tion 


(iS9) 
tion   &  enrégiftrement  de  redit  de  5.  M.  dix 
mois  d'avril  dernier  ,    &  attendu    les  ordres 
de  S.  M.  qui  nous  ont  été  remis  ,    tant  col- 
lectivement   eue  féparément  ,  par    ieiquels  il 
nous  eft  enjoint  de  nous  trouver   aujourd'hui 
au  Parc  civil  du  Châtelet  ,  pour  y  affilier  à  la 
lecture  ,  publication   &    enrégiftrement  dudic 
édit  du  mois  d'avril  dernier  ,  &   nous  eft   fait 
e  de  prendre  a  ce   fujet  aucune  délibé- 
ration, ni   rien  propofer  de  contraire  à  l'exé- 
cution dudit  édit  ,  même  au  fujet    des  ordres 
à  nous  remis  ;~  nous  ,    fans  aucune    délibéra- 
tion ,  fans  prendre  lavis  de   nos   collègues  , 
ôz   du    très-exprès    commandement    du    roi , 
difons  que  YéAit  de  S.    M.    du    mois   d'avril 
1er.,  régiftré  au  lit  de  juftice  tenu  à  Ver- 
>  le  13  du  même  mois  ,  fera  enrégiftré  au 
re  des  bannières  de  France  ,  pour  y  avoir 
s  au  bejoin  ,  &  copies   collationnées  en- 
voyées aux  juges  du   relibrt  &c.   Difons  aufïi 
que  les  ordres  collectifs  &   feparés   que  nous 
avons  reçus  ,  feront  tranferits  fur  le   regiftre 
enfuite  dudit  édit.  >i 

C'eit  ainfi  que  s'eft  fait  Penréo;iftrement. 
On  a  appelle  enfuite  deux  ou  trois  caufes. 
Perfonne  nV  comparu  ,  8c  on  a  levé  l'au- 
dience. 

Du  5    mai  1771. 

Le  16  mars  le  parlement  de  Prennes  a  faîc 
contre  les  éuits  des  mois  de  décembre  6c  février 
denier  ,  un  arrêté  extrêmement  bien  dreflé  , 
par  la  fagacité  particulière  de  cette  compa- 
gnie à  découvrir  fillufion  du  bien  prétendu 
que  pçéfentent  d'abord  ces  édits  fous  certains 
points  de  vue  ,  mais  dont  il  démontre  Tira,-. 
Tome  I.  N 


(-90 
pOîTtbi; l:é  dans  l'éxecution  ,  &  même  dans  îa 
voionré  de  celui  qui  fémblelc  propofer. 

li  aété  envoyé  au  roi  une  expédition  en  for- 
me de  cet  arrêté  ,  &  on  y  a  joint  une  lettre  en 
date  du  i3. 

Le  même  jour  il  en  a  été  écrite  une  autre 
circulaire  aux  princes  du  fang  ,  à  eux  adrefTée , 
avec  copie  du  même  arrêté  ,  pour  les  prier 
d  "interpofer  leurs  bons  otaces  auprès  de  S.  M. 
dans  une  circonftance  ii  critique  &  fi  impor- 
tante pour  l'état. 

Le  greffier  en  chef  du  parlement  a  été  char- 
gé d'envoyer  aufîi  ledit  arrêté  aux  ducs  & 
pairs  ,  fuivant  fes  propres  termes  ,  pour  qu'ils 
foient  invités  à  concourir  au  même  but. 

Les  lettres  &  l'arrêté  font  partis  le  mer- 
credi 20  mars  1771. 

Le  25  du  même  mois  ,  fur  le  filence  du  roi 
envers  le  parlement  ,  malgré  fes  lettres  ,  arrê- 
tés &  remontrances  en  iaveur  des  'procureurs 
généraux  ,  contre  la  détention  du  Sr,  Du  Sel 
des  Monts  ,  il  a  été  arrêté  de  renouvelier  au- 
près de  S.  M.  les  réclamations  de  la  Compa- 
gnie \  ce  qui  a  été  exécuté  le  même  jour. 

Vu    5   mai  1JJI. 

Le  Sr.  Martin  ,  avocat ,  qui  s'étoit  mis  fur 
les  rangs  pour  être  membre  du  nouveau  par- 
lement, après  avoir  fait  toutes  les  vîntes,  a 
été  refufi  comme  fils  de  marchand  de  vin  $ui 
a  fait  banqueroute.  Quoique  les  vices  d'ori-. 
gine  ne  foient  pas  portés  dans  les  édits  &  ré- 
glémens  concernant  ce  tribunal  comme  rai- 
fons  d'exclufion  ,  il  paroît  que  M.  le  chan- 
celier a  voulu  qu'on  fît  exemple  fur  ce  can- 
didat ,  pour  faire  voir  qu'on  n'admettroit  pas 
indifféremment  tous  lès  lujets  dans  cette 
compagnie, 


Du    1  mai  1771* 

Le  nommé  Letinois  ,  ci-devant  Commiffaire, 
chatte  de  cette  Compagnie  pour  Ces  méfaits  , 
puis  huiliïer  ,  emprifonné  &  réprimandé  en- 
core dans  cette  profeflion  ,  a  fait  demander 
auprè  de  M.  le  chancelier  une  place  dans  Tes 
nouveaux  tribunaux  :  ce  chef  de  la  magis- 
trature lui  ayant  fait  répondre  qu'il  n'avoir 
d'autre  place  à  lui  donner  qu'a  bicetre  ,  il  a 
dit  au  porteur  de  cette  réponfe  ;  «  qu'elle  le 
»  fu  prenoit  d'autant  plus  ,  que  M.  le  Chan- 
?»  celier  devait  fivoir  que  s'il  eût  été  hon- 
m  nète  homme  &  bien. famé,  il  ne  feroit  pas 
»  venu  folliciter  de  femblables  com  mi  fiions-  » 
Ce  bon  mot  rendu  a  M.  le  Chancelier  a  valu 
en  effet  bicêtre  a  fon  auteur. 

Du  6   mai  1771. 

On  fait  que  les  maîtres  des  requêtes  ont 
tons  individuellement  féance  au  parlement  , 
mais  qu'ils  ne  peuvent  y  fieger  collective- 
ment qu'en  nombre  de  quatte  ,  M.  le  Chan- 
celier a  profité  de  cette  prérogative  ,  &  de- 
puis la  création  de  fon  parlement,  il  yen  envoie 
régulièrement  quatre  qui  fiegent  à  la  grand- 
chambre  ;  au  moyen  de  cela  il  garnit  d'abord 
le  tribunal  d'autant  de  magiftrats  de  plus  ,  ce 
qui  lui  donne  plus  de  majefté  ;  enfuite  il  a  ces 
voix  d'augmentation  dont  il  eft  fur  cfcms  les 
occafions  où  il  lui  importe  de  faire  pencher 
la  balance  ;  enfin  ,  ce  font  des  gens  à  lui  , 
qui  contiennent  les  orateurs  pétulans  ,  que 
leur  éloquence  pourrait  entraîner  trop  loin  , 
ou  en  état  de  lui  rendre  compte  de  tout   ce 
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qui  fe  fera  pafTé  ,  &  de  lui  fournir  les  mo- 
yens ce  parer  ks  coup;,  qu'il  '  craindrait  de 
la  part  d'une  Cour  qui  ne  lui  fercit  pas  aufïi 
dévouée. 

Au  furpîus,  M.  le  Chancelier  continue  avec 
Ja  plus  grande  ardeur  a  poufîer  en  avant  l'exé- 
cution de  fcn  projet.  Comme  l'argent  eft  un 
des  moyens  les  plus  fûrs  ,  les  plus  univerfels  , 
ks  plus  actifs  ,  il  le  répand  avec  profufion  , 
&  Ion  allure  qu'il  en  coûte  déjà  quatorze 
millions  à  l'Etat  ,  foit  en  efpionnage  & 
ons  ,  en  couriérs  ,  foit  en  dettes  payées  , 
foit  en  argent  diftribué  ou  pour  acquérir  des 
fujets  eu  pour  gagner  des  fuffrages  ,  ou  pour 
faire  taire  ,  ou  pour  ralientir  le  zèle  des  ma- 
giftrats  qu'il  peurroit  craindre  ,  ou  enfin 
pour  faire  éclore  cette  multitude  de  brochu- 
res dont  on  eft  inondé  en  faveur  delà  caufe , 
qu'on  diftribue  gratis  dans  les  provinces  & 
qu'on  donne  ici  à    très-bon  compte. 

Du   6  mai   YJjT. 

les  quatres  maîtres  des  requêtes  ,  nommés 
par  I  '  scelier  pour  fieger  habituelle- 

ment au  parlement j  font  M  M.  Ajiruc  ,  Bro- 
chet de  Saint  Preji  ,  &  Ckailion.de  Jouville ,  &C 
Tolo\an, 

Du   7    mai   1771. 

On  a  déjà  parlé  de  la  lettre  d'un  Bourgeois 
èe  Paris  a  un  Provincial  ,  à  l'occafion  de  î'F.dic 
de  feptembre  1770  ,  en  date  du  5  février  ijjm 
Cet  ouvrage  lumineux  ,  à  la  portée  de  tout 
le  monde  ,  peut  s'appeller  le  Cathéchifme  des 
honnêtes  ^ens  ,  des  bons  citoyens.  11  paroîc 
une  féconde  lettre  de  la  même"  plume  ,  en  date 
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du  13  mars  1771  ,  qui  difcute  les  faits  qui  ont 
fuivi  l'Edit  ,  avec  non  moins  de  bon  fens 
&  de  (implicite.  Un  feul  écrit  de  cette  efpcce 
fufHt  pour  renverfer  tous  les  fophifrnes  re- 
tournes en  cent  façons  différentes  dans  les 
pamphlets  graves  ,  fublimes  ,  piaifans  ,  burlef- 
ques  ,  dont  on  farcit  journellement  la  capi- 
tale &  les  provinces  ,  &  qui  par  la  faveur 
que  leur  accorde  évidemment  le  miniitere  , 
doit  beaucoup  diferéditer  une  caufe  qu'on  ne 
peut  foutenir  que  par  de  (i  petits  moyens  , 
des  refîbrrs  auiîl  minces  &  un  mar.-ege  auiii 
indécent. 

Du   7   du  dit    1771. 

Lettre  à  M.  D.  T.  Maître  des  requêtes  ,  par 
un  horrin:e  d'honneur  &  de  coufciencc  ,  à  qui.  V en 
propoje  une,  place  dans  le  nouveau  parlement  des 
Intrus  ,  en  date  2.4  mars  1771. 

C'eft  un  écrit  dans  le  goût  du  précédent  , 
où  i'on  démontre  avec  autant  de 
que  de  bon  fens  qu'aucun  homme;  d'honneuj 
ne  peut  accepter  en  confeience  ,  &  fuivant  les 
loix  feules  de  la  probité  mondaine  5  une  place 
dans  le  tribunal  en  question. 

Du  7    mai  i77r. 

Ce  matin  M,  le  lieutenant  civil  s'étant  ren- 
du au  châtelet  pour  y  tenir  l'audience  3  Mrs. 
avant  .de  fe  rendre  à  leurs  ferviçes  ,  ont  fait 
des  reproches  graves  a  ce  magiftrat  fur  la  con- 
duite qu'il  avoit  renue  depuis  le  famedi  précé- 
dent ;  6v  M.  Marotte  du  Coudray  ,  l'un  des 
confeillers  ,  portant  la  parole  ,  il  a  été  obligé 
de    répondre    cathégoriquement    à    plufieurs 
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faits  ,  ainfi  qu'il  eft  mentionné  au  procès- 
verbal  ci- joint.  Après  une  converfation  très- 
chaude  où  i!  a  été  traité  tour-a-tour  &  comme 
un  écolier  &  comme  un  traitre  ,  fur  ce  qu'il 
s'  mpatientoit,  difoit  qu'après  tout  ,  quelle  que 
fût  Piflue  ,  il  s'en  tireroit  avec  honneur  :  dite3 
avec  déshonneur  ,  Moniteur  ,  lui  a  répliqué 
M.  du  Coudray  ;  «  Car  nous  favons  que  vous 
»  deve2  av.ir  pour  récompenfe  de  votre  con- 
v  dune   une  place   de  r   d'état  peur 

»>  vous,  ce  la  iurvivrrncc  dv  telle  d 
>,  nant  civil  pour  M.  votre  fils  ;  ainfî  et  . 
i,  comme  vous   voyez  des  honneurs   ;  mettez 
»  donc    cela,   Moniteur,  dans  les  termes  où 
?>  cela  doit  être  mis  ,  dv  dites  que  vous  vous 
»  en  tirerez  avec  déshrnneur.  » 

A  Ton  retour  de  chez  le  chancelier  ,  Mrs. 
lui  ont  déclaré  qu'il  eût  à  fe  retirer  &  qu'ils 
ne  vouloient  pas  être  préficés  par  lui  ;  enîuke 
fur  ce  que  la  compagnie  ne  paroiffoit  pas  aufli 
complette  que  l'exigeoit  la  délibération  im- 
portante dont  il  étoit  queftion  ,  il  a  été  décidé 
de  continuer  l'alfemblée  a  5  heures  de  Tapies 
dinée  ,  d'envoyer  fur  le  champ  le  buvetier 
porter  des  billets  d'invitation  à  tous-Meffhurs 
ablents ,  &:  cependant  fans  défemparer  du  tri- 
bunal de  manger  un  morceau  à  la  buvette. 
L'srTemblée  s'étant  formée,  &  Mrs.  du  Pont 
&c  de  la  Hpuville  ,  lieutenans  particuliers  , 
s*y  étant  rendus  ,  on  leur  a  déclaré  que  comme 
ils  avoient  reçu  des  lettres  de  cachet  qui  pour-w 
roient  les  compromettre  s'ils  préfidoient  la  com- 
pagnie ,  ils  étoient  les  maîtres  de  fe  retirer  en 
cas  qu'ils  eulfent  a  ce  fujet  cuelqu'inquiétude. 
Sur  quoi  ces  Mrs.  s'annonçant  comme  décidés 
à  tout  événement  ,  fur-tout  M.  ce  la  Hou  vil  le  , 
on  leur  a  die  que  la  compagnie  étoit  perfuadée 


de  leur  zèle  ,  de  leur  arrachement  ;  qu'elle  ir'en 
avoic  que  plus  de  raifons  poushs  né  ager  ; 
qu'on  les  prioir  de  ne  pas  s'éfepdfer  à  I  i 
gnation  de  la  cour  ,  qu'on  leur  feroit  part  de 
tout  ce  qui  fe  ieroit  pafTé  :  a  quoi  ils  ont  dé- 
claré ,  qu'Us  ne  fortoient  que  par  dé  ëfênCè 
aux  inftances  de  la  compagnie,  mais  qu  ils  adhé- 
roient  d'avance  a  tout  ce  qu'elle  ferotc. 

La  compagnie  réfidée  au  nombre  de  41 
opLians  ,  la  délibération  entamée  ,  fix  ont 
déclaré  qu'ils  ne  voyoient  pas  lieu  a  t'éubérer  ; 
fur  quoi  i's  font  fortis  ,  fàvoi 
nay  ,  Gateju  de  la  Chatière  ,  Bemtt  de  Mau- 
foncelles  ,  le  Roi  de  Ba  inùourt  ,  Permet  aOrval  , 
&  un  lixieme  ,  mais  qui  s'ett  réuni  le  lende- 
main aux  autres.  Les  $6  opinans  reftans  ont 
formé  unanimement  le  procès  verbal  ci- joint  & 
ne  fe  font  féparés  qu'à  11  heures  du  foir. 

Dw  8  mai  1771. 

Procès    Verbal. 

«  L'an  1771  ,  le  mardi  7  mai  ,  nous  juges 
au  chàtelet  de  Paris  fouiîignés  ,  nous  étant 
rendus  au  chàtelet  en  la  manière  ordinaire 
&  accoutumée  ,  avons  conitacé  les  faits  qut 
fuivent.  m 

"  Ce  matin  M.  du  Four  de  Villeneuve  ,  lieu- 
tenant civil  ,  écant  arrivé  à  la  chambre  du  con- 
feil  ;  lieu  ordinaire  de  la  réunion  de  tous  les 
fer  vices  ,  fur  les  11  heures  ,  où  éroit  le  très- 
grand  nombre  des  fouiîignés  ,  il  a  été  demandé 
par  pluiieurs  de  Mrs.  à  mondit  Sr.  de  Ville* 
neuve  ,  lieutenant  civil  ,  s'il  étoit  vrai  : 

«  i°.  Que  depuis  famedi  dernier  ,  4  du  pré- 
fent  mois ,  il  avoit  rendu  vifue  au  Sr.  Bertàiçr 
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de  Sauvigny  ,  &  au  Sr.  Joli  de  Fleury  ,  actueîle- 
:  fiégeans  avec  autres  perfonncs  au  palais 
ô:  dans  les  lieux  de  féance  ordinaire  du  par- 
lement? » 

«  a°.  S'il  avoit  conn-oiffance  qu'un  avocat 
au  confeil  devojt  fe  préfenter  a  l'audience  eu 
parc  civil  ,  pour  y  plaider  une  caufe  ? 

A  quoi  M.  le  lieutenant  civil  avoir  répondu 
qu'il  étoit  vrai  qu'il  avoit  rendu  vifite  aux 
Sis.  Berthicr  de  Sauvigny  &  Joli  de  Fleury , 
attendu  l'enrégifte  ait  au  châc.  i 

préient  mois ,  de  l'ê  -  qu'il 

it  pareillement  connoifîànce  qu'un  avocat 
au  confeil  étoit  chargé  d'une  caufe  à  l'audience 
du  parc  civil ,  mais  qu'il  ne  fe  piéfenteroit  pas 
aujourd'hui,  Se  que  lui,  lieutenant  civil ,  avoit 
confeiHé  d'arranger  raifaire.  >> 

«  Sur  quoi  il  a  été  obfervé  que  l'enré^iftre- 
ment  de  ledit  du  mois  d'avril  dernier  avoit 
été  forcé  &  non  déiibevé  ,  &  quainii  il  ne 
pouvoit  ni  ne  devoit  lier  la  compagnie  ,  ni 
aucun  de  fes  membres  ;  comme  aufu  que  les 
avocats  du  confeil  n'avoient  aucun  droit  ni 
pofTcfTion  de  porter  la  parole  aux  audiences  du 
parlement  &  du  châtekt  ,  attendu  leur  qualité 
d'avocat  poftulant. 

«  Il  a  encore  été  obfervé  à  mondit  Sr.  lieu- 
tenant civil  ,  que  dans  la  gatette  de  France 
d'hier  6  du  préiéne  mois  ,  il  a  été  inféré  , 
(  article  de  Paris)  que  le  4  du  préfenr*  l'édit 
portant  fuppreffion  ,  rembourfement  &  in 
lation  d'officiers  dans  le  .:  de  Paris  ,   3 

été  publié   &  régiitré  au   châtekt.   (^ue   , 
énonciation  lailferoit  croire  au  puolicque  ledit 
enregistrement  auroit  ecé  lit  aloritaite. 

A  quoi  mondit  Sr.   lieutenant  civil  a    rép 
qu'onne  le  ioupconneroitpïufaiiû  doute a  avoir 
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eu  part  à  cette  érenciation  ,  8c  qu'il  n'en  étoit 
pas  refponfab'.e.  » 

«  Tous  Mrs.  préTens  alors  lui  ont  demandé 
de  convoquer  la-  compagnie  ,  pour  par  elle 
avifer  h  la  conduite  qu'elle  anroit  a  tenir  rela- 
tivement aux  trois  faits  ci-deiTus.  ledit  Sr. 
lieutenant  civil  a  répondu  que  les  ordres  dont 
il  avoit  donné  connoif  ance  à  la  cempagnie  , 
lui  defendoient.  de l'afTembler  ,  &  que  fa  con- 
science ne  lui  permetteit  pas  de  fe  réfuter  à 
l'exécution  defdits  ordres.  » 

«  MM.  ont  répliqué  qu'une  compagnie  de 
magiftrats  ,  privés  du  droit  de  délibérer  ,  eil 
un  corps  anéanti  ,  &  qu'entr'eux  ils  fe  regar- 
doient  comme  interdits  de  frire  leurs  fonctions 
ordinaires  jufqu'à  ce  qu'ils  culîent  lapermiiTion 
de  s'aflèmblcr.  En  conléquence  qu'ils  le  prioient 
de  fe  retirer  fur  le  champ  par-devant  M.  le 
chancelier  pour  lui  porter  le  vœu  unanime  de 
tous  MM.  préfents  >> 

«  Mondit  Sr.  lieutenant  civil  confentant  a 
la  démarche  propofée  ,  elt  fort*  de  la  chambre 
Ou  confeil  pour  fe  rendre  chez  M.  le  chance- 
lier :  de  retour  à  l'heure  de  midi  &  demie  ,  en 
ladite  chambre  du  confeii  ,  il  a  dit  à  AîM. 
préfents  que  M.  le  chancelier  avoir  re'pondu 
qu'il  ne  pouvoir  rien  changer  aux  ordres  du 
roi  ,  &  qu'il  n'y  avoit  d'autre  parti  que  celui 
de  l'obéiiîance. 

MM.  ont  répondu  qu'ils  étoient  des  fujets 
très-fidèles  ce  très-obéifants  au  roi  ,  mats 
qu'ils  ont  fait  ferment  d'obferver  las  ordon- 
nances du  royaume  ,  notamment  l'article  9  de 
l'ordonnance  de  Moulins  ,  qui  défend  aux 
d'avoir  égard  aux  lettres  clofes  à  €u:c 
envoyées  pour  l'erret  de  la  juitice  ;  que  I 
cm  égiitrernen-t  forcé  Ôz  involontaire  eto4t  peut- 

r-ï  y 
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être  le  fait  de  juftice  le  plus  important  qui  fe 
fût  jamais  pafïé  au  cbâtelet  depuis  fon  exiiten- 
ce  »,  &  quVinfi  la  compagnie  fe  trouvant  tou- 
jours privée  du  droit  de  délibérer  elle  étoit 
forcée  de  demander  d'être  relevée  de  l'inter- 
diclion  de  fait  qui  en  refaite.  57 

«  Mondit  Sr.  lieutenant  civil  s'eft  retiré  , 
&  nous  tous  fouflignés  ,  attendu  la  protefta- 
tion  notoirement  connue  des  princes  de  fang, 
en  date  du  4  avril  dernier  ,  &  celle  du  grand 
nombre  des  pairs  de  France  , ^contre  tout  ce 
qui  a  pu  fe  pafTer  au  lit  de  juftice  ,  où  a  été 
publié  &  régiftré  redit  d'avril  dernier  ,  la  ré- 
clamation du  miniftere  public  lors  dudit  lit  de 
juftice  ,  celle  des  parlements  &  de  prefque 
toute  la  magistrature  du  royaume  ,  celle  de 
partie  ie  MM.  du  grand  confeil  &  autres  qui 
ont  été  installés  au  palais  le  13  avril  dernier  , 
auxquelles  proteftarions  "&  réclamations  nous 
ne  pouvons  ni  ne  devons  préjudicier  par  une 
conduite  contraire.  » 

«  Attendu  l'inamovibilité  des  offices  de  ma- 
gistrature, prefcrite  par  le  droit  naturel  dans 
tout  état  monarchique  &  par  le  droit  pofitif 
du  royaume  dans  tous  les  âges  de  la  monar- 
chie ,  notamment  par  la  célèbre  ordonnance 
de  Louis  XI  ,  du  mois  d'octobre  1467  ,  con- 
firmée par  d'autres  poftérieures  ,  &  Spéciale- 
ment par  la  déclaration  du  feu  roi  du  11  of\o~ 
bre  1648  ;  inamovibilité  reconnue  par  l'édic 
même  du  mois  d'avril  dernier  ,  excepté  dans 
le  cas  de  mort ,  réfignation  volontaire  &  for- 
faiture ,  déclarée  judiciairement  par  juges  com- 
pétens  &  parties  cuies  ,  ex  que  les  officiers  du 
parlement  actuellement  difperfes  n'ont  peine 
été  dépouilles  de  leurs  officies  félon  les  formes 
f?.?.ement  établies  ,  par  lesquelles  le  roi  a  dé- 
claré vouloir  régner,  » 
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»  Attendu  le  ferment  fait  par  nous  juges 
fufîignés  d'obferver  les  ordonnances  &  règle- 
ments ,  ce  qui  nous  lie  envers  Dieu  ,  le  roi 
&  l'état  ,  à  l'exécution  des  ordonnances  ,  aux- 
quelles il  n'a  point  été  dérogé  que  par  l'édit  du 
mois  de  décembre  dernier  ,  S.  M.  a  déclaré  ne 
vouloir  gêner  la  confeience  de  fes  juges  ,  & 
que  par  l'ordonnance  de  1467  il  eft  enjoint 
nommément  au  prévôt  de  Paris  de  la  garder 
invioiablement  ,  fans  faire  ni  fouiîïir  faire- 
aucunes  chofes  contraires.  » 

«  Attendu  que  le  châtelet  n'a  jamais  reconnu 
d'autre  tribunal  fupérieur  que  le  parlement  , 
dont  le  roi  eft  le  chef,  les  princes  du  fang  & 
les  pairs  font  effemiellement  les  principaux 
membres  ;  que  cependant  par  des  révolutions 
inconcevables  dans  les  principes  des  loix  qui 
font  la  fureté  des  magiftrats,  &  à  plus  forte 
raifon  celle  des  tribunaux  ,  le  châtelet  ,  dans 
l'efpace  de  50  ans  ,  s'elt  trouvé  déplacé  5  fois 
du  reifort  naturel  &  légal  du  parlement  eflèn- 
tiellement  cour  des  pairs  ;  conue  lefquels  dé- 
placements ,  notamment  en  1753  ,  le  châtelet 
a  réclamé  en  toutes  occafions  par  fes  arrêtés  : 
conduite  a  laquelle  M.  de  Maupeou  ,  premier 
prélident  ,  à  la  tête  du  parlement  ,  où  fe  trou- 
voit  alors  M.  le  chancelier  d'aujourd'hui  en 
qualité  de  préfident ,  a  rendu  ce  témoignage  : 
jamais  la  cour  n'oubliera  le  courage  avec  lequel 
vous  vous  êtes  expofés  à  perdre  ce  que  tes  hommes 
ont  de  plus  cher  &  de  plus  prteieux  ,  pourfaîis- 
faire  à  vos  devoirs  avec  fi.iclité  ;  &  qu'une 
exiftence  auill  veifatile  ,  abfolument  incom- 
patible avec  la  poiïeifion  laplusirnmémcriale  ; 
avec  les  loix  ,  avec  l'ancienneté  &  la  c 
dération  du  tribunal  du  châtelet  ,  qu:  k  /eu 
roi  a  qualifié  de  fcge  de  la  première  j  j:,ce  des 
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hailliages  &  préjîdiaux  ,  la  première.  &  principale 
jurifdïcîion  du  royaume  ,  ne  l'eft  pas  moins  avec 
tous  les  lieux  qui  unifient  le  tribunal  au  par- 
lement ,  eifentiellement  cour  des  pairs  ,  fpé- 
ciaîement  en  ce  que  la  prévôté  de  Paris  ne 
peut  ceifer  d'être  en  la  garde  dudit  pre 
fans  rentrer  fous  celle  du  procureur  général 
audit  parlement.  » 

"Attendu  enfin  que  ,  quoique  î'enrégiftre- 
ment  des  loix  dans  les  fieges  inférieurs  nefoit 
pas  une  vérification  ,  il  eft  cependant  un  acte 
fait  en  connoiffance  de  caufe  ,  'dictée  par  la 
confeience  qui  reconnoît  lajafiice  de  la  loi  , 
6c  qui  produit  en  conséquence  dans  l'efprit  & 
le  cœur  des  juges  une  foumiiîirm  à  exécuter 
.  :-  loi  ,  à  moins  qu'ils  Q'euiTçijt  des  motifs 
valables  de  repréfenter  ce  qui  pburroit  s'y 
trouver  de  contraire  à  Jajuiïice  ou  même  à 
l'intérêt  légitime  de  leur  nege.  n 

"  Nous  déclarons  que  nous  ne  pouvons  nous 
regarder  comme  liés  par  Fenrégiitrement  dudit 
édit  du  mois  d'avril  dernier  ,  fait  d'autorité 
abfolue  &  fans  ciel  bëration  îe  4  du  préfenc 
mois  ;  que  nous  ne  pouvons  confer.tir  à  être 
privés  de  la  liberté  û.  %P  ,    uns  nous 

;tir  nous-mêmes  ;  &  que  nous  fommes 
toujours  prêts  oc  difpofés  à  remplir  toutes  nos 
fonctions  ,  dès  que  nous  pourrons  le?  concilier 
avec  les  loix  ,  notre  ferment  &  notre-  inltitu- 
tion  ,  fous  le  reiiort  du  parlement  eiîënnelle- 
ment  cour  des  pairs  >>. 

<<  De  tout  ce  que  deiîus  ,  nous  avons  dre^é 
le  préfènt  procès-verbal  peur  être  dépofé  au 
:  du  chàteletj  &  d'iceiui  être  pris  commu- 
nication par  tous  ceux  de  meffieurs  qui  ne  fe 
;as  trouvés  préfems  ,  &  par  les  gens  eu 


(  3oi  ) 

roi  comme  Se  ainft  qu'ils  aviferont  bon  être 
fait  ». 

«  Fait  au  châtelet  ,   le  7  mai  1771  ». 

Du  8  mal  1771. 

Procès-verbal  de  ce  qui  s'eft  paffé  au  châ- 
telet le  mercredi  8  mai  1771. 

«  L'an  1771  ,  le  mercredi  8  mai,  onze  heures 
du  matin  ,  meilleurs  s'étant  rendus  a  la  cham- 
bre du  confeil  en  la  manière  accoutumée  pour 
leur  fervice  ,  iont  entrés  dans  ladite  chambre, 
les  .leurs  Duf  efnaye  ,  Gâteau  de  la  Cha:iere  >  le 
Roi  de  Barincourt  &  PemnetDorval,  confeillers  ; 
tels  ,  M.  le  Roi  ce  Barincourt  portant  la 
parole  ,  ont  demandé  de  la  part  de  M.  le  lieu- 
tenant civil  ,  ii  meilleurs  de  fervice  au  parc 
civil  vouloient  defeendre  à  l'audience,  &  à  cet 
effet  aller  joindre  M.  le  lieutenant  cdvila  fo,n  ca- 
binet: a  quoi  il  a  été  répondu  que  cette  million, 
fans  l'approuver  ,  devoit  être  remplie  par  un 
huiflîer  audiencier.  Eux  retirés  ,  eft  entré  peu 
après  un  audiencier  ,  lequel  a  invité  MM.  du 
parc  civil  à  fe  rendre  au  cabinet  de  M,  le  !ieuT 
tenant  civil  ,  pour  defçejMcÇ  e:;l_;ie  a 
dience':  à  quoi  il  a  .  — |  3adu  qu'aux  termes 
des  règlements  ,  les  préudents  doivent  venir 
prendre  meilleurs  à  la  chambre  du  confeÂ. 
L'huiif  er  retiré  ,  efr  entré  M.  le  lieutenant 
civil  ,  lequel  a  demandé  fi  meilleurs  de  len  Le 
au  parc  civil  vouloient  y  defeendre  :  à  quoi  iî 
a  été  rependu  que  tous  meilleurs  étçiem  prêts 
à  fe  rendre  a  leurs  fervices  ,  s'ils  étoien!:  relevés 
de  l'inrerdiclion  de  fait  âctr.ï  laquelle  lis  font 
par  la  privation  du-  la  faculté  de  délibérer  ,  & 
en  confeqeence  qu'ils  lui  demandoient  l'aiTern- 
fc!ée  de  la  compagnie  avant  le  fervice  :  à  quoi' 
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M.  le  lieutenant  civil  a  répondu  qu'il  avoit  des 
céfenfes  d'aflembler  la  compagnie  &  de  la  pré- 
sider. M.  le  lieutenant,  civil  s'eft  retiré  ,  &  eft 
defeendu  à  l'audience  du  parc  civil  ,  fuivi  de 
MM;  Dufrefnaye ,  Gâteau  de  la  Chatière  ,  Benoît 
de  Maifcncelles ,  le  Roi  de  Barincourt  ,  &  Perri- 
net  Dor\al ,  confeillers;  quoique  MM.  les  con- 
feillers fufnommés  ,  a  l'exception  de  M.  Perrinet 
orval ,  ne  foient  pas  de  fervice  au  parc  civil  : 
ce  qui  eft  contraire  aux  règlements  ,  dont  &  de 
tout  ce  que  deifus  a  été  drefTé  le  préfent  procès- 
verbal  ,  peur  être  dépofé  au  greffe  du  châcelet, 
&  fervir  &  valoir  ce  que  de  raifon. 

Vu  8  mai  I77i. 

En  conféquence  de  ce  que  defïbs,  le  cliâte/er 
qui  avoit  abfolument  vaqué  hier  ,  au  point  qu'i] 
n'y  avoit  pas  même  eu  d'hôtel  ,  &  qu'on  n'a 
pas  ce  qu'on  appelle  daté ,  a  repris  aujourd'hui, 
en  partie  feulement.  Les  deux  lieutenants  par-' 
ticuliers  ayant  adhéré  ce  matin  par  écrit  à  la 
réclamation  de  meilleurs  de  la  veille  t  M.  Vu- 
pont  n'a  point  tenu  le  préiidial  ,  &  M.  de  la 
Ilouville  ,  qui  devoit  préiider  aux  criées  >  ne  s'y 
eft  pas  trouvé.  Le  premier  tribunal  a  vaqué 
abfolument.  Le  lieutenant  civil  a  commis  le 
fieur  de  Maifoncelles  ,  l'un  des  cinq  confeillers 
reftés  ,  au  iiege  avec  lui  pour  faire  faire  les 
criées. 

Le  juge  auditeur,  petit  tribunal  tenu  par  un 
ancien  procureur,  relevant  du  préfidial  ,  a  auiH 
vaqué. 

Plufieurs  de  meilleurs  qui  ne  fe  font  pas 
pas  prouvés  à  l'afTemblée  du  mardi  ,  y  on: 
adhéré. 
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Du  9   mai  IJJl, 

M.  de  M  vas  qui  avoit  été  contrôleur-général 
&  miniftre  de  la  marine ,  eft  mort  il  y  a 
quelques  jours.  Il  n'avoit  point  d'enfant  & 
étoit  très -riche  ,  il  laifTe  tout  fon  bien  à 
M.  Gilbert  de  Voifins  ,  qui  avoit  époufé  made- 
moilelle  de  Merle  ,  fa  nièce.  C'eft  ce  jeune  ma- 
giiïrat  qui  ,  à  la  fuite  du  parlement ,  a  eu  le 
couiage  de  facnfier  fa  charge  de  greffier  en 
chef.  Tout  le  monde  applaudit  aux  difpofuions 
de  M.  de  Mot  as. 

Du  îo  mai  1771. 

Tous  les  confeillers  d'honneur  du  parlement 
fe  font  démis  ,  &  il  paroît  décidé  que  ce  feront 
dorénavant  les  fix  anciens  confeillers  d'état  qui 
occuperont  ces  places  dans  le  foi-difant  par- 
lement d'aujourd'hui  ;  ce  qui  rend  le  chan- 
celier encore  plus  maître  de  ces  affemblées ,  en 
y  inrroduifant  ainfi  le  confeil. 

Du  IO  mai  IJJI. 

On  écrit  de  Grenoble  que  le  parlement  de 
Dauphiné  ,  qui  a  fait  des  remontrances  comme 
les  antres  ,  &  rendu  des  arrêts  contre  les  con- 
feils  fupérieurs  ,  &c.  ayant  été  informé  que  la 
commiiîion  de  Valence  avoit  fait  une  réclama- 
tion contre  cet  arrêt ,  ii  en  a  décrété  les  mem- 
bres ,  qui  fe  font  enfuis  &  fe  font  réfugiés  à 
Paris, 
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Du   IO  mai  1771. 

Le  famedi  4  de  ce  mois  fe  font  faites  les 
invitations  pour  le  mariage  de  M.  le  comte 
Je  Provence  :  il  paroît  confiant  que  les  prin- 
cefles  feulement  ont  été  priées  ,  &  que  les  prin- 
ces n'en  ont  reçu  aucune  notification. 

Du   J  I   mai  177 1. 

Le  foi-diiant  parlement  ne  pouvant  s'occu- 
per ,  faute  de  confiance  du  public  &  d'être 
reconnu  par  les  tribunaux  inférieurs  ,  à  juger 
les  affaires  des  particuliers  ,  enrégifire  toutes 
fortes  de  pièces  du  confeil  en  forme  de  lettres- 
parentes  ;  ce  qui  donne  lieu  à  des  publications 
dans  la  viile  ,  6c  à  faire  retentir  ion  nom  dans 
les  rues  &  dans  les  confeils  iuccefTivement  , 
qui  en  reçoivent  aufii  une  forte  d'importance. 
G  eït  en  conséquence  qu'on  crie  : 

Ie.  Lettres-patentes  du  roi  portant  évoca- 
tion à  la  grand'chambre  du  parlement  de  toutes 
les  coi  >ns  entre  les  fleurs  &  dames  de 

Layc  créanciers  .   données  à  Verfailles 

avril  1771  >  c.  ..s  en  parlement  le 

3  mai. 

1°.  Lettres-patentes  id.  regiftrées  id.  ,  par 
lefqueiie-  ers  au  grand  confeil,  quoi- 

que pourvus  d'offices  fupprimés  ,  font  autorités 
à  exercer  leur  vie  durant  feulement  ,  fous 
Finfbection  de  la  cour  de  parlement  ,  leurs 
fondions  d'huiiïïers  ,  comme  ci-devant  ,  C\ic. 

jô,  Autres  id.  concernant  les  tanneurs  &  les 

40.   Edit  du  roi  du  mois  d'avril  1771 ,  re- 
tant  lettres  d'appanage  de  Louis- 
otaniJlas-XavUr  ,  petit-fils  de  France, 
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5°.  Lettres-patentes  du  20  avril  1771  ,  re- 
giftrées id.  ,  qui  accordent  à  Louis-Staniflas- 
Xavïer  ,  petit-fils  de  France,  la  nomination" 
des  abb?ies  ,  prieurés  &  autres  bénéfices  ,  & 
aux  offices  &  comnvfîions  dans  les  duchés 
d'Anjou  ,  comtés  du  Maine  ,  du  Perche  Ôc  de 
Senonches  formant  Ton  appanage. 

6°.  Lettres- patentes  du  roi  du  16  avril, 
regiftrées  en  parlement  le  4  mai ,  qui  accordent 
a  l'ordre  de  Malte  une  attribution  générale  en 
la  grand'chambre  du  parlement  de  Paris. 

y°.  Autres  ,  données  à  Verfailles  le  4  mai  , 
regiftrées  en  parlement  le  6  mai, qui  renvoient 
aux  requêtes  de  l'hôtel  tes  affaires  pendantes 
aux  requêtes  du  palais. 

S9.  Autres  dudit  .  regiftrées  en  parlement , 
toutes  les  chambres  affemblées  ,  le  7  mai  ,  con- 
cernant les  confeillers  d'honneur  au  parlement, 
par  lesquelles  les  Heurs  à'dguejfeàu  ,  doyen  du 
oonfeil  ,  de  la  Galaifiere*,  le  Fevre ,  d'OrmeJ/on  , 
FeyJcau  de  Marvilîe  3  Pontcanéde  Viarmes  ,  ÔC 
Bu  geais  de  Boyncs  ,  tom.  confeillers  d'état  % 
font  inveftis  de  cette  dignité. 

Vu   12  mal  1771. 

La  tournure  des  deux  procès-verbaux  du 
chitelet  des  7  &  8  mai  ,  a  fort  embarraffé  M. 
le  chancelier  :  il  s'eft  confulté  long- temps  &  a 
plufieurs  reprifes  avec  M.  de  Bcynes  ,  cv  le  ré- 
fultat  de  leurs  conférences  a  éié  de  déclarer  au 
foi-difant  parlement  que  fon  édit  de  création 
étant  enrégiftré  au  châtelet  ,  n'importe  com- 
ment ,  c'étoit  à  lui ,  tribunal  fupérieur  ,  à 
févir  contre  la  jurifdréHon   iubalcerne. 

D'après  -cette  tournure  indiquée  par  M.  le 
chancelier  ,  vendredi  dernier  un  de  meUieurs 
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fi  dénoncé  aux  chambres  afTemblées  le  fait  en 
qucftion  ,  comme  de  notoriété  publique  ;  fur 
quoi  il  a  été  rendu  arrêt  qui  a  ordonné  que  fur 
le  champ  l'huifïier  Griveau  ,  efcorté  de  quatre 
archers  ,  iroit-au  châtelet  ,  quoique  ce  fût  jour 
de  vacance  à  cette  jurifdiciion  ,  fommeroit 
M.  Moel ,  greffier  du  dépct  ,  de  lui  remettre 
les  deux  proces-verbaux  des  7  &  8  mai:  à  quoi 
contraint  par  corps  ,  avec  ordre  d'enlever  cet 
officier  en  cas  de  refus  ,  pour  ces  pièces  erre 
communiquées  aux  gens  du  roi  ,  &  par  eux 
pris  telles  conclurions  qu'il  appartiendra. 

On  ne  fait  pas  encore  la  fuite  de  cette  af- 
faire ,  mais  il  paroît  que  des  membres  du  châ- 
telet ont  été  intimidés,  que  des  têtes  foibles 
ont  été  ébranlées  ,  Cv  que  quelques  -  uns  font 
revenu?  contre  leur  fignature.  Ce  qu'il  y  a  de 
fur  ,  c'eit  que  famedi  ,  à  l'audience  ,  le  lieu- 
tenant civil  a  fiégé  a\ec  fept  confeillers  ,  au 
lieu  d.  cinq  dont  il  éteit  feulement  accompagné 
le  mercredi. 

Les  deux  avocats  du  roi  ,  Souchet  &■  Fouhn  , 
n'ayant  pas  jugé  a  propos  de  fuivre  l'exemple 
trop  héroïque  de  M.  d'Epremesnil ,  ont  auffi 
paru  à  l'audience  de  forme  ,  car  Mrs.  n'ont 
fait  qu'entrer  6c  iortir.  Le  préfidial  s'eft  rou- 
vert de  la  même  manière  ,  mais  fans  lieute- 
nant particulier.  On  préfume  que  le  fer  vice 
des  colonnes  étant  abt'olument  interverti  ,  les 
mêmes  confeillers  qui  ont  paru  au  parc  civil 
fe  feront  enfuite  tranfportés  au  préfidial. 

Du  13  mai  1771. 

M.  le  chancelier  ne  pouvant  mieux  confoli- 
der  encore  fon  tribunal  ,  cherche  au  moins 
a  lui  procurer  tout  le  luitre  apparent  dont  il 


peut  le  décorer;  en  conféquence  il  a  fait  en- 
tendre à  i'ur.iv:;ii:té  ,  qu'il  éioit  iurpris  qu'elle 
n'eût  pas  encore  étoit  rendre  (es  devoirs  au 
premier  p  éiident  du  parlement,  à  quoi  la  très- 
refpectueufc  umverfité  a  cru  devoir  déférer." 

M.  l'abbé  Tude.t ,  quoique  confeiller  ho- 
noraire de  l'ancien  parlement,  enfuite  con- 
feiller d'honneur  démis  ,  s'eft  prêté  aufïi  à 
aller  ,  comme  doven  du  chapitre  de  Notre- 
Dame  ,  chez  M.  de  Sauvigny  ,  Se  quoiqu'il 
n'y  ait  point  eu  de  délibération  capuulal- 
re  ,  ente  démarche  pafîë  dans  Paris  comme 
celle  du  chapitre. 

M.  le  chancelier  a  auiïi  fait  recevoir  au 
foi-dirant  parlement  de  jeunes  maîtres  des 
requêtes  ,  qui  n'ayant  pas  l'âge  n'avoient  pu 
être  reçus  au  parlement  vrai  :  fon  fils  eit  du 
nombre. 

Du  14  mai  1771. 

Les  fouferivans  du  procès  verbal  du  châtelet 
du  7  mai  étoient  au  nombre  de  38.  On  en 
a  recueilli  les  noms  avec  foin  ,  favoir  M.  M. 
Pillet ,  Pe{ié  ,  Da\esne  D  e font  aine  y  Roger  de 
Baulieu  ,  Avril  ,  de  Villiers  de  la  Noue  ,  Ma- 
rotte du  Coudray.  (  Auteur  de  la  rédaction  du 
procès  verbal  &  celui  qui  a  interpellé  le  pre- 
mier le  lieutenai  t  civil  ,  )  Pelletier  ,  Millon  9 
fouette  de  Mont  au  cl  as  ,  Beville  ,J  Duval  ,  Phc- 
lippes  de  la  Morliere  ,  Batiffier  ,  Roger  de  la 
Fresle  ,  Huerne  ,  le  Roi  d'Herval ,  Olivier,  du 
Boc  ,  Rouvretot  ,  Bélanger  ,  Boucher  l'Aîné  , 
Olive  de  la  Gatïne  ,  Bouvou  ,  Daulages  ,  Chain» 
dret  d' Ap reville  ,  Nogent  de  So\y  ,  de  Rojjet  , 
Maufjian  ,  Pafquier,  Audran,  Boucherie  jeune, 
Bro  liant  ,  Maàpinot  ,  Le  Moine  ,  Ogier  , 
May  nier  ,Chatp  entier  de  Bloifgîbault^e  Hcmauu 


Bu  I  5  mai  1771. 

îl  parait  confiant  que  M.  de  Voltaire,  a  adref- 
fé  une.  lettre  à  M.  le  chancelier,  où.  il  féli- 
cite ce  chef  cie  la  magiftrature  de  l'heureux 
fuccès  de  ces  projets  ,  il  en  exalte  l'étendue  , 
l'importance  &  la  vafte  combinaifon  ,  il  loue 
l'éioquence  de  fes  difcours  Ôc  préambules 
à'éà'ns  ,  où  il  trouve,  dit-  il,  l'élégance  de 
Raine  &  la  fublimké  de  Corneille  i  il  finit  par 
obferver  que  le  cardinal  de  Fleuri  a  par  uu 
traité  ajouté  la  Lorraine  à  ia  France,  eue  M. 
le  duc  dt  Choifsul  nous  a  conquis  la  Corfe  , 
mais  que  M.  de  Maupeou  ,  fupérieur  encore  à 
ces  deux  grands  minières ,  rend  au  roi  ia  Fian- 
ce entière. 

Du  1 5  Mai  177/. 

M.  Dufour  de  Villeneuve  ,   lieutenant  civil  , 
ne  fe  cache  plus  &  femble  aujourd'hui  recon- 
noure    hautement   pour   fon    tribunal    immé- 
diat le  foi-difant  parlement  :   en  confçqu 
il  amande  les  fyndics  des  procureurs  , ,  .il  leur 
a  fignifié  de  dire  à  leurs  confrères  qu'il   étoit 
tems  de  terminer  leur  inaction  r  &  de 
reprendre   aux  chofes  leurs  cours  ordinaires  ; 
&  fur  ce  que   les  mandes  lui  ont    : 
qu'ils  n'avoient  aucun  exercice  &difciplh; 
leur  communauté  ,  .qu'il  leur  falloit  une  lettre 
par  écrit  pour  l'envoyer  circulairement  à  tous 
les  membres  ,  il  a  eu  peine  à  le  dérer miner  a 
un  acte   qui  feroit   un  monuement  lubrifiant 
&  littéral  de  fon  zèle  pour  le  nouveau 
cependant  fon  dévonuement  à  M.  le  chancelier 
l'a  emporté  fur  le  relpecl    humain  &  fur  les 
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craintes  qui  lui  reftent  du  retour  du  parle- 
ment ;  il  a  écrit  la  lettre  ,  &  comme  cette 
opiniâtreté  des  fyndics  lui  avoit  donné  beau- 
coup d'humeur,  il  s'y  eft  abfolument  écarté 
du  ton  d'honnêteté  qui  lui  eft  propre  ,  &  que 
doit  conierver  tout  fupérieur  ,  mî-me  envers 
fes  fuppôts  les  plus  inférieurs.  La  dureté  <k 
l'indécence  de  1  epitre  ont  jette  l'allarme  parmi 
les  procureurs  :  cependant  ils  ne  fembient  pas 
encore  y  avoir   eu  égard. 

D'un  autre  coté  ,  on  a  vu  avec  étonnement 
fiéger  mardi  dernier  tous  les  membres  du 
chacelet  oppofans  à  L'enrégiftrement  ,  &  qui 
dans  le  procès  verb.il  du  7,  ainfi  que  dans 
celui  du  8  ,  avoient  déclaré  qu'ils  fe  regar- 
de comme  interdits  de  fait  par  la  lettre 
de  cachet  qui  leur  défendoit  de  délibérer  ,  oc 
qu'i's  attehdoient  que  cette  défenfe  fût  levée 
pou  refaire  leurs  fonctions.  Ils  ont  reparu  à  leurs1 
difFérens  fervices  ,  pour  la  forme  ,  il  eft  vrai , 
{calcinent  ,  &  l'on  ne  fçache  point  qu'ils 
aient  préablement  drefie  aucun  arrêté,  même 
fecret ,  qui  puuTe  concilier  une  contradiction 
auiïi  fubite  &   auflï  manifefte. 

Quelques  gens  difent  que  c'eft  M.    Marotte. 

du    Coudray  ;   le  même  qui   avoit  ,   ce  qu'on 

'.2.  attaché  le  Grelot  .     qui    a    propofé  à 

I         riblée    de    changer    de   batterie   ,     pour 

dangereux   de   M.  le  lieu- 

i  du   petit  nombre   de  membres 

attael  !  parti.   Que  les  procès  verbaux 

;cant  point  des  acles  qui  pul- 

•  ,  les  chefs  &  ceux 

qui  ceftoieni  ,    prétendant  pouvoir  occuper  & 

Occupant  en  effet  le  tribunal  ,  il  a  eftimé  plus 

avec  eux  jufqu'a  ce   qu'il 

:cafion  de  former  une  déli- 


bération  plus  légale.  Quoi  'qu'il  en  foit  des 
motifs  ,  le  public  qui  ne  les  connoît  pas  ,  en 
a  été  aufïï  furpris  qu'indigné. 

Du  15  mai  IJJI- 

Tous  les  jours  des  gens  officieux  font  de 
nouvelles  découvertes  ,  concernant  les  mem- 
bres du  nouveau  tribunal  :  on  a  trouvé  qu'un 
Sr.  Calmar  de  Sara  ,  confeilîer  ,  qu'on  regar  * 
doit  comme  un  forain  inconnu  ,  portoit  un 
nom  qui  ne  rétoit  pas  aH"ez  malheureusement 
pour  ce  magiltrat:  il  eft  décidemmer.t  cou  fin- 
ain  d'un  Ca'mar  de  Monjoly  ,  qui  a  été 
mis  au  carcan  ,  fouetté,  marqué  cV  envoyé 
aux  galères  ,  i!  y  a  quelques  années  ,  pour 
fes  excroquenes  &  autres  faits  plus  graves 
encore. 

Du  15  mai  1771. 

Il  paroit  qu'au  moyen  de  la  rentrée  de  M. 
M.  les  copfeillers  au  châteiet,  le  foi-difant  par- 
lement a  abandonné  la  procédure  entamée  con- 
tr'eu*  ,  ou  du  moins  l'a  fufpendue  jufqu'à  nou- 
vel ordre. 

Du  16  mai  IJJI. 

Les  princes  du  fang  ont  affecté  de  refter  à 
Paris  &  de  fe  montrer  beaucoup  la  veille  ,  le 
tour  &  le  lendemain  du  mariage  de  M.  le  comte 
de  Provence  ,  M.  le  prince  de  Conty  eft  allé  lundi 
dernier  à  la  comédie  Italienne  ,  il  a  pafié  aux 
foyers  après  la  pièce,  il  y  eft  refté  long  remis  , 
&  a  parié  à  beaucoup  de  gens  avec  affabilité- 
îl  étoit  vêtu  tres-modefternem  ,  fuivant  fon 
ufage; 


Du   iS  mai    1771. 

On  étoit  furpris  de  l'inaction  des  porlemens 
depuis  le  fameux  lie  de  juftice  du  13  avril  ,  & 
fauf  l'arrêté  de  Rouen  du  15  avril  ,  il  ne  rranf- 
piroit  encore  rien  de  nouveau  concernant  le 
procès  important  entre  la  nation  ,  &  le  fou- 
verain  :  on  attribuoit  leur  filence  au  confeil 
d:s  princes  du  fang  ,  qui  leur  avoient  écrit  de 
fuf pendre  ,  de  k  tenir  fimpîement  fur  la  dé- 
fenfive  ,  d'attendre  tour  de  la  bonté  du  roi , 
de  fa  fageîTe  mieux  éclairée  &  du  bénéfice  du 
teins.  Knfîn  plusieurs  viennent  de  porter  de 
rigoureux  coups  au  fimulacre  du  parlement 
élevé  par  M.  le  chancelier.  Le  parlement  de 
Dijon  a  fait  un  atrêté  en  date  du  1er.  mai  , 
très-long  &  très- détaillé  ,  où  il  développe  tout 
ce  qu'on  peut  dire  de  plus  fort  contre  l'eflençe 
même  de  ce  tribunal  ,  contre  la  forme  qu'on 
lui  a  donnée  ,  contre  les  membres  qui  le  com- 
pofent,  &  contre  les  divers  actes  qui  peuvent 
en  émaner.  Il  n'omet  pas  la  deftruétion  de  la 
cour  des  aides  ,  dont  il  fait  voir  le  vice  &  les 
motifs  fecrets  :  il  déclare  qu  il  n'eft  d'autre  re- 
mède à  un  renverfement  aufîi  manifefte  de  la 
conflit ii tion  francoife  ,  que  l'affemblée  des 
eut  s  généraux  ,  qu'il  fup'piie  formellement  S. 
M.  d'accorder  à  les  infiances  6c  a  la  néceuiié 
des  conjonctures  II  arrête  en  outre  eue  les 
pnnets  font  priés  &  les  pairs  invités  de  fe  réu- 
nir ,  pour  former  la  même  réclamation  &  la 
même  demande. 

Du  17  mai  177 1. 

Entre  cette  mulritude  de  brochures  qui  (e 
fuccedent  fans  interruption   ,    &   auxquelles 
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travaillant  infatigablement  les  écrivains  que 
Mr.  le  chancelier  a  daigné  s'affocier  pour 
coopératears  de  fon  fublime  fyftême  ,  il  faut 
diftinguer  un  petit  pamphlet  inrirulé  observa- 
tions fur  l'écrit  inii  ulé proiejlations  des  princes. 
On  les  y  cat héchife  de  la  façon  la  plus  infolen- 
te  ,  et  l'on  ne  doute  pas  que  les  princes  ne 
foient  indignés  &  de  l'audace  avec  laquelle  l'a- 
nonyme ofe  leur  donner  à^s  leçons  ,  &  de  la 
publicité  avec  laquelle  on  vend  un  pareil  écrit  , 
jufques  dans  leur  propre  palais.  Au  furplus  , 
l'ouvrage  femble  forrir  de  la  même  plume  qui 
a  fait  les  diicours  de  M.  le  chancelier  ,  &  à 
tout  l'apparat  d'une  diction  rnajeftueufe  réunit 
les  (bphiftnes  du  rationnement  le  plus  fubeil 
&  le  plus  délié. 

Du  17  mai  1771. 

Arrêté  du  parlement  de  Bretagne  ,  du  jeudi 
&|mai  1771.  "  Ce  jour,  toutes  les  chambres 
afîerablées  ,  en  exécution  de  l'arrêt  de  renvoi 
du  famedi  in  avril  ,  la  cour  délibérant  fur  le 
rapport  des  commiffaires  nommés  pour  exa- 
miner l'imprimé  portant  pour  titre  preecs  ver- 
balle  ce  qui  s'efl  pa'fé  au  lit  de  jujlice  ,  tenu  à 
Verf ailles  le  13  avril  1771.  ■•> 

u  A  arrêté  qu'il  fera  fait  à  S.  M.  de  très- 
humbles  représentations  fur  la  forme  &  les 
objets  delà  féance  dudit  jour  13  avril ,  qualifiée 
de  lit  de  juftice  ,  &  fur  tout  ce  qui  s'en  eft 
fuivi  y  6c  que  pour  fixer,  les  objets  defdites  re- 
préfentations  ,  les  commiffaires  ordinaires  , 
&  tous  ceux  de  M.  M.  qui  voudront  s'y  trou- 
ver ,  s'affemblefont  le  mardi  7  de  ce  mois  aux 
4  heures   de  relevée.  » 

«  Et  néanmoins  ladite  cour  perfittant   dans 

fon 
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fon  arrêté  du  VJ  mars  dernier  ,  &  confidérant 
que  dans  Tordre  des  loix  ,  la  féance  du  i£ 
avril  ne  peut  être  regardée  comme  un  lit  de 
juftice  ,  attendu  Vabfènce  du  pariemenc  ,  donc 
la  préfence  eit  e^îtntiellement  néceflâire  à  ces 
féances  folemnelles  :  vérité  fi  inconteftable  & 
fi  bien  reconnue  ,  qu'on  a  cru  ne  pouvoir  fe 
difpenfer  de  fuppléer  à  Pabfénce  de  ce  corps, 
toujours  inamovible  &  fubiïftànt  aux  yeux  de 
la  loi  ,  par  la  convocation  des  officiers  du 
confeil  qui  n'avoient  aucun  caractère  pour  le 
remplacer.  » 

«  Ladite  cour  ne  peut  s'empêcher  de  protef- 
ter  ,  comme  de  fait  elle  protelte  ,  contre  ladite 
féance  du  13  avril  ,  confédérée  comme  lit  de 
juftice  ,  ainfi  que  contre  ce  qui  s'en  ell  fuivi  6c 
pourrait  s'enfuivre  :  perfuadée  ladite  cour  que 
ledit  feigneurroi  ne  verra  dans  cette  démarche 
néceffahe  ,  que  le -zèle  de  fon  parlement  pour 
îa  confervation  des  loix  &  la  fidélité  dont  fes 
magiftrats  s'emprefferbm  toujours  de  donner 
l'exemple  a  fes  iujets. 

Du    18   mai   1771. 

M.  le  chancelier  ne  ceffe  de  faire  enrégiftrer 
au  foi-difant  parlement  des  actes  publics  de 
toute  efpece  ,  ce  qui  en  opérant  d'autant  la 
deilrucHon  qu'il  fe  propofe ,  fait  avancer  de 
plus  en  plus  S.  M.  dans  le  plan  qu'il  a  tracé, 
&  d'ailleurs  donne  du  relief  à  Ion  tribunal.  De 
cette  efpece  eit  un  édit  du  mois  de  mai  ,  en- 
regiitré  le  <o  ,  portant  fupprefîioH  de  quatre 
officiers  d'honneur  ,  fur  le  fait  des  aides  & 
tailles  ,  incorporés  au  bailliage  &  fiége  préii- 
dial  d'Auxerre, 

Tome  I,  O 
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Du  18  mai  1771. 

M,  le  chancelier  ,  ayant  d'en  venir  aux  . 
rigueur  pour  confolider  &  faire  reconnci- 
îre  Ton  tribunal  ,   épuife  toutes  les  voies  de 
manège  ce  d'infinuation  :  on  a  vu  qu'il  avoic 
engagé   Tuniverfité  ,  &  certains  membres  du 
chapitre,   de   Notre-Dame  ,  à   faire    vifite  au 
Sr.  de  Sa%vi%ny\  il  a   propofé  la  même  chofe 
aux  confuls  :  mais  cette  junfdictioh  qui  ,  quoi- 
que  très-umple  dans  Ion  efîence  &  dans  fes 
membres  ,  eft  cependant  de  la  plus  grande  im- 
port int  à  fon  étendue  &  a  fes  effets  , 
n'a  pas  ployé  encore  fous  le  joug.   Les  chefs 
ont  répondu  qu'ils  rend  oient  la  juftice   gra- 
tuitement ,   que  leurs  .3  leur  étoient 
mes  e  onéreufes  ,  qu'ils  nétoien:  excités  que 
le   cri  de  l'honneur  ce  par  i'efpoir  de  cette 
aux  fonctions  des  ci- 
royens  utiles  à  leurs  femblahles-;  qu'ils  ne  voû- 
taient pas  s'en  priver  par  une  démarche  propre 
à  leur   faire  perdre              2  publique  &  con- 
.  à  leur  devoir  ;  qu'ils  reconnoiffoient  le 
tnent  ,   cour    des   princes  &   des  pairs  , 
e  leur  fupérieur  légitime ,    Se  qu'ils  ne 
pouvaient  rendre  hommage  a  un  tribunal  élevé 
fur  fes  débris  :  qu'au  iurplus  le  tems  de  leur 
n  éioit  fii                s  ne  rcûoient  en  place 
que  par  une  continuation  qui  leur  étoit  en- 
:    en  vertu   de  lettre   de   cachet  ,  qu'ils 
l  prêts  a  remettre  leur  titre  ,  &  que  ce 
;  à  leurs  fucoeffeurs  a  voir  ce  qu'ils  au- 
faire  à  cet  égard. 


Du   18    mai   IJJl. 

Le  nouveau  tribunal  n'a  point  interrompu 
fes  procédures  contre  les  officiers  nroteltants 
du  chatelet  ,  quoiqu'ils  eufTent  fiégé  &  repris 
leurs  fonctions;  il  p:rjît  ignDrer  ce  fait  ,  il 
leur  a  fait  faire  des  ibmmations  de  reprendre  , 
a  peine  d'être  pourfuivis  ,  èvc.  On  ne  fai 
ce  que  les  confeillers  ont  arrêté  à  cette  occa- 
sion ,  mais  voici  ce  qui  s'eft.  pafle  hier  ven- 
dredi ,  jour  où  le  parlement  vint  une  féconde 
ibis  faire  acte  de  reflbrt  fur  le  chatelet. 

Le  public  d'ordinaire  peu  curieux  de  fem- 
blables  cérémonies  ,  qui  fe  répètent  cinq  fois 
l'année  ,  s'y  étoit  rendu  avec  ia  même  afrluen- 
ce  que  le  mardi  faint  ,  à  caufe  de  la  circons- 
tance ;  mais  une  garde  nombreufe  s  éY;i:  em- 
parée de  toutes  ks  porces  ,  &  l'audience  qui 
devoit  être  ouverte  à  tout  le  monde  s'eft 
trouvé  fermée.  Indépendamment  de  cette  pré- 
caution ,  une  cohorte  de  fergents  aux  gardes 
rodoient  en  uniforme  de  diverfes  parts  ,  fans 
aucune  fonction  apparente  ,  mais  non  fans 
deffein  :  un  d.  it  c»infpec"teurs  de  po- 

;:  d'exempts,  en  uniforme  auiïi  9  en  ini-, 
pofoient  de  leur  côté  tk  faifoient  le  fervice** 
parallèlement  aux  fergents  dé'ignés. 

A  l'heure  prefcrite  le  détachement  du  nou- 
veau tribunal  eft  arrivé  ,  ayant  M.  de  N: 
a  fa  tête  ,  chevalier  de  S:.  Louis  ,  &  dernier 
préfident  à  mortier.  Des  procureurs  au  parle-; 
îement  &  des  avocats  au  confell  font  encres 
au  parc  civil  fous  les  aufpices  de  ces  magîftrats, 
ils  ont  reçu  quelques  huées  en  fendant  la 
foule  immenfe  qui  les  regardoit.  Les  p 
dents  du  ,  c'eft-à-dire  le  lieutenant 
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civil ,  ie  lieutenant  de  pciice  ,  le  lieutenant 
criminel  &  ie  procureur  du  roi  ,  affiliés  du 
lieutenant  de  robe-courte  ,  font  venus  rece- 
voir ia  dépuration  du  foi-dîfant  parlement 
avec  ia  foumifOoti  la  plus  édifiante.  Le  céré- 
monial s'eft  obfervé  très-ftrictement.  Us  fe 
font  rangés  à  leur  banc  ,  ils  n'avoient  aucune 
lettre  de  cachet  ,  ils  n'ont  fait  aucune  pro- 
testation &  ont  enrendu  plaider  les  avocats  au 
confeiî  ,  qui  par oifl oient  pour  la  première  fois 
à  ce  tribunal.  La  féance  a  été  fort  longue  ,  & 
l'acte  de  reflbrt  des  plus  complets.  Il  y  a  eu 
une  petite  émeute  ,  occalïonnée*par  un  clerc 
de  procureur  -,  qui  ayant  affaire  à  quelque 
greffe  s'elt  obftiné  a  vouloir  paîfer  malgré  la 
garde  ,  &  a  été  maltraité  de  coups  de  bayo- 
nettes  &  bleffi  :  on  n'a  pu  appaifer  ce  tumulte 
qu'en  promettant  de  faire  juftice  de  l'alguazil 
Étourdi  &  qui  a  contrevenu  aux  regles'de  la 
pacifique  Thémis.  Cependant  quelques  chica- 
neurs inftruits  fe  doutant  que  la  juftice  ne 
feroit  ni  auffi  bonne  ni  auiii  prompte  qu'on 
ie  prcmettoit  ;  ont  confeillé  au  clerc  de  porter 
toujours  provifoirgment  une  plainte  criminel- 
le ;  ce  qui  a  été  fait 

Le  fur  plus  de  la  cérémonie  s'eft  paffé  tran- 
cuillement  ,  fauf  le  bruit  des  colporteurs  du 
Sr.  Simon  ,  imprimeur  du  parlement,  qui  font 
venu:,  auiil  faire  acte  de  reflbrt  à  leur  manière  , 
en  criant  dans  les  cours  du  châtclet  &  jufques 
fur  les  efcaiiers  :  cdit  du  roi  ,  enrégïjlré  au  par- 
lement. 

Pour  completter  la  bonne  intelligence  entre 

préfidems  du   châtelet  &  lés  membres  du 

-  difanc  parlement  ,   M.  de  Nicolaï  a  prié  à 

er  ces  Meffieurs  fuivant   l'ufage,  &  ils  s'y 

:  rendus  avec  une  grande  honnêteté, 
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Pendant  ce  tems  quelques  confeiliers  an 
châtelet  ont  dreifé  une  protestation  contre 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  &  fe  feroit  ;  mais 
comme  la  plupart  des  membres  étoient  abfents, 
il  paroît  que  ces  Mrs.  veulent  avoir  V 
du  grand  nombre  ,  avant  de  donner  publicité 
a  un  pareil  acte. 

Les  juges-confuls  qui  fe  trouvent  toujours 
à  ces  féances  ,  ainfi  qu'en  Ta  déjà  obfervé  , 
n'ont  point  paru  :  ce  qui  annonce  de  leur  part 
une  façon   de  penfer  &  d'agir  décidée. 

Du  19  mai  ijji. 

Extrait  d'une  lettre  de  Bloisdu  10  mai.  «No- 
tre confeil  eft  a  peu-près  complet  ,  &  voici 
la  lifte  des  principaux  membres  ;  on  attend 
des  détails  fur  le  furplus  pour  en  parler. 

Premier    Président- 

M.  de  St.  Michel ,  préfident  ,  ci-devant 
lieutenant  général  de  Marfeille  ,  très-connu 
parfon  dévouement  aux  jéfuites  &  par  les  que- 
relles qu'il  y  a  eues  avec  le  parlement ,  d'où 
il  a  réfulté  en  1754  un  décret  de  prife  de  corps 
contre  lui  ,  qui  l'a  fait  refufer  pour  premier 
préfident  par  la  cour  des  aides  de  Montauban  : 
il  l'a  été  depuis  de  la  chambre  des  comptes  de 
Blois  ,  où  l'on  lui  reproche  de  s'être  déshonoré 
de  nouveau  par  le  rôle  qu'il  y  a  joué  ,  il  y  a 
deux  ans  ,  dans  un  procès  contre  M.  le  duc 
de  Chevreufe. 

Présidents. 

St.  Michel ,  fils  :  Benêt  ,  qui  écrivoità  cette 
océans   que  fon  père  écoit  premier  préfident 
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du  parlement  de  Blois  ,   £z  qu'il  en  e'roir  pré- 
fider.t  -  moj  rier. 

M.  Chevalier ,  avocat  du  roi  au  bailliage  & 
avocat  général  de  la  chambre  des  comptes  ; 
homme  âgé  de  plus  de  80  ans  ,  infirme  ,  ôc 
dont  l'efprit  baiflef 

Conseillers. 

Lcuet ,  premier  préTident  au  préûdial  ,  fujes 
fort  médiocre. 

De  V Arche  ,  aiïeffeur  criminel  du  bailliage  , 
va  de  pair   avec  le  précédent. 

Peut  ,   fx'is   d'un    receveur  du  chapitre   de 

Pc:  honoraire  à   la  cour   des 

monnoies  de  Paris  ,  homme  de  mérite  ,  chez 
qui   Pinte  ccnr.oit  l'arrêcé  de 

la   c  à  ion  égard. 

Pc  Jent. 

Bc.  Orme  ,  maure  particulier  hono- 

raire des  eaux  &  forêts  &  maire  de  ville  ,  grand 
.     &  beau  chanteur  :  ce  font  fes  uniques 

Bocjhier  ,  neveu  du  précédent  :  maître  par- 
ticulier des  eaux  &  forêts  ,  génie  borné  ,  mais 
laborieux  ,  âgé  c'environ  26  ans. 

Baron  ,  comme  on  a  vu. 

Le  Blanc  :  celui-ci  briguoit  l'année  dernière 
une  place  de  clerc  de  procureur  ,  ck  le  voiia 
confei'Jer  de  cour  fouverai;.- 

Dufemcntei ,  chanoine  &  prévôt  de  St.  Mar- 
tin ,  auteur  de  l'almanac  hiftorique  de  la  Tou- 
raine  ,  qu'il  répand  tous  \<s  ans  ,  &  qu'il  ap- 
pelle modérément  un  petit  labeur. 

Neyïi  ,  lieutenant  de  la  ma  réchauffée. 

Pcmery  9  grand  vicaire  de  Biois. 


0*9) 
Procureur    Général, 

Raujard de  la  BoeJJiere  ,  étoit  de  la  chambra 
des  comptes.  Médiocre. 

Avocat     General. 

Butté  :  il  étoit  d  tibré  des  comptes) 

fujet  médiocre  &  joueur. 

Substituts. 

Le  Rcux ,  ancien  avocat  au  bailliage  de 
Biois. 

Pajon  ,  jeune  avocat  retiré  à  Blois  pour  y 
exercer  la  profè/ïion. 

G   R    E    F   F    I  E    R. 

Fourré,  d'abord  foldat  ,  enfuite  clerc  d 
taire  de  village  ,   plus  même  notaire  à  Bioii  , 
inhabile   a  ces  fonctions. 

Du  10  mai  1771  • 

M.  le  chancelier  ,  dont  le  génie  trav; 
fans  cefle  à  dï.s  projets  fecondaires  ,  propres 
à  l'amélioration  du  premier  projet  qu'il  agite 
depuis  long-temps  ,  a  envoyé  chercher  ces 
jours  derniers  les  avocats  au  confeil  ,  qui  fe 
font  préfentés  au  foi-difant  parlement  Cv  y 
plaident  ;  favoir ,  les  fleurs  le  Prince  ,  Tripier  , 
Beloumeau  ,  Letinoïs  ,  &c.  il  leur  a  fait  lire 
un  édit  qui  caiïbit  les  procureurs  au  parle- 
ment ,  &  créoit  en  leur  place  cent  avocats- 
procureurs  ;  il  leur  a  donné  cette  invention 
comme  imaginée  pour  faire  leur  fortune.  Ces 
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Meilleurs  ,  quoique  très-humbles  fecviteurs 
de  toutes  les  volontés  du  chef  de  la  magiftra- 
ture  ,  ont  déclaré  cependant  que  fi  M.  le 
chancelier  n'en  ordonnoit  autrement  ,  ils  Te 
trou  voient  très  contents  de  leur  état  ,  &  ne 
defiroient  fubir  aucune  métamorphofe. 

Du  21   mai  1771. 

Extrait  d'une  lettre  d'Auxerre  du  17  mai. 
"  LTdit  du  mois  de  mai  ,  enrégiftré  le  10  du 
même  mois  ,  portant  fupprefuon  de  quatre 
offices  de  çonfeillers  honoraires  fur  le  fait  des 
aides  &  tailles  ,  incorporés  au  bailliage  & 
fiege  préfidiai  d'Auxerre  ,  n'a  pas  été  lait  fans 
deflêin  ,  &  la  précipitation  que  M.  le  chan- 
celier a  mile  dans  cette  opéra-ion  a  dû  vous 
annoncer  quelque  motif  urgent  &  fecret.  En 
voici  l'anecdote,  M.  Pevêque  de  cette  ville  eft 
un  des  pa  .s  jéfuites  les  plus  zélés  ,  & 

conféqueD.ment  ardent  promoteur  des  opéra- 
tions de  M.  le  cl  ancelier.  Il  s;eft  donné  beau- 
coup de  mouvement  ,  ou  d'office  ,  eu  de  con- 
cert avec  le  chef  de  la  magiftrature  ,  pour 
opérer  ici  fans  réclamation  l'Enrégiftrement 
de  l'Edit  enrégiftré  le  13  avril  au  lit  de  juf- 
tice  ,  &  une  reconnoiflance  légale  ,  pleine  & 
entière  du  prérendu  parlement  érigé  par  cet 
Edit.  Il  a  trouvé  le  lieutenant  général  &  le 
procureur  du  roi  du  bailliage  tres-difpofé 
a  féconder  fes  vues  ,  &  fans  en  faire  part  à 
la  compagnie  ,  au  jour  d'a.Temblée  le  procu- 
reur du  roi  a  requis  brufquement  i'enrégiitre- 
ment  de  l'Edit  du  13  avril ,  à  lui  envoyé  par 
M.  Joli  de  Fleury  ,  procureur  général  du  par- 
lement. Le  lieutenant  général  ,  de  concert 
îwee  lui ,  ordonnoit  déjà  cet  enrégiftremeut  % 


fans  avoir  confulté  les  confeillerS  prefens  , 
fans  avoir  pris  leurs  voix  ,  lorfque  les  quatre 
fuprimés  depuis  Te  font  levés  &  ont  obfervé 
au  préiident  de  fafîemblée  qu'il  oublioit  les 
formes  ,  &  qu'on  ne  pou  voit  ri.  i  nr.-r 

fans  aller  aux  opinions  ,•  fur  quoi  le  lieutenant 
général  ayant  répondu  qu'un  Edit  du  roi  r 
enrégiltré  en  préfence  de  S.  M,  ne  fouffroit 
aucun  examen  de  la  part  des  juges  inférieurs,, 
ceux-ci  ont  répliqué  que  c'écoit  contre  toutes 
les  règles  ,  &:  que  fi  M.  le  lieutenant  général 
perliîtoit  à  ordonner  l'enrégiftreraent ,  ils  aî- 
loient  former  une  proteftation.  Ce  mari 
craignant  que  cet  exemple  n'entraînât  d'au- 
tres membres  ,  &  de  nuire  à  l'opération  en 
voulant  trop  la  précipiter  ,  a  remis  la  féance  : 
idant  il  a  inftruit  fu»:  le  champ  M.  le 
chancelier  des  difficultés  élevées  par  les  ré- 
damans  ,  &  pour  mieux  mettre  au  fait  ce 
chef  de  la  magift  rature  ,  un  émhTaire  a  ézé 
dépêché  vers  lui  avec  d'amples  inftruclions 
contr'eux.  M.  de  Maupeou  ,  qui  ne  doute  de 
rien  ,  a  trouvé  un  prompt  expédient  pour 
terminer  cette  fciiîion  ,  &  fur  le  champ  il  a 
fait  rendre  par  S.  M.  un  Edit  qui  fupprime 
les  ma^iftrats  récalcitrans.  Oi  ne  doute  pas 
ici  que  cet  exemple  ne  contienne  les  mem- 
bres plus  foibles  ,  allez  difpoiés  à  adhéra  à 
leurs  confrères,  m?.is  trop  timides  pour  onvrir 
une  pareille  réclamation.  En  conîequence  q  i 
regarde  déjà  l'Fdit  comme  enrégiftré  :  c'eit 
au  vendredi  13  mii  qu'avoit  été  indiqiMè  la 
délibération  ,  pour  donner  le  temps  a  M.  le 
chancelier  de  purger  le  tribunal  des  fujets  op- 
pofans  &  factieux, 
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Du    22  mai  1771. 

M.  Bignon  ,  prévôt  &  grand  maître  des  céré- 
monies de  l'ordre  du  St.  Efprit  ,  en  cette 
qualité  avoit  reçu  la  lettre  de  cachet  portant 
ordre  d'inviter  tous  les  chevaliers  &  officiers 
commandeurs  de  l'ordre  ,  fuivant  l'ufage  ;  & 
en  conféquence  fans  demander  une  plus  am- 
ple explication  ,  il  eft  allé  chez  les  princes  du 
îang.  Ceux-ci  l'ont  interrogé  fur  les  ordres 
qui;  pbuvqît  avoir  à  cet  égard  rs'il  en  portoit 
de  particu-iers  du  roi  pour  eux  ?  Ce  qu'il  n'a 
pu  dire.  En  forte  que  les  princes  ne  tenant 
aucun  compte  de  cette  invitation  n'ont  point 
affilié  le  jour  delà  pentecôte  à  la  cérémonie. 
Le  duc  de  Bourbon  qui  devoit  être  reçu  ,  ne  Ta 
point  été  ,  Se  les  princes  fe  font  encore  mon- 
trés à  Paris  tout  ce  jour-là. 

Du   22  mai  1771. 

On  a  déjà  raconté  l'anecdote  qui  a  fait  qua- 
lifier M.  de  Sauvigny ,  chef  du  nouveau  tribu- 
nal ,  du  fur  nom  de  Pr  (filent  de  Même.  M  de 
Nicolaï ,  quatrième  président  à  mortier  ,  ayant 
en  cette  qualité  préiîdé  la  députation  faite  au 
chHRet  pour  l'acte  de  refiort  avant  la  pente- 
côte  ,  a   dû   prononcer  la  formule    uficée  au 

nom   du  parlement La  cour  renvoie  les 

cauÛLs  cil  iles  par-devant  h  lieutenant  civil  ,  les 
eau  es  de  police  y  &c.  Mais  ce  magiftrat  peu 
initié  ,  tant  au  fond  qu'à  la  forme  des  fonc- 
tions magiftrales  ,  a  dit  :  renvoyons  les  caufes 
civiles  vis-à-vis  le  lieutenant  civil .  les  caufes  de 
police  ris- à-v:s  le  lieutenant  de  police  ,  &c.  &c 
les  clercs  à.  bons  mots  ?  préfens  à  cette  ânerie  ? 
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l'ont  intitulé  fur  le  champ    M.   le  préiïdent 
vis-à-vis  :  ibbriquet  qui  lui  réitéra  au  palais. 

Vu  2.3   mai  177 1. 

Extrait  d'une  lettre  de  Chartres  du   18  mai 

1771 «Le  10  de   ce  mois  le   procureur 

du  roi  a  mis  fur  le  bureau  un  Ecrit  portant 
fuppreiîion  de  la  cour  des  aides  de  Paris  ;  un. 
autre  ,  portant  fuppreiîion  &  création  d'of- 
ficiers dans  le  parlement  de  Paris:  tous  deux 
enregiftrés  le  13  avril  au  lit  de  juftice  :  en- 
fembleun  arrêt  du  24  avril  auffi ,  qui  ordonne 
l'envoi  defdits  Edits  aux  bailliages  ,  pour  être 
lus  ,  publiés  ,  regiftrés  ,  &c.  Sur  quoi  la  déli- 
bération a  été  renvoyée  au  lendemain  II  ,  & 
il  a  été  déclaré  ledit  jour  par  un  arrêté  très- 
bien  motivé  qu'on  ne  pourroit  enregistrer 
lefdits  Edits  fans  contrevenir  aux  ordonnan- 
ces ,  fans  encourir  les  peines  prononcées  par 
icelles  ,  fans  violer  le  ferment  fait  rar  les 
rnagiurats  ,  &  fans  déroger  à  l'état  primitif  de 
ce  iiege  ,  donc  les  ofhciers  ayant  ^honneur 
d'être  ceux  de  M.  le  duc  d'Orléans  &  de  M.  le 
duc  de  Chartres  ,  ne  peuvent  préjudicier  aux 
proteftations .  notoirement  connues  de  ces 
autres  princes  du  fang. 

Du    0.4   mai   I77I. 

Parmi  les  candidats  afpirants  à  fieger  dans 
le  nouveau  tribunal  ,  s'eft  préfenté  un  nom- 
mé Carbonel ,  avocat  ,  qui  n'a  jamais  été  fut 
le  tableau.  Pour  mieux  capter  le  furfr  ae  de 
A!",  le  chancelier  ,  il  a  jugé  à  propos  .J.e 
graver    le   portrait  du  chef  de   la   magi 

Ovj 


(3M) 
turc  ,  &   d'y  meure  au  -  bas    les   foi-difant 
fuivans  : 

Minière  ,  vrai  préfent  de  la  Divinité  , 
luéprife  les  clameurs  d'un  i:::e/:fé  vulgaire  , 
Pourfms  le  bien  public  que  tu  cherches  à  faire  : 
Par  Minerve  ai  Themis  ton  projet  fut  dicté. 
Et  ton  nom  païTera  a  la  pofxérité! 

On  voit  par  cet  échantillon  que  le  Sr.  Car- 
bond  n'eu:  pas  beaucoup  habitué  à  faire  des 
vers  ,  &  que  c'eft  la  force  de  l'enthoufiafrae 
qui  lui  a  arraché  ceux-ci. 

Malgré  cet  effort  de  génie  le  bruit  court 
qu'il  ne  fera  pas  reçu  ,  comme  de  mœurs  fcan- 
daleufes  ,  comme  féparé  d'une  femme  qu'il 
laifle  mourir  de  faim  ,  &  à  la  veille  de  faire 
entrer  fa  fille  à  l'opéra  ,  tandis  que  le  mari  vit 
avec  une  gueufe. 

Ce  fera  la  féconde  victime  que  M.  le  chan- 
celier immolera  à  la  considération  dont  il 
veut  iïïuftrer  fon  tribunal  ,  à  préfent  qu'il  a 
Un  fond  tel  quel  de  magiftr: 

Du  15   mai   1771. 

On  donne  comme  confiants  une  mortifi- 
cation que  M.  le  chancelier  a  efTuyée  de  la 
part  du  roi  ,  on  dit  que  S.  M.  lui  a  fait  des 
reproches  à  Poccaiïon  du  châtelet  ,  dont  il 
faut ,  pour  l'intelligence  de  la  chofe  ,  dé: 
l'anecdote. 

Le  famedi  4  mai ,  jour  de  l'enrégiftrement 
forcé  de  YF.dk  au  parc  civil  ,  M.  le  chancelier 
après  cette  formalité  très-irréguliere  n'eut 
rien   de   plus   preiTe    c\:e  îfl    rendre 

compte  au  rci ,  ou  plutôt  Surprendre  le  roi. 


fur  la  manière  dont  les  chofes  s'étoient  pa£- 
fées.  Il  fit  entendre  au  monarque  que  Fenré- 
giftrement  s'étoit  fait  aifément  6z  avec  les  ac- 
clamations du  public.  M.  le  duc  de  VeniKievre  , 
préfent  à  la  converfation  ,  de  retour  a   Paris 
fut  très-furpris  d'apprendre  le  contraire  ,  que 
la  force  eut  feule  préfidé  a  cet  acte  ,  &  que  la 
confternation  étoit   générale  &  dans  la  com- 
pagnie  &  dans  Paris.   On  ne  fait  fi  ce  prince 
a    eu  le  courage  d'annoncer  au  roi   la  vérité  , 
ou  s'il  la  lui  a  fait  parvenir   par  quelque  voie 
indirecte  ;  mais  S.  M.  mieux  inftruite  ,   a  fait 
des  reproches   (  fuivant  un  bruit   général  qui 
fe    fourient  depuis  quelques  jours  )  à  M.   le 
chancelier  ,  de  lui  en  avoir  impofé  :  fur  quoi  le 
chef  de  la  magiftrature  n'a  trouvé  de  faux-fu- 
yant  qu'en  répondant  qu'on  lui  en  avoit  im- 
poié    à   lui-même  ,  &  que   les    préfidens    du 
châtelet  lui  avoient  déguile  les  faits.  On  ajoute 
qu'il  a  voulu   profiter  de  cette  ouverture  pour 
propofer  au   roi  de   nouvelles  vexations  à  l'é- 
gard des  officiers récalcitrans  du  châtelet;  ajou- 
tant  qu'avec  quelques   lettres  de   cachet  ,  on 
termineroit  tout  cela  :  fur  quoi    S.   M.  cour- 
roucée a    dit  qu'elle  étoit  lafie  d'ufer  de  ces 


voies  de  rigueur. 


Du   16   mai    1771. 

Extrait  d'une  lettre  de  Rennes,  du  22  mai 

1771 La  nuit  dernière  ,   c'eft-k-dire  ,  la 

nuit  du  11  au  22,  des  Hocquetons  accompagnés 
d'un  officier  de  police  ,  d'un  fubdéléaué  de 
l'intendant  ,  de  maréchauiTée  ,  fe  font  trans- 
portés a  la  demeure  du  Sr.  du  Brojjay  ,  fubf- 
titut  du  procureur  général  ,  &  avocat  au  par- 
ment  de  Paris.  Il  étoit  abfent.  On  n'a  trouvé 


que  le  frère.  Gn  a  fait  lever  routes  les  ferru- 
res ,  on  a  vifité  les  papiers  dont  on  a  emporté 
plufieurs  :  ces  Mrs.  pendant  leur  vifite  ,  a 
Vàfpeêt  des  papiers  ,  fe  font  fouvent  dit  : 
ce  n'efi pas  cela  !  On  croit  que  ces  hocquetons 
étoient  chargés  d'autres  enlevemens  ,  ayant 
rodé  toute  la  nuit  autour  des  demeures  de 
trois  confeillers  au  parlement  ,  qui  étoient 
abfens. 

Vu  z6  mai  IJJI. 

La  fermentation  augmenta  a"  la  cour.  On 
ajoute  aujourd'hui  que  M.  le  chancelier  ayant 
infinué  au  toi  qu'il  ne  fe  trouvoit  pas  trop  fur- 
chargé  ,  que  fon  zèle  étoit  infatigable  lorfqu'il 
s'agiifoit  des  intérêts  de  S.  M.  &  qu'il  rem- 
pîiroit  encore  le  miniftere  des  affaires  étran- 
gères ,  û  fon  fervice  devenoit  néceflaire  en 
cette  partie  ;  cet  appétit  dévorant  pour  tou- 
tes les  places  avoir  fort  déplu  à  M.  le  duc 
d'Aiguillon  ,  qui  a  toujours  des  prétentions  fur 
celle-  ,  que  ce  feigneur  profitant  de  fon 
afcendant  fur  madame  la  comtelfe  Dubarri  , 
l'avoit  refroidie  a  l'égard  de  fon  adverfaire  ,  au 
point  qu'on  avoit  vu  celui-ci  attendre  une 
demi-heure  dans  l'antichambre  de  cette  dame  ; 
ce  qui  ne  lui  étoit  point  encore  arrivé. 

Du  16  mai  1JJI. 

On  ne  peut  détailler  les  écrits  prefqu'in- 
nombrables  déjà  que  M.  le  ,  chancelier  fait 
éclore  fans  interruption  fous  différentes  prefies 
qui  gémrlfent  en  faveur  de  fon  fyftême.  Quand 
ce  terrent  fera  arrêté ,  on  en  fixera  le  catalogue 
avec  des  notes  fuccintes  qui  en  caraétériferons 
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le  mérite  &  l'efpece  ,  article  par  article.  Il  m 
faut  pas  omettre  ,  quant  à  préfent  ,  l'avis  au* 
dames:  cette  brochure  leur  fait  trop  d'honneur 
pour  ne  pas  s'emprefTer  d'en  faire  mention. 
On  a  déjà  rendu  compte  du  zèle  &  de  la  chaleur 
qu'elles  mettent  dans  l'affaire  du  jour;  on  les 
voit  difTerter  fur  cette  matière  politique  avec 
un  intérêt  ,  un  goût,  qu'on  ne  leur  connoiffoit 
point.  M.  le  chancelier  ne  les  regarde  pas 
fans  raifon  comme  un  des  plus  puiffans  obfta- 
cics  que  rencontre  l'exécution  de  fon  projet. 
Envain  l'écrivain  du  pamphlet  cité  veutjetter 
du  ridicule  fur  elles  ,  on  fait  que  [ce  font  elles 
qui  le  diftribuent  ;  elles  perfiftent  à  exclure 
de  leur  fociété  les  traîtres  ou  les  lâches  , 
qui  par  intérêt  ou  par  foibleffe  abandonnent 
une  caufe  qu'elles  regardent  comme  celle  de 
la  patrie. 

Vu  ij  mai  1771. 

Aux  bruits  déjà  répandus  de  la  fermentation 
qui  s'élève  a  la  cour  &  dont  il  pourroit  réfulter 
un  changement  ,  on  ajoute  aujourd'hui  que 
madame  la  princefîe  de  Conty  n'a  pas  dédaigné 
d'entrer  en  conférence  avec  madame  la  com- 
teiïè  Dubarri  :  qu'elle  l'a  prife  par  fon  propre 
intérêt  ,  qu'elle  lui  a  fait  envifager  le  fort 
affreux  qai  la  menacoit  fi  elie  venoit  à  perdre 
le  roi  dans  l'état  des  chofes  où  fe  trouve  la 
France.  Que  les  princes  ,  les  pairs  ,  toute  la 
magiftratnre  ,  &  le  plus^  grand  nombre  de 
citoyens  Fauroient  en  exécration  ;  qu'elle  ne 
trouveroit  aucun  afyle  ,  &  peut-être  éprouve- 
roit-elle  la  cataftrophe  la  plus  fmiftre.  Qu'au- 
contraire  ,  en  fongeant  féneufement  a  réparer 
le  mal  qu'elle  avoit  caufé ,  fous  les  apparences 
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du  bien  qu'on  lui  avoit  préfenté  ,  elle  fe  con- 
cilièrent tous  ceux  qui  avaient  été  fes  ennemis 
les  plus  cruels  ,  ôz  aurait  la  gloire  d'avoir 
rétabli  la  p^iï  &  l'ordre  dans  le  royaume.  On 
ajoute  que  le  difeours  éloquent  de  cette  prin- 
a  porté  la  conviction  jufques  dans  l'ame 
de  la  favorite  ,  6c  l'on  efpere  de  plus  en 
plus  voir  prermre  aux  événements  une  tour- 
nure nouvelle. 

Vu  17  mai  1771. 

le  lundi  ,  lendemain  de  latrinité,  il  eft 
çl'ufage  au  chârelet  que  les  huiiTiers  rof 
de  cette  jurifdiction  s'y  rendent  au  parc  civil 
pour  recevoir  l'injonction  du  lieutenant  civil , 
&L  fubir  les  châtiments  qu'ils  pourroient  mé- 
riter fuivant  les  plaintes  que  tout  le  monde 
peut  y  rendre  contr'eux  :  eniuite  il  fe  forme 
une  cavalcade  ,  à  la  tête  de  laquelle  eft  le  lieu- 
tenant civil.  Dans  cet  état  ils  vont  chez  le 
chancelier  ,  chez  le  premier  préfident  ,  chez 
le  procureur  général  &  autres  magiftrats  ma- 
jeurs du  parlement  :  ils  entrent  ,  font  le  tour 
de  la  cour,  &  fortent  fucceflivement* Cette 
marche  peu  commode  pour  M.  le  lieutenant 
civil ,  qui  doit  aufli  être  à  cheval  ,  n'eft  pas 
la  plus  honorable  qu'il  puiffe  remplir  ;  elle 
doit  l'être  encore  moins  aujourd'hui  :  cepen- 
dant M.  le  chancelier  ne  fouflrira  pas  qu'il  s'y 
refufe  ,  &  le  public  eft  fort  impatient  de  voir 
comment  il  la  remplira.  La  fouie  qui  fe  difpofe 
a  fuivre  la  marche  ,  va  rendre  cette  feene  en- 
core plus'défagréable  &  plus  humiliante. 

Un  particulier  attaché  au  palais  eft  allé  ces 
jours  derniers  folliciter  chez  M.  le  prince 
de  Conty  une  place  qui  dépendent  de  S,  A,  Elle 
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lui  a  montré  fes  regrets  en  déclarant  qu'elle 
étoit  donnée  :  puis  réfléchiflant  fur  l'état  du 
fuppliant  ,  il  lui  demanda  pourquoi  il  vouîcit 
le  quitter?  Ceiui-ci  témoigna  au  prince  les 
inquiétudes  pour  l'avenir  :  fur  quoi  S.  A- 
va?.  :  le  parlement  reviendra  ,  nen  ioute\ 
point.  Ces  paroles  confiantes  ont  été  retenues 
précieufement  &  répandues  chez  tous  les  gens 
intérefTés.  On  en  a  intëré,ou  que  le  prince  avoit 
des  notions  particulières  ,  ou  qu'il  raifonnoit 
par  des  probabilités  ,  qui  dévoient  toujours 
avoir  un  très-grand  poids  dans  fa  bouche. 

Du  a8  mai  ijji. 

On  voit  un  procès  verbal  d'une  partie  de 
MM.  du  châtelet  fiégeans  a  la  chambte  cri- 
minelle ,  qui  donne  la  clef  de  leur  manœuvre 
&  motive  les  raifons  de  leur  rentrée  ,  fans 
faire  paroître  leur  conduite  plus  conféquente  : 
on  en  pourra  juger  par  cette  pièce  rapportée 
ci-après. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  hier  dans  la  nuit  du  di- 
manche au  lundi  ,  Mrs.  les  moufquetaires  ont 
reçu  des  ordres  de  porter  des  lettres  de  cachet 
a  la  plus  grande  partie  des  membres  de  ce 
tribunal  ,  par  lefquelles  il  e(ï  enjoint  à  ceux-ci 
de  déguerpir  de  Paris  dans  les  i\  heures  ,  & 
de  s'éloigner  de  cette  capitale  au  moins  de  deux 
lieues  :  reliant  maîtres  au  furplus  de  s'arrêter 
où  bon  leur  femblera. 

M.  Duval  d'Epremefnil ,  avocat  du  roi ,  eft 
aulTi  exilé  a  une  terre  qu'il  a  près  du  Havre. 

Cette  nouvelle  n'a  pas  empêché  M.  Dufour 
de  ViUeneme  ,  lieutenant  civil ,  de  faire  la 
cavalcade  ufitée  ,  a  l'heure  ordinaire  &  en  la 
manière  accoutumée  ;  il  étoit  accompagné  dé 
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l'avocat  du  roi  Foulon  :  il  eft  allé  ,  fiiivi  des 
greffiers  du  châtelet  ,  d'un  détachement  de 
commiiTaires  ,  des  huiîïïers  prifeurs  ,  hu; 
à  verge,  huifliers  a  cheval  ,  &c.  &  efcorté  ds 
détachements  du  guet ,  rendre  vifife  au  rrcu- 
verneur  ,  au  prévôt  de  Paris  ,  au  premier  pré- 
fident  du  nouveau  tribunal ,  aux  présidents  a 
mortier  ,  aux  procureur  général.  &  avocats 
généraux.  le  public  ,  malgré  le  guet  qui  en- 
touroit  la  marche  ,  a  hué  les  magiftrats  &  leur 
fuite.  On  a  remarqué  que  le  cortège  n'étoit 
pas  auffi  nombreux  que  de  costume.  On  croît 
que  le  grand  nombre  des  huifliers  a  préféié  de 
payer  l'amende  ,  plutôt  que  de  fe  trouver  à 
une  vifire  qui  eft  un  hommage  au  tribunal 
ieur  ,  qu'iis  ont  auffi  la  délicateffe  de  ne 
pas  vouloir  reconnoicre  ,  fui  van  t  l'efprit  gé- 
néral de  la  magiilrature. 

Quant  à  i'injonclion  aux  huifîîers  &  leur 
corre<°:icn  ,  elle  n'a  lieu  que  le  lendemain  , 
&  la  cérémonie  s'eir  pratiquée  aujourd'hui. 

L'exil  dont  on  a  parié  etoit  l'avant- coureur 
de  la  deftruction  du  châteîet  ,  annoncée  depuis 
long-temps,  tk.  le  foi-difant  parlementa  en- 
registré aujourd'hui  un  édit  portant  fuppref- 
fion  ,  rembourfement  &:  création  d'offices  dans 
cette  junfdiction  ,  c'eft-à-dire  que  le  roi  éteint 
les  deux  offices  de  lieutenants  particuliers  ,  & 
les  56  offices  de  confeillers  ,  enfemble  les 
quatre  offices  d'avocats  du  roi  ,  &  qu'il  recrée 
à  l'inftant  un  office  de  lieutenant  particulier, 
30.  offices  de  confeillers  ,  &  3  d'avocats  du  roi. 

Ces  offices  fe  délivreront  aux  parties  ca- 
fuelles  moyennant  finances  :  on  prefcrit  par 
quelques  difpofuions  particulières  les  fonc- 
tions du  lieutenant  particulier  ,  &  une  difci- 
pline  particulière  pour  le  changement  des  di- 
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Verfes  colonnes  &  leur  façon  de.fe  fuppléer  5 
par  difette  déjuges  compétens. 

Le  roi  excepte  de  la  fuppreffion  générale 
les  fieurs  confeillers  ,  Pillet  ,BenAt ,  père, 
Fo  eycux  ,  Bachois  de  Villefort ,  Gâteau  de  la 
Châtie  e  ,  Piaffant  des  Placelies  ,  Benoît  de 
Mai\mcelles  ,  Dufrefnoy  ,  /e  "?oi  de  Barincourt , 
Chu  pin  ,  Perinet  d'Orvâl ,  Boucherie  jeune, 
&  May  nier.  Il  eft  à  noter  que  de  ces  13  le  Sr. 
Pillet  avoit  (oufcrit  le  procès  verbal  du  7  mai 
&.préiidé  la  compagnie  ce  jour-là  ;  &  dans  le 
nombre  des  fignatures  fe  trouve  celle  des 
Srs.  Boucher  le  jeune  &  Maynier:  enforte  qu'il 
n'eft  pas  à  préfumer  que  malgré  cette  exception 
ces  Meilleurs  en  profitent. 

Du  28  mai  1771. 

On  vient  d'imprimer  les  remontrances  du 
parlement  de  Touioufe  ,  en  date  du  6  avril 
dernier  ,  a  l'occafion  de  l'édit  enréi^iftré  au  lit 
de  juftice  le 7  décembre  1771.  Elles  font  écrites 
avec  ce  feu  qui  caraclérife  les  têtes  de  nos 
provinces  méridionales. 

Vu  29  mai  1771. 

Procès  verbal  départie  de  MM.  du  châteîet , 
de  fervice  a  la  chambre  criminelle  ,  en  date  du 
15  Mai  1771. 

«  L'an  1771  le  mercredi  15  mai  ,  nous  con- 
feillers au  châteîet  de  Parts  foufTignés  ,  de 
fervice  à  la  chambre  criminelle,  convoqués 
par  billets  en  la  manière  accoutumée  ,  nous 
nous  fommes  rendus  d'abord  au  nombre 
de  4  à  dix  heures  du  matin  en  ladite  chambre  , 
pour  y  faire  le  fervice  :  nous  y  avons  trouvé 


(330 

M.  le  lieutenant  criminel  &  MM.  Fcffeyeux  % 
Gâteau  de  ta  Chatière  &  le  Rci  Je  Barincourt. 
Chacun  ayant  pris  place  ,  ?vî,  le  lieutenant 
criminel  a  commencé  ie  rapport  d'un  procès 
dont  les  conclurions  nous  ont  paru  être  à 
peine  afHictive ,  fur  quoi  nous  avons repréfenté 
a  M.  le  lieutenant  criminel  ,  qu'étant  liés  par 
l'arrêté  de  la  compagnie  du  15  mars  dernier  , 
auquel  nous  ne  pouvons  préjudiciel-  en  aucune 
manière  ,  il  ne  nous  étpit  pas  poïïibie  d'en- 
tendre le  rapport  du  procès  ,  attendu  l'abfence 
actuelle  du  parlement  ,  elîentiellement  cour 
des  pairs  ,  auquel  feûl  peut  &  doit  reffortir  , 
ainii  qu'il  eft  porté  audit  arrêté  ,  l'appel  des 
procès  de  cette  nature.  M.  le  lieutenant  cri- 
minel a  fait  entrer  M.  de  Maifoncelles ,  qui 
n'eft  point  de  fervice  à  ladite  chambre;  nous 
avons  protefté  contre  l'introduction  dudit  Sr. 
Ben.it  de  Maifoncelles  ,  comme  contraire  au 
règlement  ,  attendu  que  nous  étions  en  nom- 
bre furiifant  pour  faire  le  fervice  ,  &  nous 
avons  requis  que  ledit  Sr.  fe  retirât.  M.  le 
lieutenant  criminel  nJa  point  eu  d;c-gard  à  nos 
réquisitions  &  proteftations  ,  a  recommencé 
fon  rapport  ,  &  pane  outre  en  jugement  du 
fufdit  procès  ,  avec  MM.  Foffeyeux  ,  Gâteau 
de  la  Lh.au.ere  ,  le  Roi  de  Barincourt  &  un 
autre  ,  avec  le  Sr.  Benoïji  de  Maifoncelles  , 
feulement.  Dans  le  cours  de  nos  opinions , 
nous  avons  renouvelle  nos  requifitions  & 
proteïtations  que  deffus.  » 

«  Ce  premier  procès  jugé  ,  M.  le  lieutenant 
criminel  a  commencé  en  préfence  de  nous  , 
defdits  fieurs  furnommés,  &  de  M.  Perinet 
à'Orval  ,  fuivenu  pendant  le  rapport  du  pre- 
mier procès  ,  (quoiqu'il  ne  foit  pas  de  feivice  à 
la  chambre  criminelle)  le  rapport  d'un  ime. 
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S  ,  dont  les  conclufions   étoient  comme 
les  premières  a  peine  affliclive,  >> 

«  M.  ... .  auiii    actuellement    de   fervice  a 
ladite   chambre,  eft  arrivé  dans    le  cours  du 
fécond  rapport ,  &   prefqu'au  commencement 
d'icelui ,   il   a    fait  les  mêmes   requifuions    & 
.  :ati->ns  que  ci-deifus  :   le  rapport   fini  , 
dans  le  cours  des  opinions  ,    M.    le  Lieute- 
nant criminel  nous  ayant  demandé  nos  avis  , 
nous    avons  renouvelle  cous  nofdits    requiiï- 
toires  &  proteftations  que  ci-defîus  ,  au  pré- 
judice defquels    M.   le   lieutenant  criminel   a 
paiTé  outre  au  jugement  dudit   procès,   avec 
JiM.    Fojjeyeux  ,     Gâteau    de    la    Chatière  ,   le 
Roi   de  Barincourt  ,    Ben  ufi    de  Maifoncelles  , 
&   Perinet   d' Orrai ,    feulement.   Nous  avons 
prié  M.  le  lieutenant  criminel  de   prendre  les 
voix  fur  nofdites  proteltations  :  M.  le  lieute- 
nant  criminel    les   refufant  ,    a    levé  le  fiege 
avec    tous  MM.  Nous   nous  fommes  féparés 
à  il  heures  ce  demie  paiîëes  ,  «Se  fommes  ibrtis 
de  ladite  chambre  criminelle  ,   en  nous  ajour- 
nant au  lendemain  ,   &    obfervant  que  la  pré- 
fence   de   Mrs.  Benoit  de   Maifoncelles    &   Pe- 
rinet d'Orval  étoit   d'amant  plus  irréguliere  , 
qu'ils   font  de  fervice,    l'un  au   préudial  ,  & 
l'autre  au  parc  civil  ,  &  qu'au  moyen  de  ce 
qu'ils  ont  aiïïfte  à  ladite  chambre  criminelle  , 
ils  n'ont  pas  vaqué  à  leurs  fervices  ,  &:  qu'ils 
n'étoient   nullement  néceiîaires  a  ladite  cham- 
bre  criminelle    pour    fuppléer ,     attendu  que 
nous  étions  en  n  ffifant.  » 

«  Dont  tout  ce  que  rieflus  nous  avons 
drelfé  le  prélent  procès  verbal  ,  pour  fervir 
&  valoir   ce    que   de  raifon.  » 

«  Fait  au  châtelet  de  Paris  ,  les  jour  &  an 
que  diffus,  v 
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Du  19  mai  1771. 

Hi^r  M.  le  lieutenant  civil  a  ouvert  l'au- 
dience du  parc  civil,  à  la  tête  de  trois 
feitters  feulement  ,  favoir  les  fieurs  Ben.lt  de. 
Maxfonceïits  ,  Gâteau  de  la  Chatière  ,  &  Pe- 
rinet  d'Orval.  Le  fieur  Foulon  feul  fiégeoit  au 
banc  du  roi.  Le  public  s'était  rendu  en  fouie 
à  ce  tribunal  ,  pour  voir  la  contenance  des 
juges  ,  qui  ,  malgré  les  exempts  de  police  & 
fergents  aux  gardes  répandus  de  toutes  parts , 
ont  été  hués  ;  on  a  fait  la  lecture  d'un  tefla- 
ment  ,  &  l'audience  a  fini'tres-promptement 
à  l'ordinaire. 

Les  mêmes    trois    confeiîîers  ont    flégé   au 
préfidial  ,    &    n'y   ayant  point   de   lieu: 
particulier  ,  c'eù  le  fieur  Benoît  de  Maifoncelles 
préfidé  :  même  rumeur  &  mêmes  huées. 

Il  s'en    fuivroit    de-là   que  le    nombre  des 
rs  reliant  n'eft    pas  aufft  confidé 
î  l'annonce  dans  l'élit  ;  on  allure  pourtant 
j  étoient  fepr  à  la  fignature  des  feniences. 

Du  30   mai  Î'JJT, 

Le  jeudi  13  de  ce  mois  ,  on  a  publié  à  l'au- 
-  :  fceau  un  édit  ,  portant  création  de 
r-.ts  aux:  requêtes  de  i'hôtel ,  pour 
préfider  cl  •  ?  quartier  ,  &  on  y  renvoie  à 
cette  jurifdie:  :    les  commit timus  ,  qui 

fe  portoient  aux  requêtes  du  palais  ;  ces  pré- 
fidents  auront  mille  écus  chacun  de  penlion  , 
ils  feront  pris  dans  le  corps  dts  maîtres  des 
1 

On  a  publié  a  la  même  féance  un  autre  édk 
oui  fixe  la  finance  de  c  juces  les  charges  &  im- 
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rore  fur  chacune  d'elles  le  droit  de  centième 
1er  par  chacun  an  ;  il  fupprime  le  prêt  ôc 
l'annuel  auquel  elles  étoient  a  {freintes. 

Du  30  mai  1771. 

Hier  matin  M.  Dufour  de  Villeneuve  ,  lieu- 
tenant civil  ,  a  f.égé  au  parc  civil  avec  fept 
confeillers,  de  treize  dénommés  dans  redit: 
on  y  a  procédé  à  l'enrégiftrement  &  publica- 
tion de  cet  édit  de  fupprefllon  &  de  création 
d'offices  au  châtelet  ,  &:  la  cérémonie  s'eft  faite 
du  très-exprès  commandement  du  roi  ,  c'eft- 
à-dire  ,  en  vertu  de  lettre  de  cachet  que  M.  le 
lieutenant  civil  s'étoit  fait  admmiftrer  pour  la 
forme  ,  car  on  fait  que  tout  a  été  concerté 
avec  lui. 

Du    30  mai  1771. 

Le  fieur  Berthier  de  Saùvigny  ,  premier  pré- 
sident du  nouveau  tribunal  ,  a  enfin  pris  fon 
domicile  à  l'hôtel  de  la  première  préfidence  , 
le  lundi  de  la  Trinité  ,  où  il  a  reçu  les  hom- 
mages du  châtelet  en  la  psrfonne  du  lieutenant 
nné.,  le  lendemain  à  dîner,  à 
Mrs.  de  grand'chambre. 

30  di 

Tout  îe  monde  efl  fort  étonné  que  les  nou- 
veaux offices  de  confeillers  au  châtelet  foient 
fufceptibles  de  vénalité  j  ce  qui,  non  feule- 
ment eft  contraire  au  fvftcme  de  M.  le  chan- 
celier, mais  encore  rend  plus  difficîljé  îe  rem- 
placement qu'il  a  en  vue  dans  ee  tribunal. 
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Du  31    mai  1771. 

Fxtrait  d'une  lettre  de  Rennes  ,   du  16  mat 

"771 L'expédition  dont  je  vous  ai  parlé 

s'éclaircir  au  moyen  de  ce  qu'on  a  appris.  Le 
fieur  Ovz'kj  ,  imprimeur  a  St.  Maio  ,  déjà 
arrêté  pour  foupcon  d'avoir  travaillé  a  l'im- 
preffion  des  mémoires  &  procédures  des  accu- 
lés ,  a  été  enlevé  de  nouveau  par  des  exempts 
de  police  venus  de  Paris  ,  &  conduit  à  la 
Baftille  ,  à  ce  qu'on  préfume.  On  prétend  qu'il 
étoit  occupé  a  imprimer  urrquatrieme  volume 
du  procès*  de  MM.  de  la  Ckalotais  ,  &  qu'il 
tenoit  ies  manufcrirs  de  M.  du  Brqjjay  ,  qu'on 
:re  fort  attaché  a  la  famille  en  queftion  , 
&  avoir  ère  Tpécial^ment  a  Paris  le  confeil  de 
de  la  Chalotais.  On  arlùre  qu'on 
n'a  rien  trouvé  dans  fes  papiers  qui  donnât 
aucun   éclaircilfement   fur    ce   qu'on    recher- 

Le  fameux  ouvrage  de  M.  le  chancelier  ,  an- 
noncé avec  tant  d'emphafe  fous  le  nom  de  code 
Maupeou ,  fe  réduit ,  quant  à  préfent ,  au  titre 
très-modeile  à'Edit  portant  Règlement  fur  les 
Procédures  ,  a  l'inftar  dec  ce  qui  s'obferve  au 
confeil  :  il  a  été  enrégiftré  le  17  de  ce  mois  au 
nouveau  tribunal  ,  oc  paroît  imprimé  depuis 
deux  jours  en  40  pages  in- 4^.  Son  objet  elt  de 
fimplifler  l'ordre  des  procédures ,  &  d'en  dimi- 
nuer par-là  les  frais. 

dame  la   ducheffe  de  Chartres  a  honoré 

dernier  ,  17  du  mois  ,   le  colyfée  de 

fa  préfènce.  M.  le  duc  de  Chartres  y  étoit  auiïi. 

Le  public  a  vu  avec  la  pus  grande  vénération 

ux  couple  ,  &  en  a  témoigné  fa 
faction  de  la  facoi     .  plus  marquée.  M*  le  comté 

dt 
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de  la  Marche  eft  venu  aufïi  à  ce  fpectacîe  ;  îi  n'i 
pas  fait  la  même  fenfation  On  a  été  curieux  de 
voir  comment  il  fe  comportèrent  vis-à-vis  de 
Ja  princefTe  &  de  Ton  augufte  époux  :  mais  il  a 
femblé  éviter  de  les  rencontrer  ;  il  a  difparu 
promptement.  On  a  vu  aux  tuilleries  déjà  le 
duc  de  Chartres  rencontrer  ce  prince  ,  fans 
faire  femblant  de  le  connoître  &  de  le  voir. 

Du  i  juin  1771. 

M.  le  contrôleur-général  n'ofant  prëTentcr 
actuellement  Tes  éJits  burfaux  ,  &  AT,  le  chan- 
celier ne  voulant  pas  rendre  plus  odieux  en- 
le  foi-difant  parlement  par  un  pareil  en- 
régiftrement  ;  d'ailleurs  les  compagnies  qui 
étoient  d'accord  avec  le  miniftre  des  finances  , 
&  fe  difpofoient  ,  fuivant  Tufage  récent  ,  a 
vçrfer  au  tréfor  royal  la  maffe  des  fonds 
d'avance  des  impôts  en  queftion  ,  refufant  de 
le  faiçe  faute  de  confiance  aux  aeftes  qui  éma- 
reroient  du  nouveau  tribunal  ;  on  a  pris  la 
rournure  d'y  fiippléer  par  d'autres  moyens  qui 
n'exigeraient  pas  un  enrégifrrement  quelcon- 
que :  telle  eft  l'origine  de  redit  publié  derniè- 
rement au  fceau  ,  portant  ï'impolition  du  cen- 
denier  fur  toutes  les  charges  ,  comme  on 
a  dit  ,  lequel  doit  rendre  un  argent  prodigieux, 
&  équivaut  a  l'impofition  la  plus  énorme.  Ceft 
dans  ce  même  efprit  qu'on  a  enfin  fait  p 
un  arrêt  du  confeil  annoncé  depuis  loncr-temr>s, 
&  qui  fe  publie  aujourd'hui,  en  date  du  16  mai  : 
il  porte  révocation  des  privilèges  de  l'exemp- 
tion du  paiement  des  droits  dans  la  mouvance 
du  roi  ,  en  outre  révocation  des  aliénations  qui 
ont  été  faites  defdits  droits  aux  engagiftes  de 
les  domaines.  Indépendamment  du  profit  con- 
cerne /.  p 
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fïcîérabîe  qui  en  doit  réfulter ,  comme  cette 
révocation  attaque  fpécialement  les  princes  du 
fang  ,  les  grands  du  royaume  ,  les  cours  fou- 
veraines  ,  le  confeil  a  jugé  cet  expédient  très- 
falutaire  pour  leur  faire  en  même  temps  fentir 
tout  le  poids  de  l'indignation  du  fouverain  ,  6c 
les  faire  rentrer  dans  la  foumifllan  qu'on  defire 
d'eux. 

Du  1  juin  1771. 

Au  moyen  du  bouleverfement  général  que 
M,  le  chancelier  introduit  dansja  magiftrature, 
le  cours  de  la  juitice  fe  trouve  interrompu  d'un 
bout  à  l'autre  du  reffort  du  parlement  de  Paris. 
On  n'a  pas  encore  des  détails  aufli  précis  fur  les 
confeiis  de  Lyon  &  de  Poiùers  ,  que  fur  les 
autres  :  on  fait  feulement  que  celui  de  cette 
première  ville  eft  compofé  en  grande  partie  de 
la  cour  des  monnoies  ,  &  comme  le  préfidial 
eft  uni  à  cette  cour  ,  les  mêmes  pcrfonnes  fe 
vent  également  juges  inférieurs  &  Juges 
fupérieurs  :  il  en  eft  de  même  de  la  féconde 
Ville  ,  ou  le  bailliage  forme  auiïi  le  fond  du 
confeil.  Il  eft  certain  que  cette  étrange  irrégu- 
larité prouve ,  malgré  les  retranchements  de 
tant  de  cours  ôc  jurifdictions  fubalternes  ,  l'ex- 
trême répugnance  des  magiftrats  à  s'enrôler 
dans  la  nouvelle  milice  de  M.  le  chancelier. 

Vu  z  juin  1771. 

Si  M.  de  Sauvigny  ,  le  premier  président  d« 
nouveau  tribunal,  n'a  pas  les  qualités  éminentes 
d'un  grand  magiftrat ,  d'un  excellent  juge  ;  s'il 
eft  même  peu  verfé  dans  toutes  les  matières  de 
jurifprudence  ;  enfin  s'il  figure  très-mal  fur  les 
fleurs  de  lis ,  il  rep réfente  infiniment  mieux 
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dans  l'appareil  intérieur  de  Ton  hôtel.  Il  a  touf 
les  jours  une  table  de  quarante  couverts  ,  ou- 
verte aux  différents  officiers  de  fon  tribunal  ;  & 
indépendamment  de  cette  annonce  générale  , 
on  ne  va  point  dîner  chez  lui  qu'on  ne  reçoive 
d'autres  billets  pour  les  jours  fuivants.  Comme 
M.  le  chancelier  fait  la  prévention  générale 
dans  laquelle  gémiffent  les  membres  du  foi- 
difant  parlement  ,  exilés  au  milieu  de  Paris 
même  ,  il  a  prefcrit  à  M.  de  Sauvigny  d'adoucir 
le  plus  qu'il  pouvoit  à  ces  meilleurs  ce  traite- 
ment de  leurs  concitoyens  ,  en  les  réunifiant! 
chez  lui.  11  eît  vrai  que  peu  d'étrangers  fe 
trouvent  mêlés  à  ces  repas  ,  où  l'on  concerte 
Souvent  les  moyens  d'avwncer  le  grand  œuvre  , 
auquul  ces  élevés  du  chef  de  la  magistrature 
ont  le  plus  fenfibîe  intérêt  de  concourir. 

Du  3  juin  1771. 

M.  l'archevêque  ,  qui  a  contribué  de  fon 
mieux  a  la  formation  du  parlement  ,  dans 
Telpéiance  de  divers  objets  dont  on  l'a  leurré  , 
commence  à  s'impatienter  qu'on  n'effeétue  rien 
de  ce  qu'on  lui  a  promis.  Quant  au  retour  des 
jéfuites ,  il  ne  fe  flatte  pas  que  ce  point  s'accom- 
pliiîe  fi  promptemcnt  ;  mais  il  ell  furieux  que 
la  déclaration  concernant  le  rappel  des  prêtres 
flétris  pour  raifon  de  refus  de  facremens ,  ne  foit 
pas  encore  enrégiitrée  :  elle  e(t  entre  les  mains 
des  gens  du  roi  depuis  près  d'un  an  ,  &  l'on  ne 
fait  pas  ce  qui  retarde  l'exécution  d'une  pareille 
amniftie. 

Du  4  juin  1771. 

Le  procès-verbal  de  quelques-uns  de  MM. 
du  chàtelet ,  de  fervice  à  la  chambre  crimi- 
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*el!e  ,  en  date  du  15  ,  doit  être   précédé  de 
celui  eu  14  ,  dont  la  teneur  fuit  : 

«  L'an  1771  ;  le  14  mai ,  nous  confcillers  au 
châtelet  de  Paris  foufTignés  ,  ce  fervice  aux 
audiences  eu  parc  civil  &  du  préiidial  &  aux 
chambres  du  confeil  &:  criminelle  ,  avons 
conftaté  les  faits  qui  fuivent  par  fuite  de  nos 
procès- verbaux  des  7  &  S  du  prêtent  mois  ». 

«  Le  vendredi  10  du  préfeni  mois  &  jour  , 
ordre  ce  férié  au  châtelet  ,  iefdics  procès- 
verbaux  par  nous  drefiés  &  par  autres  de  nos 
confrères  &  cépofés  au  greffe. ,  en  ont  été 
es  de  force  dans  la  matinée  du  même 
jour  par  un  huiffier  qui  s'eft  dit  accompagné 
de  quatre  perfonnes  ,  U  en  conféquence  d'une 
procédure  commencée  au  palais  ». 

u  Cet  enlèvement  illégal  fut  fuivi  ledit  jour 
du  bruit  d'emprilonnement  &  de  procédures 
menaçantes  contre  ceux  qui  avoient  figné  Ief- 
dics procès-verbaux. 

q  i_a  fi  nos  familles  ,  leurs  infiances 

cz  leurs  priera  -cerent  de  nous  mettre 

i:  i'abri ,  &   par  conféquent  de  nous  abfenter 
du  châtelet  le  fameoi  ». 

"  Nous  déclarons  que  notre  intention  n'a 
jamais  été  d'interrompre  nos  fonctions  ,  mais  , 
au  contraire  ,  de  les  continuer  aux  termes 
dudit  procès-verbal  eu  7  de  ce  mois  ,  autant 
qu'il  feroit  poffible  ,  en  les  conciliant  avec 
ïes  loix  ,  notre  ferment  Cv  l'inltiturion  du  tri- 
bunal fous  le  refiort  unique  du  parlement  , 
cour  des  pairs  ». 

«  Arrivés  aujourd'hui  dans  4a  matinée  pour 
y  remplir  nos  fondions  ,  ceux  de  meilleurs 
prefents  a  la  chambre  du  cenfeil  où  ia  com- 
pagnie fe  réunit  avant  les  fervices  ,  ont  réitéré 
a  M.  le  lieutenant  civil  la  demande  d'affembler 


la  compagnie  ,  déjà  faite  à  ce  roagiftrat  les  4, 

7  &  8  du  préfeiu  mois  ;  ik  fur  fon  refus  m<a- 
tivé  ,  ainli  qu'il  elt  expliqué  par  lendits  procès- 
verbaux  deiuits  jours  7  &  8  ,  il  a  été  do 
nouveau  invité  d'employer  Tes  bons  offices 
pour  obtenir  la  main-levée  des  défenfes  d'af- 
iembler  la  compagnie  ». 

"   A  quoi  M.  le  lieutenant  civil  a  répondu 
que  MM.  les  lieutenans  particuliers  lui  avoient 
écrit  une  lettre  à  l'effet  d'obtenir  ladite  m 
levée  ,  &c  qu'en  conféquence  il    avoit  écrit  à 
M.   le  chancelier. 

«  Il  a  été  enfuite  déclaré  à  M.  le  lieutenant 
civil  ,  que  déjà  liés  par  les  arrêtés  unanime  ; 
la  compagnie  des  25  Se  16  mars  dernier  ,  aux- 
quels M.  ie  lieutenant  civil  avoit  concoux 
fon  fuffrage  ,  nous  y  perditions  ,  comme  1 
ioufîignés  perfiitons  ,  ainli  que  dans  les  moti.s 
Se  déclarations  de  notredit  procès-verbal  du 
7  de  ce  mois,  qui  ne  font  que  le  développement 
des  motifs  deiuits  arrêtés.  Proteftant  contre 
tout  ce  qji  s'e-îfc  pafîe  au  châteïet  de  contraire 
aux  règlements  depuis  ledit  jour  7  mai  ,  no- 
tamment contre  le  fervice  irrégulier  qui  s'y  efl 
fait  ,  Se  contre  celui  qui  pourroit  s'y  faire  par 
:j,  nous  rél  rvant  d'en  demander  en  temps 
&  îieu  la  nullité  ;  Se  pareillement  il  a  été  Jé- 
à  M.  le  lieutenant  civil  ,  que  conformé- 
ment auxciits  arrêtés  de  procès-verbaux  ,  nous 
étions  prêts  Se  difpofés  a  faire  nos  fervices  ref- 
pectifs  ,  comme  efl:  ain'i  que  nous  les  avons 
faits  avec  toute  la  compagnie  fous  le  relTort  du 
;  ment  ,  elTentiellement  cour  des  pairs  , 
pendant  les  iéances  de  MM.  du  confeil  au  pa- 
lais ,  Se  depuis  jufques  audit  jour  7  du  préfent 
mois  ;  Se  que  li  nos  fervices  étoient  interrom- 
pus &  fuïpendus  par  des  procédures  illégales  9 

P    iii 
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auxquelles  nous  ne  pouvions  ni  ne  devions 
nous  attendre  ,  &  ne  devons  nous  expoier  ,  ii 
ne  pouvoit  nous  en  être  rien  imputé.  Pro- 
teftant  pareillement  contre  l'enlèvement  illégal 
de  nos  procès-verbaux  ». 

«  Après  lefqueiles  déclarations  ,  réferves 
&:  proteftations  ,  nous  nous  femmes  chacun 
rendus  à  nos  iervices  refpecnfs  peur  fieger  ; 
&  de  tout  ce  que  defïus  nous  avons  dreffé  le 
préfent  procès-verbal  peur  étredépefé  au 
en  temps  &  lieu.»» 

Ce  même  procès- verbal  du  l£  ; 
accompagné  de  c  .'...-.  ..^  jeuai  16  nvai  ,  dont  la 
teneur  mit. 

«  L'an  1771  ,  le  jeudi  16  mai  ,  nous  con- 
feil'ers  au  châtelet  de  Paris  iouffgr.es  ,  après 
avoir  pris  communication  du  prcces-Ntrcal 
drefTé  hier  15  du  mois  ,  par  Mrs.  tous  de  fer- 
vice  pendant  le  préfent  mois  a  la  chambre 
criminelle,  au  fujet  du  fervice  irrégulier  qui 
s'y  ef:  fait  ledit  jour,  il  a  été  obiervé  que 
des  le  8  du  préfent  mois  ,  quoique  lefdits  Srs. 
fuf-nommés  n'eufient  point  reçu  de  billets  de 
convocation  à  la  chambre  criminelle  dans  la 
forme  ordinaire  ,  ni  été  avertis  ,  quoique 
p/éftns  au  châtelet  ,  cinq  de  Mrs.  dont  trois  , 
faveir  Mrs.  Dufrefnay  ,  Bencltde  Maifcncelles 
Sz  Pemnst  d'Orval  n'étant  point  de  fervice  en 
ladite  chambre  ,  avcier.t  néanmoins  tenu  cette 
chambre  ledit  jour  &  jugé  des  procès  avec  M. 
le  lieutenant  criminel.  » 

«  Nous  fouiïîgnés  avons  enfuite  confie  té 
qu'hier  quinze  il  a  été  fignifié  a  la  plupart 
d'entre  nous  à  nos  domiciles  ,  par  Qrtvault  , 
fergent  huilTier  au  parlement ,  une  fommation 
Cz  interpellation  de  reprendre  &  continuera 
l'avenir  les  fonctions  de  nos   ciïices  ,   chacun 
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en  ce  qui  nous  concerne  ,  ainfi  qu'il  eft  plys 
au  long  détaille  en  ladite  fommation  ,  &  que 
le  jour  d'hier  Mrs.  actuellement  fiegans  au 
palais,  ont  fait  la  vifite  des  prifons  du  cl  â- 
telet  ;  ee  qui  annonce  qu'ils  Te  difpoftnt  à 
venir  tenir  ia  féance  accoutumée  pour  les  pri— 
fonniers  ,  de  tous  lesquels  actes  il  réfulte  une 
prétention  de  diftraire  le  tribunal  du  châtelet 
du  reiibrt  dudit  parlement  elièntieliement 
cour  des  pairs  ,  lequel  fubfifte  toujours  dans 
les  membres  difperfés  dudit  parlement  &  non 
légalement  dépouillés.  » 

«  Déclarons  en  conféquence  âes  arrhes 
unanimes  des  a 5  de  16  mars  dernier  ,  dans 
lefquels  nous  perfiftons  ,  ainfi  eue  dans  notre 
procès-verbal  du  7  du  préfent  mois  . 
n'ayant  pas  obtenu  jufqu'ici  l'affTetriblé 
notre  compagnie  ,  nous  proterrons  contre  la- 
dite fommation  ,  comme  érant  fans  objet  , 
puifque  les  fervices  ont  éré  par  nous  faits 
au  châtelet  de  Paris  les  14  &  15  du  préfent 
mois   &  jours  fui  vans.  ?> 

«  Ensemble  contre  lefdites  vifites  des  pri- 
fons ,  feances  ,  enlèvement  de  nos  procès- 
verbaux  des  7  &  8  de  ce  mois  ,  confratés  par 
celui  du  24  ,  &  autres  actes  de  reffert  fur  le 
châtelet  qu'ils  ont  pu  ou  pourroient  faire  par 
la  fuite  ,  attendu  que  M.  Aï.  rituellement 
fregans  au  palais  ne  font  pas  reconnus  pour 
compofer  avec  les  princes  &  pairs  le  parlement 
efTentiellement  cour  des  pairs,  ayant  feul  cours 
&  relfort  fur  le  châtelet.  » 

«  Déclarons  d'abondant  que  nous  avons 
continué  <x  continuerons  nos  fonctions  ,  ainfi 
qu'il  eit  expliqué  au  procès-verbal  du  14 
préfent  mois  ,  autant  qu'il  fera  en  nous  ,  pour 
concilier  en  ce  qui  nous  fera  ooiîible    notre 

V  îv 
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profond  refpect  &    notre   amour  mtariflàHe 
pour  la   perfonne  facrée  du   roi  ,   notre  zèle 
pour  fes  véritables  intérêts   &   le  fervice  que 
nous  devons  à  nos  concitoyens  ,  avec  les  loix , 
notre  ferment  &   notre  état  primitif  fous   le 
reiïbrt  unique  du   parlement   efîèntieile 
cour  des  pairs.  De  tout  ce  quedefîus  nous  avons 
dreiTé  le  prêtent  procès-verbal   pour  être  cé- 
pofé    en   temps    &  lieu     au  greffe  de   cet;e 
cour.  Fait  au   châteîef  de  Paris  les   jos 
an  que  deiïus.  » 

Du  .71. 

M.  le  comte  de  CUrmont,  tourmenté  de  fa 
goutte  depuis  long-temps  ,  en  eft  plus  an 
l'on   craint  pour  fes  jours.  Il  pdfe  pour  conf- 
iant que  le  roi  ,    malgré  fon  affection  pour 
les  princes  de  fon  fang  ,  a  cru  devoir  diffimukr 
fa  tendreife    envers  celui-ci  &    lui  témoigner 
fon  indignation  au  point  de   ne  pas 
favoir   de  fes  nouvelles  ;  marque  de   difgrace 
fpéciale  ,  à  laquelle  M.    le  comte  de  CUnnont 
a  été  on  ne  peut  plus  feniible.    Sa  perte  feroix 
d'autant   ptus  fâcheufe    dans   la    circonfl 
préfente  ,  qu'il  a  beaucoup  contribué  à  ébran- 
ler les  autres  princes  &  a  leur  faire  fentir  la 
née  effilé  d'une   proteftation  formelle   &   au- 
thentique. Au    refte  ils  lui  témoignent    tous 
un  attachement  également  vif  &    tendre.    Là 
nation  ,  à  laquelle  il  s'eft  aulfi  rendu  plus  cher 
par  fon   zèle   &  fa  fermeté  ,  eu  dans  de  tj 
grandes  alarmes  fur  fon   compte. 

Du    5  Juin    1771. 

Les  procureurs  au  châtelet ,  invités  par  une. 
lettre  circulaire  dts  fyndics  à  fe  trouve*  l:ind  * 
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dernier  a  une  afTemblée  de  la  communauté  , 
pour  y  délibérer  fur  une  affaire  qui  les  inté- 
refïbit  tous,  s'y  font  préfentés  au  nombre  de 
ai).  Il  y  a  été  rendu  compte  d'une  lettre  de. 
M.  le  chancelier  à  c?s  fyndics.  Par  cette  lettre 
il  paroiffbit  que  M.  Ûufour  de  Villeneuve  , 
lieutenant  civil  ,  lui  au r oit  écrit  comme  re- 
préfentant  que  les  procureurs  ne  demandaient 
pas  mieux  que  de  remplacer  les  avocats  Se 
plaider  ,  fi  l'on  vouloit  leur  accoider  une  aug- 
mentation de  falaire.  Sur  quoi  le  chef  de  It 
nugiltrature  ,  en  louant  beaucoup  le  zèle  des 
fuppliants  &  en  l'excitant  ,  marquoit  qu'ils 
auroient  dorénavant  les  deux  tiers  des  hono- 
raires des  avocats  ,  &  qu'il  leur  feroit  palfé 
en  taxe  cinquante  fois  par  plaidoierie  ;  qu'ii 
donnoit  Tes  ordres  en  coniéquence  ,  (Se  prenoic 
toutes  les  mefures  néceffaires. 

Cette  lettre  a  donné  lieu  à  de  grands  re- 
proches aux  fyndics  faupçonnés  de  follîcita- 
tions  en  queftiôn.  Ceux-ci  ont  proteité  n'en 
avoir  jamais  parlé  ni  écrit  ,  Toit  à  M.  le  lieute- 
nant civil  ,  foit  à  M.  le  chancelier  ;  ce  il  a  é:S 
reconnu  que  c'étoit  une  fuppofition  gratuite 
de  la  part  de  M.  Dufour  de  Villeneuve  ,  pour 
faire  fa  cour  à  M.  de  Maupeou  ,  &  tenter  de 
donner  un  véhicule  à  fon  tribunal.  Sur  quoi 
il  s'eft  élevé  de  grands  débats  ,  les  uns  vou- 
lant qu'il  lut  écrit  formellement  à  M.  le  chan- 
celier qu'aucun  procureur  n'avoit  fait  pareille 
loi  limitation  ;  cependant  la  pluralité  des  voix 
a  été  deconierver  le  ménagement  dû  au  chef  du 
tribunal ,  en  ne  lui  donnant  pas  un  démenti  ca- 
racrérifé  ,  mais  de  faire  la  déclaration  fui  van  te  , 
qui  efl  devenue  unanime  3  &  :.  Elle  étoit  con- 
çue en  ces  termes  : 

"Les  fournis  }  &c,   déclarent  qu'ils  ont 

?   f 
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»  fait  &  continueront  toujours  les  fonctions 
,,  de  leur  état  fans  être  excités  par  aucun 
?>  motif  d'intérêt  ,  ni  plus  forte  rétribution 
?)  que  celle  accordée  par  les  règlements  , 
»  mais  uniquement  par  attachement  à  leur 
u  devoir.  » 

Enfuite  lefdits  fyndics  ayant  annoncé  que 
d'après  une  conférence  particulière  avec  cha- 
cun des  trois  lieutenans  ,  lavoir  M.  Dufour  de 
Villeneuve  ,  lieutenant  civil  ;  M.  de  Sanines  , 
lieutenant  général  de  police  :  &  M.  Dulis  , 
lieutenant  criminel  ;  tous  trois  leur  ayant  dit , 
affirmé  &  attelle  féparément"  que  M.  l,e  chan- 
celier éroit  dans  la  difpofition  rrès-prochaine 
de  fupprimer  les  charges  des  procureurs  , 
s'ils  perfiftoient  dans  leur  inactivité  ,  ils 
croyoient  indifpenfabîe  d'éviter  une  pareille 
punition, 

Du  5   Juin  1771. 

En  vertu  de  la  déclaration  faite  par  les  fyn- 
dics des  procureurs  ,  qu'ils  regardoient  comme 
certaines  &  très- mitantes  dans  leurs  effets  , 
les  menaces  mentionnées  ci-derlus  ,  ils  ont 
ajouté  qu'ils  croyoient  devoir  par  zèle  même 
pour  la  communauté  reprendre  leur  activité 
ordinaire  ,  &  qu'ils  prioient  leurs  confrères 
de  ne  point  trouver  mauvais  fi  dès  le  foir  ils 
préfentoient  des  placets  &  plaidoient  le  len- 
demain. 

En  effet  ,  aujourd'hui  les  fyndics  &  quel- 
ques autres  procureurs  ,  effrayés  de  leurs 
prognoftics  ,  au  nombre  d'une  vingtaine  ,  ont 
comparu  au  châtelet  en  robe. 

L'audience  du  parc  civil  s'eft  ouverte  par 
le  lieutenant  civil ,  ilegeant  avec  fix  con- 
seillers feulement,   favoir  kks  Sieuis  Pilla  9 
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(celui  qui  comme  plus  ancien  avoit  préfidé 
à  rafîembléedu7  &  avoit  foufcrit  le  premier 
à  la  fignature  du  procès-verbal  dudit  jour) 
Bachots  de  Villefort  ,  Gâteau  de  la  Chatière  , 
Puijfant  Defplacelles  ,  le  roi  de  Barincouit  & 
Perinet  d'Orval. 

Les  procureurs  ci-deiTus  fe  font  préfentés  , 
il  y  a  eu  des  caufes  appellées  ,  des  défauts 
donnés  ,  des  plaidoyers  contradictoires.  On  a 
opiné  ,  on  a  jugé  ,  &c. 

Le  préfidial  a  tenu  enfuite  ,  garni  de  4 
jugesfeulcment  ,  le  Sr.  Benoit  de  Maifoncelles  , 
le  plus  ancien  confeiller  préiidenr  ,  &  les  Srs. 
Gâteau  de  la  Chatière  ,  le  roi  de  Barincourt  Se 
Perinet  d'Orval.  On  a  appelle  deux  caufes  pour 
la  forme  :  perfonne  n'a  répondu  ,  &  l'audience 
s'eft  levée  au  bout  de  deux  minutes. 

Enfuite  tout  le  châtelet  s'eft  tranfportéen 
trois  carofTes  chez  M.  le  chancelier  ,  a  l'heure 
indiquée  pour  recevoir  les  hommages  du  tri- 
bunal ,  ainfi  que  fes  doléances  fur  des  bruits 
finiftres  qui  couroient  concernant  différents 
officiers  &  offices  de   ia  jurildicftion. 

On  croit  au  111  que  par  occafion  MM.  au- 
ront follicité  la  levée  des  lettres  de  cachet 
de  leurs  anciens   confrères  &  leur  retour, 

Du  6  juin  1771. 

M.  le  duc  d'aiguillon  ,  dont  on  parloit  de- 
puis long-temps  comme  d'un  futur  miniitre, 
a  été  nommé  aujourd'hui  fecrétaire  d'état  au 
département  des  affaires  étrangères, Il  en  a  reçu 
les  compliments. 


! 
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Du  7  juin  1771. 

Des  treize  confeillers  au  châtelet  dénomme? 
dans  Pédit  de  fuppreinon  ,  il   faut  retranchai 
M.  Chuppin  ,   qui  étoit  déjà  en  fuite  ;   il 
indigné   de  fe   voir   placé   en   pareil   lieu. 
Bouché  le  jeune  ,   qui   n'y   a  été   mis   qu'à  I. 
foilicitation  de  fea  père  &  mère,   allarmç 
menaces  qu'on  leur  faifoit   d'cter  au  père  uns 
excellente  place  qu'il  a  ,   fi  fon  fils  ne  liégeoit 
on  aflureque  celui-ci ,  malgré  cela  ,  tient  bon 
&   l'on  ne  l'a  point  \u   au  tribunal.    Le 
May  nier  eft  dans  le  même  cas  ,  il  n'a  été  con 
fervé  que   malgré  lui,  &  a  la  foilicitation  & 
fon  père  qui  l'a  demandé;  mais  il  a  lépreux 
cet  acquiefeement  &  on  le  dit  éclipfé.  Le  fie* 
Ben&ît  ,  père  ,    eft  me   rres-infirme  & 

qui  ne  venoi't  plus    au   châtelet  depuis  long- 
temps. 

Du  7  juin  1771. 

On  afïïire  que  M.  de  la  Su\e  ,  maréchal  gé 
néral  des  logis  de  la  maifon  du  roi,  eft  ail* 
chez  les  princes  du  fang  ,  leur  redemander  à- 
la  part  du  roi,  les  çleft  de  leurs  appartements 
loit  à  Marly  ,  foit  a  Compiegne,  &  prier  leur 
akefles  fé.Jnifilmes  de  donner  leurs  ordre 
pour  les  démeubler. 


Du  8  juin  1771. 

M.  îe    chancelier  ,  qui   cherche   toutes  le 

0ccafions  ce    faire    reconnonre    fon   t.ùbuna 

les   différentes  efpeces  de  jurifdiclions  }  ; 

i;it  enregistrer  un  édit  ,  des  letrres  patente; 

&    ~-  t    i\.mi:. 


quoique  ce  ne  foit  pa,  ,   mais  il  a  cru 

donner  à  ce   prétendu  parlement  un  degré  de 
confiftance  de  plus. 

Du  8  juin  ijju 

Le  parlement  de  Touloufe  ,  le  quatre  mai 
dernier  ,  a  fait  une  proteitadon  contre  le  lie 
de  juilice  du  13  avril  dernier  ,  qui  n'en  cft 
pas  même  un,  contre  les  édits  qui  y  ont  été 
enrégiftrés  ,  contre  le  tribunal  qui  e.i  elt 
émané  ,  contre  tout  ce  qui  en  a  fuivi  ,  &c. 
Il  y  a  joint  un  arrêté  dans  les  mêmes  prin- 
cipes que  l'arrêt  de  Rouen  du  18  avril  ,  où 
il  déclare  les  membres  du  prétendu  parle- 
ment ,  des  intrus  ,  à-<s  parjui  .s  ,  il  .s  prévari- 
cateurs. Ces  qualifications  ont  bielle  ces  Aid- 
fleurs  ,  &  le  (ieur  Vergés  ,  un  des  avocats  gé- 
néraux ,  parjure  lui  -  même  ,  puifqu'il  éteit 
ci-devant  un  des  préfidents  de  la  cour  des 
aides  eeavoit  fouferit  aux  remontrances  decet- 
te  compagnie  ,  a  fait  un  réquisitoire  plein  de 
forhifmes  &  de  foliécifmes  contre  la  langue  , 
où  mettant  également  le  bons  fens  &  tes 
oreilles  à  la  torture  ,  il  a  requis  la  condamna- 
lion  de  ces  deux  pièces  impr.méts  fous  le  titre 
a'Extraits  des  rtgiftres  du  parlement  de  Toa- 
loufe. 

En  conféquence  le  prétendu  parlement ,  tou- 
tes les  chambres   aflemblées  ,   a  ordonné  le    > 
de  ce  mois  que  cet  écrit  feroit  lacéré  &  b: 
comme  féditieux  ,    attem ateire  à  V autorité  du 
ù  aux  loix  du  royaume  ,  tendant  à  rendre  fufpeckt 
en.i  des  rndï-ijï  ots"a  à  ébranler  la. 
fidélité  des  peuples  &  i  les  dttou  ner  de  i' 
ûe  au  fou\  train  ,    'y  comme  attribué j  a 
luduçarlancut  de  T-^ul. 
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Il  eft  à  remarquer  dans  le  réquisitoire  du  Sr. 
de  Vergés  ,  que  cet  orateur  continue  à  regar- 
der comme  une  libelle  fau dément  attribué  au 
parlement  de  Rouen  l'arrêt  du  18  avril,  quoi- 
que ledit  arrêt  ait  été  cafTé  pofiérieurement 
par  un  arrêt  eu  confeil  qui  en  décelé  &  nia- 
rnfefte  l'authenticité. 

Vu  9  juin  1771. 

M.  Vu  four  de  Villeneuve  ,  lieutenant  civil  , 
a  fiégé  hier  au  châtelet  au  parc  civil  à  la  tête 
de  5  confeillers  feulement- 

A  la  même  féance  du  parc  civil  du  famedi  8  ; 
le  Sr.  Souche:  ,  avocat  du  roi  ,  fiegeoit  à  fon 
banc. 

Tous  les  procureurs  au  châtelet  ébranlés  par 
l'exemple  de  leurs  fyr.dics  ,  ont  repris  la 
robe  bc  leurs  fonctions  ;  ce  qui  prouve  que 
leur  arrêté  du  lundi  3  n'étoit  qu'une  fanfa- 
ronnade :  on  ne  doute  pas  que  l'appas  des 
cinquante  fois  par  plaidoierie  n'ait  beaucoup 
influé  fur  leur  détermination  ,  &  que  M.  le 
icelier  content  de  leur  zèle  ne  leur  ac- 
corde ce  falaire  qu'ils  ont  paru  refufer. 

On  croit  que  la  vilite  rai  te  au  chancelier  le 
mardi  par  M.  Ditfour  de  Villeneuve  ,  lieutenant 
civil  ,  avec  les  autres  préfidens  <3c  tout  le 
réfidu  du  châtelet  ,  aura  opéré  cette  grâce 
pour  les  procureurs.  Après  les  hommages 
rendus  par  le  tribunal  au  chef  de  la  magif- 
we  ,  le  lieutenant  civil  a  loué  le  zèle  des 
procureurs  ce  les  heureufes  difpofitions  qu'ils 
montraient  pour  remplacer  les  avocats. 

n  ajoute  que  peur  la  forme  le  lieutenant 
dé  le    retour   des  membres   du 

châtelet  exilés  j  foc  quoi  le  dhaaçelifx  3  dit 


que  le  roi  étoit  bien  courroucé  contr'eur  , 
que  cette  grâce  feroit  très  «difficile  à  obtenir, 
que  néanmoins  il  employeroic  fes  bons  offices. 

Lu  9  juin  ijji. 

Copie  de  la  lettre  du  parlement  de  Bre- 
tagne à  Mr.  le  duc  d'Orléans  ,  partie  de  Rennes 
le  mercredi  29  mai  1771. 

44  II  a  été  diihibué  depuis  quelque  tems 
dans  le  pub'.ic  ,  un  imprimé  portant  pour 
titre  ,  prot.jlatïon  des  princes  du  far. g.  Les  noms 
refpeclabies  fous  lefquels  il  paroît  ,  nous  ont 
fait  donner  la  plus  grande  attention  ,  nous 
avons  l'honneur  ,  menfeigneur  ,  d'envoyer  a 
V.  A.  S.  un  exemplaire  avec  l'arrêté  que  la 
compagnie  a  pris  à  ce  fujet.  Nous  efpérons 
que  vous  voudrez  bien  fixer  notre  opinion 
fur  fa  conformité  avec  le  titre  original  dépofé 
au  greffe  des  pairs  du  parlement  de  Paris  „. 

Du  y  juin  1771. 

On  a  parlé  d'un  enlèvement  de  papiers  fait 
chez  M.  du  Bwjjay ,  fubilitut  du  procuicur 
général  à  Rennes  ,  la  nuit  au  20  au  il  du 
mois  de  mai.  Le  parlement  de  cette  ville  ,  les 
chambres  aflemblées  ,  a  cru  devoir  adrellér 
au  roi  ,  en  conféquence  de  cet  événement  5 
la  lettre  fuivante  en  date  du  1  juin  : 

SÏRE, 

•  I  'objet  principal  des  loix  dont  vous  nous 
avez  confié  ie  précieux  dépôt  cft  de  mainte- 
nir les  citoyens  dans  la  jouiifance  de  leur  hon- 
iHur,    qç  'kurs  biens  &    de   leur   liberté  j 
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toute    atteinte    portée    en   votre    nom  à  ces 
loix  facrées,  nous  impofe  l'ii rdifpenfable    r.é- 
ceiTité  de  vous  adreffer    nos  plaintes  refpec- 
tueufes  &   de  réclamer  votre  juftice.  >» 

"  Ne  vilTrons-nous  bleiTée  que  dans  un  fim- 
ple  particulier  de  la  province  la  liberté  afïu- 
rée  a  tous  les  fujets  de  votre  royaume ,  nous 
ferions  dans  l'obligation  d'en  initruire  V,  M. 
Combien  cette  obligation  ne  devient-  elle  p?s 
plus  étroite    &  plus  prenante  ,  i  nous 

voyons  attaquer  fous  nos  yeux  la  liberté  n 
d'un  homme  chargé  en  votre  parlement  du  mi» 
niftere  public  ?  >> 

«  La  nuit  di  20  au  21  du  mois  dernier, 
on  cft  defeendu  chez  le  fieur  Brojfky  ,  avocat 
Cv  fuBftitut  de  vos  procureurs  généraux  ;  on 
foi  ce  les   ferrures,    on   fou  binet>: 

la  foi  publique,  le  fe<  es  ,   dont 

fon  état  le  rend  dépositaire  ,  rien  n'eit  ref- 
pecT.é  ;  tout  eft  fournis  à  là  curioitté  de  ceux 
qui  font  chargés  d'exécuter  ces  actes  de  vio- 
lence. De  tels  ordres  ,  qu'on  fuppofe  émanés 
dé  V.  M.  &  doit  on  refufe  une  copie  cer- 
tifiée ,  répandent  l 'alla; me  &  la  confie;  nation. 
Les  plaintes  &  les  repréfentations  font  in- 
rerdites.  Votre  augufte  nom  n'eft  prononcé 
que  pour  imputer  la  Ici  de  fe  taire.  » 

«  On  faifit  des  papiers  :    s'ils   contiennent , 
Sire  ,    quelque  chofe  de  repréhenlîble  ,  les 
loix    du  royaume  indiquent    le  feul    m 
de  connoitre  ,  de  pourfuivre  ,  de  convaincre  £c 
de  punir  le  coupable  » 

<<  Nous  ne  pouvons  vous  le  dilOmuIer  y 
Sirs  ,  ces  abus  de  l'autorité  il  multipliés-  de 
nos  jours  .  en  énervant  les  loix  ,  afibibliuenc 
votre  puiiiance  dont  elles  font  îa  bafe  &  fap- 
ptLi.  ïéi*i  jufqucî  daos  les  fbadiiçcns*  A  ta 
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vue  de  cts  acles  de  violence  ,  le  citoyen  ne 
refpire  qu'en  tremblant  ,  il  appréhende  à  cha- 
que infiant  de  fe  voir  la  victime  de  cette 
inquifition  fourde  &  ténébreufe  ,  qui  diflbut 
les  liens  de  la  fociété  ,  pervertit  les  mœurs  & 
porte  le  poifon  de  la  défiance  jufques  dans  !e 
des  ramilles.  » 
"Daignez  donc  ,  Sire  ,  retirer  des  ordres 
que  par  des  impreiîions  peut-être  calomnieu- 
ses on  a  Lurpris  à  votre  religion  contre  !a  per- 
fonne  du   8r.  Brofray  ,    &    fâû  t  une 

é  de  fe  cé- 
-  i 
de  V.  M.  ,  à  l'adminiirration  de  la  juil  ce  ,  qu  il 
puifie  exercer  librement  &  en  fureté  les 
fondions  de  fon  état  :  les  etreonftances  ac- 
■  s  ,  le  befoin  du  miniitere  public  donc  les 
principaux  membres  gémiffent  dans  l'exil  & 
fous  le  poids  de  votre  difgrace  ,  teut  concourt 
à   rendre  fa  préfence  abfolument  néceiîaire  n, 

"  Nous  fommes  &c«  » 

Du  10  juin    1771. 

M.  le  comte  de  Clermont  eft  heureufement 
regardé  comme  hors  d'afïàire  ,  on  a  fait  refluer 
l'humeur  de  goutte  qui  s'étoit  jette  fur  les  par- 
ties nobles,  vers  lés  extrémités  j  elle  eft  ac- 
tuellement au  poignet  :  c*tft  une  joie  générale 
dms  Paris  d'apprendre  îilleuç  état  de  ce 

prince. 

Dudit  jour. 

Le  Sr.  Martin  ,  cet  avocat  que  le  foi-dîfant 
parlement  a  refufé  de  recevoir  comme  confeil- 
ler  ,    eft  ;  I.   le 

procureur  général ,     quoique   eetia  place  in- 
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ferieure  à  l'autre  n'en  exige  pas  moins  l'hon- 
nêteté de  mœurs  ,  de  naiilànce  &  de  principes  , 
qu'on  requiert  dans  tout  état  de  magistrature  , 
ce  qui  prouve  que  h  prétendue  délicateffe  de 
ces  meilleurs  n'étoit  qu'un  manège  infpiré  par 
M.  le  chancelier  pour  en  impoferaux  crédules, 
ainfi  qu'on  la  jugé  ci-devant. 

Du  il  juin  1771. 

Le  7  juin  le  fci-difant  parlement  a  enfin  eu- 
la  fatisrV^o;-.   de  cancanier  à  mort  un  mal- 
faiteur for  tan; 
a  caui'é  uoe grand  a  M,  le  chancelier, 

Dudit  jour. 

M.  le  chancelier  n'étant  pas  encore  content 
de  la  manœuvre  des  procureurs  du  parlement  , 
&  funout  ne   voyant  s  un  avocat 

pour   venir    plaider  à   Ton   tribunal   ,   & 
avocats  au  confejl  ne  s'y  préfentant  qu'en  très- 
petit  nombre  ,  a  jugé  enfin  à  propos   de  leur 
porter  le  coup  mortel  à  tous  :  en  cor 
«1  a  fait    enregistrer   au  foi-difant  parlement  , 
le  19  de  ce  mois  ,   un  édit  donné  a 
au  mois  de  mai  ,    par  lequel  il  iupprime  'a  Pinf- 
tant  les  offices  des  500  procureurs  déjafuori- 
més  ,  mais  p3r    extinction    &:  fucc. 
feulement    ainfi   que   les    autres    cent   oi 
réfervés  ;  ôc  crée  en  leur  lieu  &   place  cent 
avocats  qui  feront   la  double   profefilon  d'a- 
vocat &  de  procureur  ,  il  faut  voir  I 
me  ,  les  autres  difpoiltions  ,  foit  pour  le  rtm- 
bourfement  futur  ,  foie  pour  la  réception  ,  foie 
pour  l'exercice  des  fonctions. 

Par  un  article  particulier  on  n'exclut  pas  de 
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la  plaidoierie  les  avocars  déjà  immatriculés  f 
quoiqu'il  ne  foit  à  préfumer  qu'on  veuille 
entrer  en  concurrence  dans  un  pareil  barreau. 
Par  cet  édit  il  paroîcroit  auîli  que  certains 
avocats  au  confeil  voudroient  fe  préfenter  pour 
plaider  à  ce  tribunal  ,  il  eft  ordonné  en  con- 
féquence  qu'ils  fubiront  la  métamorphofe  pref- 
crite  en  remettant  leurs  offices  d'avocats ^z 
confeils  ,  &  en  fe  revêtant  d'un  nouveau  , 
scat  au  parlement  :  au  furpîus  ce  dernier 
ne  pourra  paroi tre  au  confeil, 

lit  a  la  fin  une  lifte  de  86  fujets  déjà  élus 
par  M.  le  chancelier,  dont  lea  douze  pre- 
miers font  douze  ci-devant  procureurs  «u 
grand  confeil  ,  convertis  depuis  en  avocats- 
procureurs  ,  lors  du  rétabiiffement  de  ce  tri- 
bunal ,  &  aiTimilés  aux  anciens  avocats  du 
confeil. 

Vu  il  juin  1771. 

M.  le  comte  de  Cïemiont  eft  retombé  dans  le 
même  état  fâcheux  où  ii  étoit  ci- devant  ,  & 
ce  prince  donne  de  nouvelles  allarmes  :  ce 
qui  prouve  combien  le  roi  a  fait  violence  à 
fon  cceur  en  n'envoyant  pas  favoir  de  fes 
nouvelles  ,  c'eft  qu'il  en  demande  a  les  cour- 
tifans  ,  &  ne  paroîc  pas  moins  inquiet  de 
fon  fort. 

Du  13  juin  1771. 

On  a  parlé  de  l'affaire  d'un  nommé  le  Blanc , 
ci-devant  huillier  à  la  chancellerie  &  afpirant 
a  être  huiifier-prifeur  :  on  a  rapporté  le  juge- 
ment du  confeil  lors  de  fes  féances  au  parle- 
ment ,  on  a  dit  qu'il  avoit  fufpendu  à  pro- 
noncer jufqu'à  ce  que  le  réclamant  eût  fait 
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vuider  un   procès  criminel  qui  pouvoir  em- 
porter   diffamation.    Depuis    l'inftaUation    du 
nouveau  tribunal  ,   M.  le   chancelier  a  d 
les  ordres  les  plus  précis  de  rendre  bor 
brieve  juftîce  à  cet  homme:    en  conféqi 
il  a  été  d'abord  déchargé  à   la    tourneile  ,  & 
hier  mercredi  à    la  grand'c'inmbre  il  a  gagné, 
Quant   au  fur  pi  us  ,  les  huiUiers  pilleurs  font 
<Tbndamr.es   à  le  recevoir  parmi  eux  ,  a  !e  re- 
connoître  honnête  homme  ,  es:  en  cent  éçusde 
dommages    &    intéj  i\    l'avocat  gc 

avoit  conclu  à 

On  fer.t  que  coût  ce  jugement  efl  une  affaire 
de  politique  :  1°.  ce  tiibunal-ci   valide  l'ou- 
vrage du  confeil  ,    .  )t  par  fuite  de 
cienne  procédure  ,  &  d'ailleurs  on  récompense 
le  zèle  de  le  Blanc  qui  a  bieu  voulu  le  prêter 
aux    vues  de    M.   le  chancelier    ,    en    rai  fart 
porter   au   confeil   une   caufe   qui   ia«  o. 
pendant  plulieurs  audiences  &  a  garni  l'a 
toire  de  spectateurs. 

Vu  14  juin  iyji. 

On  a    parlé   de    l'arrêté    du    parlement  de 
Touloufe  du  4  mai.  Ce  ent  l'a    ■ 

faire  enrégiftrer  à  la  jurifdiclion  de  cette 
qu'on   peut   aflimiler  au  châtelec  de  Paris.  Ce 
tribunal  1  1  it  ,  &  expli- 

qué   les  motifs  de   ion 

verbal  ,  où  il  infinue  qu'au  rond  j'avis  dupar- 
lement  n*eft  pas  le  fien  :  il  y  it 
fur  ce  qu'il  y  eft  hors  d'exemple  d'enrégiftrer 
de  fimples  arrêtes.  On  ne  fait  ce  que  la 
fuperieure  a  fait  à  cet  égard,  mais  on  fer.c 
parfaitement  que  cet  acte  de  rébellion  n'au- 
roit  pas  eu  lieu  dans  un  autre  temps  ,  &  doit 
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être    frurdement    foutenu    par   une    autorité 
fupérieure. 

Du  14  du  ut, 

Extrait  d'une  lettre  de  Rennes  du  9  juin 
1771...  Outre  la  lettre  du  parlement  au  Roi, 
en  faveur  du  Sr.  du  Brojpty  ,  l'ordre  des  avocars 
aflèmblé  &  a  rédigé  en  commun  une  re- 
ouj  te  au  roi  ,  pourfupplier  S.  M.  de  faire  lever 
l'ordre  donné  contre  leur  confrère  ,  ce  le  faire 
jouir  àc  la  liberté  de  reparoîrre  &  de  repren- 
dre fes  fonctions,  ils  ont  adreffé  cette  requête 
au  fecrétaire  d'écat  ayant  le  département  de  la 
province  ,  avec  des  lettres  pour  M.  le  chan- 
celier &z  M.  le  duc  de  la  Vrilfierç  ,  afin  de 
les  engager  à  interpoler  leurs  bons  offices 
auprès  du  roi  en  faveur  de  cette  demande.  Il 
pârpît  que  beaucoup  de  gens  n'approuvent  pas 
dans  cette  ville  cette  démarche  fans  exemple, 
à  ce  qu'on  prétend  :  rien  de  plus  naturel  ce- 
pendant &  de  plus  légitime. 

Du  14  juin  1771. 

Le  roi  vient  de  créer  en  fiweur  du  Sr. 
Foulon  ,  ci-devant  intendant  de  la  marine  cl; 
de  la  çiuerre  ,  une  cinquième  charge  d'inten- 
dant des  finances  :  il  s'occupera  des  comptes 
du  tréfor  royal  cV  aura  ('iïV(pecT:ion  en  chef  des 
fonds  :  il  doit  avifer  aux  moyens  d'en  rendre  la 
compatabiiré  moins  etnb&rraflee  &  la  percep- 
tion plus  facile  &  moins  cïifpendieufe. 

Du  14  juin  1771. 

La  place  de  fecrétaire  d'état  au  département 

Us   affaire^    étrangères  ,   faifant    eflentielle- 

miniftçe    celui  qui  en    eft   pourvu  ,  M. 
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îe  duc  d'Aiguillon  eft  entré  en  confeil  en  con- 
fequence  ,  honneur  auquel  il  afpiroit  depuis 
long-temps. 

Du  1 5  juin  ijji. 

Il  fe  débite  dans  Paris  que  M.  le  comte 
de  la  Marche,  fans  doute  dans  la  crainte  de 
déplaire  au  roi ,  ne  vîfite  point  M.  le  comte 
de  Clermont  &  n'envoyé  pas  même  chez  lui  : 
on  ne  doute  pas  que  cet  abandon  ne  coûte 
à  fon  cœur  ,  autant  qu'à  celui  du  monarque  , 
&  il  fatisfait  fa  tendreffe  autant  qu'il  peut  , 
en  s'informant  fouvent  de  ce  prince  a  ceux  qui 
l'entourent. 

De  la  part  de  M.  le  comte  de  Clermont ,  l'in- 
dignation marquée  du  roi  aigrit  beaucoup  fes 
maux  &  n'a  pas  peu  contribué  à  les  rendre 
plus  incurables  :  l'honneur  qu'il  avoit  eu 
d'être  élevé  avec  S.  M.  depuis  l'âge  le  plus 
tendre  ,  celui  de  vivre  avec  elle  ,  de  participer 
à  tous  Tes  plaifirs  &  d'avoir  été  dans  la  plus 
étroite  intimité  avec  fon  Maitre  jufqu'à  cette 
funefte  époque  ,  elt  un  fouvenir  amer  qui 
coûte  fouvent  des  larmes  au  prince  affligé. 

Le  duc  d'Orléans  ,  le  duc  de  Chartres  ,  le 
prince  de  Condé  ,  le  duc  de  Bourbon  ,  le  prince 
de  Cnnty  ,  ne  quittent  point  le  palais  de  M.  le 
cetntéde  Clermont  :  le  voyage  de  Chantilly  & 
tous  les  autres  qui  dévoient  s'enfuivre  ,  font 
abfolument  rompus  jufqu'à  ce  que  le  fort  de 
fon  alteffe  féréniflime  foit  décidé.  Elle  eft  au 
plus  mal  ,  elle  a  été  adminiftrée  hier  ,  &  l'on 
craint  qu'elle  ne  pâlie  pas  deux  fois  vingt- 
quatre  heures. 

Cn  affure  que  le  tréforier  de  M.  le  comte 
de  Cle.mont  s'étant  préfenté   au  tréfor   royal 
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pour  toucher  les  penfions  de  Ton  aîtefTe  ,  le 
Sr.  le  Clerc  premier  commis  des  finances  en 
cette  partie  ,  avoit  déclaré  qu'il  n'y  avoit  pas 
de  fonds  pour  le  prince  ,  &  qu'il  n'y  en  auroit 
de  long-temps  :  on  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  reçu 
des  ordres  fupéYieurs  ,  fans  lefquels  l'infolence 
du  propos  feroit  très-puniflable. 

Du  17  audit. 

On  compte  déjà  plus  de  60  Sr  tant  d'ou- 
vrages rendus  en  faveur  du  fyftême  de  M.  le 
chancelier:  parmi  le  nombre  il  en  eft  de  moins 
abfurdes  ,  de  mieuï  raifonnés.  On  a  fait  men- 
tion de  quelques-uns.  Celui  qu'on  diftribue 
depuis  peu  ,  intitulé  obferv ations  d'un  ancien 
magiftrat ,  doit  être  rangé  dans  la  claiTe  de 
ceux  qu'on  peut  lire  &  qui  méritent  quelque 
réfutation  ,.mais  pour  peu  qu'on  foit  inftruic 
&  qu'on  y  fafle  attention  ,  on  trouve  un  auteur 
qui  n'eft  pas  convaincu  de  fes  principes  ou  qui 
les  appuyé  fur  des  faits  qu'il  déguife  ou  qu'il 
tronque  ;  ce  qui  annonce  une  mauvaife  foi 
décidée  de  fa  part  :  d'ailleurs  il  porte  fur  une 
propofition  malheureufement  avouée  par  quel- 
ques parlements  ,  mais  qui  n'en  eft  pas  moins 
înjurieufe  a  l'humanité  ce  fur-tout  à  la  nation 
Francoife  ,  lavoir ,  que  le  roi  ne  tient  la  couronne 
que  ie  Dieu  ;  aTertion  qui  n'auroit  pas  dû  être 
avancée  dans  un  fiecîe  auffi  éclairé  &  aulîï  phi— 
lofophiqueque  le  notre. 

Du  17  juin  1771. 

Un  M. de  Cugny  ,  ci-devant  avocat  a  Nancy, 
qui  étoit  venu  a  Paris  depuis  plufieurs  années 
dans  l'efpérance  d'obtenir   quelque  choie   de 


13.  le  duc  de  Chpifcuï  ,  auquel  il  avoir  l'hon- 
neur nir  ,  n'avoir  pas  encore  réudl 
Tes  projets  ,  lorfque  ce  miniftre  a  été 
c i e  ;  depuis  ,  preTé  par  I'indjgence  ,  ce 
M.  de  Cu^ny  s'eft  retourné  du  coté  du  chan- 
celier ,  &  a  follicité  une  place  de  confeiîîer  au 
parlement  :  il  avoir  été  agréé  ,  il  avoit  fait  fes 
vifites ,  il  avoir  rcheté  les  robesnoire  &  rouge, 
il  éroit  a  la  veille  ci  erre  reçu  ,  lorfque  M.  le 
chancelier  ,  inilruir  de  fa  parenté  avec  ? 
duc  de  Ckoïfeul  ,  lui  a  fait  dire  qu'il  eut  à  fe 
retirer,  que  rien  de  ce  qui  appartenoit  à  cet 
ancien  miniftre  ne  pouvoir  encrer  dans  le  nou- 
veau tribunal. 

Du  17  juin  1771. 

On  apprend  que  le  parlement  de  Bordeaux 
a  fait  lacérer  par  la  main  du  bourreau  un  écrit 
dont  on  a  déjà  parlé  ,  intitulé  o\fervations  fur 
les  protestations  des  pnn:es  On  ne  doute  pas 
quece  fignal  ne  réveille  les  aurres  parlements, 
&  ne  les  engage  a  fe  conformer  à  un  pareil 
acte  de  vindicte  publique  due  aux  chefs  ref- 
pechbles  de  la  nation. 

Vu  18  juin  1771. 

Le  co'nfeil  a  rah  ,  a  l'égard  de  Parrêt  da  par- 
lement de  Touloufe  du  4  mai  .  la  1. 
rœuvre  qu'a  l'égard  de  l'arrêt  de  celui  de 
Rouen  du  15  avril  :  ila  attendu  que  le  foi- 
difant  parlement  de  Paris  eût  fait  brûler  cet 
arrêté  comme  prétendu  exrrair  des  regiftres 
de  Touloufe  ,  c"*:  comme  facilement  attribué  à 
cerre  cour:  &  le  12  juin  il  eft  inten 
qui  cafTe  cet  arrêté  ,  &  remonte  jufqu'à  l'arrêt 

de 


de  la  même  cour  rendu  le  8  mars  contre  les 
confeiîs  fupéneurs  ,  qu'on  caffe  également. 
On  y  fait  entrer  le  roi  dans  une  efpece  de 
julHfkation  fort  longue  de  fa  conduite  ,  &  l'on 
y  joint  l'inc^cence  de  la  difcufllon  à  tout  l'ap- 
pareil du  defpotifme, 

Du  18  juin  1771.  . 

M.  le  comte  de  Clermont  eft  mort  dimanche 
au  foir  ,  avec  le  même  courage  qu'il  avoic 
montré  durant  tout  le  cours  de  la  longue 
&  douloureufe  maladie  qui  l'a  conduit  au 
tombeau. 

Il  pallb  pour  confiant  que  le  vendredi  où  ce 
prince  a  reçu  le  viatique  ,  le  célébrant  lui  a 
demandé  à  haute  voix  ,  fuivant  le  ton  du  dif- 
cours  ordinaire,  s'il  pardonnoic  a  Tes  enne- 
mis S.  A.  S.  a  répondu  ,  avec  beaucoup  de 
fermeté  &  de  fang-froid,  quW/e  ne  croyolt  vas 
en  avoir  .  qu'au  Jurplus  elle  leur  pardonnait  à 
tous  .  même  au  C***  ,  qu'elle  regardait  moins 
comme  fan  ennemi  perfbnhel ,  que  comme  celui 
du  roi  &  de  Vétat. 

M.  le  comte  de  Clermont  étoit  dans  la  grande 
dévotion  depuis  quelques  années  ,  Se  la  conti- 
nuité de  Ces  liaifons  avec  Madame  de  Tourvoi  , 
ci-devant  Mademoifeile  le  Duc  ,  fa  maîtrefTe  , 
auiïi  livrée  à  la  haute  piété  ,  faifoit  préfumer 
qu'il  y  avo.it  un  mariage  de  confeience  en- 
tr'eux.  On  affure  qu'elle  n'a  pas  difparu  de 
fon  appartement  pendant  la  cérémonie  de  la 
réception  des  facrements  ,  ce  qui  confirmeroic 
le   bruit  général. 

Ce  prince  tenoit  tous  fes  biens  du  roi,  & 
ne  kirTe  qu'environ  30,000  livres  de  rentes  en 
fonds,  dont  il  a  par  un  teftament  diitribué 
rumfruit  à  toute  fa  maifon. 

Tome  I.  2 
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M.  le  chancelier  ,  qui  avoit  extrêmement 
à  cœur  de  faire  faire  un  acte  de  reffbrt  par 
fon  parlement  dans  la  maifon  de  ce  prince  , 
s'eft  donné  beaucoup  de  foins  pour  faire  re- 
quérir la  mife  des  fcellés  par  qvfelque  créan- 
cier ,  mais  aucun  n'a  voulu  fe  prêter  à  fes 
vues  ;  ce  qui  a  évité  le  tapage  qu'auroit  occa- 
sionné la  defcente  des  commmiffaires  du  nou- 
veau tribunal. 

On  ajoute  à  l'égard  de  M.  le  comte  de  Cler- 
mont ,  qu'après  avoir  témoigné  aux  princes 
combien  il  étoit  fenfible  à  leur  attachement 
&  aux  marques  plus  particulières  d'amitié 
qu'ils  lui  donnoient  dans  ces  derniers  mo- 
ments ,  il  les  a  exhortés  à  refter  toujours  unis 
entr'eux ,  &  a  vivre  dans  la  plus  parfaite  in- 
timité. 

Les  princes  étant  exclus  de  la  préfence  du 
roi  ,  M.  le  prince  de  Condé  n'a  pu  fatisfaire  a 
fon  devoir  3  6c  aller  notifier  lui-même  au  roi 
la  mort  de  fon  oncle.  On  prétend  que  M.  le 
comte  de  la  Marche  }  aflidu  à  fe  faire  inftruire 
de  ce  qui  fe  paffoit  ,  elt  parti  fur  le  champ 
pour  Mari  y. 

Vu  19  juin  lyjl. 

L'édit  de  fuppreffion  de  la  cour  des  aides  de 
Paris  a  été  préfenté  le  ïd  du  mois  de  mai  à  l'é- 
lection de  Chartres  ,  par  un  requifitoire  du 
procureur  du  roi  ,  où  ce  magiftrât  donnoit  a 
entendre  combien  cet  acte  lui  répugnoit ,  lui 
jarcifToit  injufte.  &  illégal  ,  &  qu'il  ne  sAy 
pêtoit  que  forcément, 

Les  officiers  de  ce  fiége  ,  par  un  arrêté  una~ 
jrt&ne  ,  fe  font  abfolument  refufés  à  l'enrégif* 
Éresnem  &  cik  motivé  leur  réfiltance  fur  les 
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mêmes  principes  que  le  bailliage  de  cette  ville 
avoir  déjà  établi  les  Tiens. 

M.  J*li  de  Fleury  ,  procureur  général ,  mé- 
content de  la  conduite  &  du  difcours  du  pro- 
cureur du  roi  de  ce  fiége  ,  lui  a  écrit  la  lettre 
fuivante. 

«  M.  le  procureur  ,  j'ai  reçu  avec  votre  let- 
tre du  18  de  ce  mois  ,  l'ordonnance  du  16 
de  votre  fiége  ,  &.  avant  de  vous  faire  mes 
réflexions  fur  cette  ordonnance,  je  ne  puis 
m'empêcher  de  vous  marquer  perfonnelîement 
le  mécontentement  que  je  refîens  des  expref- 
fions  que  vous  vous  êtes  permis  d'employer 
dans  votre  requifitoire.  La  lettre  que  je  vous 
ai  adrefTée  pour  l'enrégiftrement  ,  n'étoit  point 
une  prière,  mais  un  ordre ,  &  (i  vous  oubliez 
que  vous  êtes  mon  fubftitut  ,  je  faurai  em- 
ployer les  moyenfe  nécefTaires  pour  vous  rap- 
procher de  vos  devoirs;). 

«  Quant  à  l'ordonnance  ,  qui  fuit  votre  re- 
quifitoire ,  elle  eft  aufll  peu  fondée  en  prin- 
cipes que  l'arrêté  du  bailliage  de  Chartres  , 
fur  lequel  elle  paroît  avoir  été  en  partie  co- 
piée ;  ce  qui  annonceroit  une  sîToeiation  de 
défobéhTance.  Les  principes  erronés  &  dépla- 
cés de  la  part  des  fujets  du  premier  ordre  , 
le  font  encore  plus  de  la  part  d'officiers  lu- 
balternes.  Vous  oubliez  fans  doute  ,  ainfi  que 
les  juges  de  votre  fiége  ,  que  vous  n'êtes 
que  préfentés  par  M.  le  duc  d'Orléans  ,  &  que 
vous  n'êtes  revêtus  de  votre  caractère  que 
par  la  puiffance  &  le  vouloir  du  roi  ;  <lz 
vous  ne  craignez  pas  de  compromettre  les 
fentiments  de  M.  le  duc  d'Orléans  ,  qui  dans 
le  fond  de  fon  cœur  defire  donner  au  roi  des 
preuves  de  fa  foumiiïion  &  veut  fûrement  que 
les  officiers  de  fon  apanage   donnent  les  pre- 
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miers  l'exemple  de  la  fidélité  &  de  l'obéif- 
fance.  Le  parlement  ne  pourra  qu'être  très- 
mécontent  de  votre  conduite  &  de  celle  de 
votre  Gige  ,  &  il  fe  fervira  de  toute  fon 
autorité  pour  faire  refpecter  celle  du  roi,  fi 
vous  ne  vous  hâtez  de  rentrer  dans  le  devoir. 
Je  fuis,  &c.  le  23  mai  1771  ». 

Du.  20  juin  vpl* 

M.  le  comte  de  Clermont  2yant  defiré  par  fes 
dernières  volontés  d'être  enterré  fans  pompe  , 
il  n'y  a  eu  aucun  cérémonial  pour  les  obfe- 
cues  ;  il  n'y  a  point  eu  de-chapelle  ardente  , 
on  n'a  point  invité  les  cours  à  venir  donner 
l'eau  bénite  ,  fuivant  l'ufage  ;  on  a  voulu  évi- 
ter la  rixe  que  le  cérémonial  auroit  occafion- 
né  entre  la  chambre  des  comptes  &  le  nou- 
veau tribunal  ;  fon  corps  a  été  tranfporté  , 
mercredi  ,  à  Montmorenci  ,  où  eft  la  fépul- 
ture  des  C ondes.  Les  pleurs  des  pauvres  aux- 
quels ce  prince  faifoit  ^es  aumônes  abon- 
dantes ,  ceux  de  tous  les  domeftiques  fon- 
dant en  larmes  ,  ainfi  que  des  princes  extrê- 
mement touchés  de  fa  perte  ,  ont  été  ce  qu'on 
a  remarqué  davantage  à  fon  enterrement. 

Le  roi  a  indiqué  le  deuil  de  ce  prince  pour 
le  famedi  21  ,  &  l'a  fixé  de  onze  jours  feu- 
lement ,  quoiqu'il  foit  d'étiquette  depuis  quel- 
que temps  de  porter  douze  jours  le  deuil  des 
princes  du  fang  ,  pour  le  diftinguer  d'avec 
les  deuils  des  princes  étrangers  ,  c^ii  eft  aufîî 
de  onze  jours. 
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Du  10  juin  1JJI. 

Entre  les  eccléfiaftiques  compris  dans  là 
nomination  faite  depuis  peu  par  M.  l'arche- 
vêque de  Rheims  ,  on  a  distingué  l'abbé  de 
Vendomois  de  St.  Aubin  ,  ancien  vicaire  géné- 
ral de  Rennes  ,  pourvu  de  l'abbaye  de  Rémi, 
ordre  de  St.  Benoît  ,  diocefe  de  Cambray  ; 
l'abbé  Def:ognets  ,  vicaire  général  de  Ouim- 
per  &  confeiller  clerc  au  parlement  de  Bre- 
tagne ,  pourvu  de  celle  de  St.  Meen  ,  même 
ordre  ,  diocefe  de  Sz.  Malo  ;  enfin  l'abbé 
Clemeneau  ,  fupérieur  de  l'hôpital  St.  Meen 
à  Rennes  ,  &  pourvu  de  celle  de  St.  Marien  , 
ordre  prémontré  ,  diocefe  d'Auxerre. 

Tous  ce*  rrQis  perfonnages  étoient  extrême- 
ment attaches  a  M.  u.  a.„  #  JjryUlon  ,  &  f» 
font  diftingués  en  fa  faveur  dans  le*  u—u^ 
de   Bretagne.  Le   premier  a  fait  beaucoup   de 
bruit   dans  les  états  de   1766  ,  &    a  été  note 
comme  un  des   promoteurs  des  plus  ardents 
du   defpotifme  du  commandant   :  le  fécond  , 
dans  l'état   de  la  difperlion  du  parlement  de 
Bretagne  .  n'a   pas  craint  de  fe  préfenter  à  ce 
tribunal,  &  d'y   ufurper  une  place  due  aux: 
légitimes   povTeiîeurs  ;  il  a  dans  cet  intervalle 
témoigné  la  partialité   la  plus  grande  contre 
Mrs.  delà  Chàlotais   &  les  autres   accufes  de 
Bretagne  ;  &  cez  intrus  a  enfin  été  obligé  de 
quittée  depuis  la  rentrée  de  l'univerfalité  du 
parlement.  Le  troifieme  eft  cet  ex-jéfuite  ,  û 
renommé  dans  la   procédure  de  Bretagne  ,  & 
dans  l'affaire  du  poifon  ,  où  il  joue  un  rôle  fi 
fanatique  &  fi  extraordinaire. 

Quelqu'un  'témoignant  a  M.  l'archevêque  de 
Rhdins  fa  furprife   de   voir   compris  dans  la 
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îifte  les  perfonnages  en  queftion  ,  ce  prélat  a 
répondu    que  c'eft  ainfi  qu'on   récompenfoit  les 
eccléfiâfiiques    perfécutés   ,    les     bons   ferviteurs 
du  roi. 

Du  10  juin  1771. 

fin  vertu  àçïéJ{>  qa\  cr^e  cent  avocats  pro- 
cureur» --a  pariemenc ,  ceux  des  87  infcrits  à 
îa  fuite  de  cet  édit ,  qui  avoient  déjà  fait  leur 
droit  ,  ont  prêté  le  ferment  au  nouveau  tri- 
bunal ,  &  font  entrés  en  fonction.  Du  nom- 
bre eft  un  Sr.  Gillet  DefauTnois  ,  qui  dès  fon 
premier  plaidoyer  a  étonné  les  juges  ,  &  dé- 
ployé une  éloquence  merveilleufe  :  on  ne  doute 
pas  que  cet  orateur  ne  foit  une  des  premiè- 
res lumières  de  ce  barreau  naifiant. 

Du  %l  juin  irr*- 

on  a  préfenté  à  la  chambre  des  comptes 
l'édit  concernant  les  offices  ,  &  il  s'eft  tenu 
des  comités  à  cette  occafion  ,  entre  le  pre- 
mier préfident  ,  le  procureur  général  &  les 
principaux  membres  de  cette  cour.  Le  réfuî- 
tat  a  été  de  notifier  a  M.  le  chancelier  qu'on 
ne  croycit  pas  devoir  afTembler  les  femeftres 
fur  un  pareil  fujet  ,  ni  leur  préfenter  cet 
édit ,  qui  ne  paîTcroit  certainement  point.  M. 
le  chancelier  a  milité  &  a  permis  de  faire  /non 
des  remontrances  ,  dont  S.  M.  eft  trop  fatiguée, 
mais  des  obfervations. 

Ces  obfervations  fe  font  réduites  à  deux 
principales  :  la  première  ,  que  l'édit  en  ques- 
tion n'avoit  aucun  caractère  de  loi  ,  puifqu'il 
n'étoit  connu  que  par  une  publication  faite 
au  fceau  ;  que  fi  M.  le  chancelier  regardoit 
«ne  pareille  promulgation  comme  fuffilante  , 
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jl  étoit  inutile  de  le  foumettre  à  Penrégiftre- 
ment  des  cours;  que  fi  ce4ui-ci  étoit  néceliaire  , 
il  falloit  d'abord  le  porter  au  parlement  ;  mais 
que  la  chambre  des  comptes  ne  reconnoiiTanc 
pas  le  tribunal  acluel  qui  y  fiégeoit  ,  cette 
formalité  donneroit  lieu  à  de  nouvelles  contes- 
tations. 

La  féconde  ,  qui  rouloit  fur  le  fond  même 
de  l'édit  ,  concernoit  le  centième  denier  im- 
pofé  fur  les  jurifdiclions  inférieures  de  ma- 
giftrature.  On  faifoit  voir  Pînjuftice  criante 
d'une  pareille  taxe ,  qui  établie  d'après  le 
capital  de  la  finance  donné?  ,  emporteroit 
fouvent  ,  &  au-delà  ,  le  revenu  des  offices 
d'une  pareille  efpece. 

Du  il  juin  1771. 

La  déclaration  du  roi  pour  le  rappel  des 
prêtres  décrétés  ou  bannis  ,  donnée  à  Marly  le 
15  juin  1771 ,  &  enregistrée  toujours  purement 
&  fïmplement  par  le  foi-difant  parlement ,  les 
chambres  afîèmblées  ,  le  19  dudit  mois  ,  eft  li 
générale  &  û  vague  ,  qu'on  ne  doute  pas  que 
cette  conrufion  n'y  ait  été  introduite  pour  favo- 
rifer  tacitement  le  retour  des  jéfuites.  C'eiî  le 
cas  de  la  part  de  ces  révérends  pères  de  fe  fervir 
de  toute  leur  Efcobarderie  pour  donner  ,  s'il  le 
faut ,  une  entorfe  au  fens  de  cette  loi  ,  &  l'in- 
terpréter pour  eux.  Aulli  le  bruit  général  eft-il 
qu'ils  vont  rentrer  ,  mais  en  habit  de  fécu'iiers 
feulement. 

Du  2.3  juin  1771. 

M.  de  Laverdi ,  curant  fon  minifrere  ,  avoir  , 
par  le  funefte  édit  de  décembre  1764  ,  pour  h 
libération  àts  dettes  de  l'état,  fait  ordonner 
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qu'il  feroit  p?.yé  un  droit  de  mutation  fur  les 
contrats  des  rentes  ,  &c.  6c  un  droit  de  quin- 
zième annuel  fur  iceux  peur  y  équivaloir  ,  par 
les  gens  de  main-morte  :  dans  le  temps  on 
s'étoit  beaucoup  recrié  contre  cet  impôt  , 
comme  gênant  le  commerce  ,  la  vente  &  la 
circulation  de  ces  effets  ;  cependant  on  a  tou- 
jours continué  à  le  recueillir.  Aujourd'hui 
qu'on  a  reconnu  par  expérience  que  le  droit 
de  quinzième  annuel,  proportion  gardée  ,  ren- 
droit  infiniment  davantage,  M.  l'abbé  Terrai 
a  propofé  au  confeil  de  former  un  arrêt,  qui 
fupprimât  ce  droit  de  mutation  pour  la  com- 
modité du  public  ,  cV  pour  le  plus  grand  profit 
àeS.  M.  ,  d*y  fuppléer  par  un  quinzième  annuel 
général  fur  toutes  les  rentes  perpéruelles^même 
les  rentes  réduites  ,  payées  à  lhôtel-de- ville. 
Cette  use  &  utile  difpoiition  a  été  adoptée  par 
îe  confeil  ,  &  l'arrêt  en  date  du  15  juin  a  été 
publié  fan 

Par  le  même  arrêt  ,  peur  écablir  une  unifor- 
mité dans  le  paiement  des  rentes  viagères  , 
payées  ao  même  hôtel-de-ville,  on  foumet  à 
un  dixième  annuel  celles  qui  n'en  payoient  pas. 
Comme  ce  dixième  n'elt  pas  limité  pour  le 
le  temps  ,  on  foupçonne ,  pour  conferver  la 
même  uniformité  dans  la  comptabilité  ,  qu'il 
fera  perpétuel. 

Au  furplus ,  comme  meilleurs  foi-difant  tou- 
jours le  vrai  parlement ,  ont  beaucoup  de  ren- 
tes de  l'efpece  ci-defTus  ,  &  qu'on  n'avoit  ofé 
y  toucher  jufqu'à  préfent  par  rapport  à  eux  , 
on  ne  doute  qu'on  ne  les  ait  eu  principalement 
en  vue  dans  ladite  opération ,  &  que  ce  ne  foit 
une  tournure  nouvelle  pour  les  châtier, 
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Du  23  juin  177T." 

La  chambre  des  comptes  effrayée  des  bruits 
finiftres  qui  courent  à  Ton  égard  ,  a  fléchi  ,  6c 
enrégiftré  ,  famedi  ,  les  femeftres  afïèmblés  , 
l'édit  concernant  le  centième  denier  ,  pour 
donner  des  preuves  de  fa  parfaite  obéiffance  ; 
&  cependant ,  afin  de  n'avoir  pas  l'air  de  trahir 
abfolument  les  intérêts  publics  ,  elle  s'eft  ré- 
fervée  la  faculté  de  faire  des  repréfentadons  fur 
le  tort  que  caufe  un  tel  imp6t  à  divers  pofTef- 
feurs  d'offices  ,  qui  fe  trouveront  payer  plus 
qu'ils  ne  leur  produiront ,  ainfi  qu'on  Ta  ob- 
fervé. 

Du  24  juin  1771. 

Le  nouveau  tribunal  a  enrégiftré  vendredi  ir, 
toutes  les  chambres  affemblées  ,  un  édit  du  roi 
donné  à  Verfailles  au  mois  de  février  ,  portant 
SuppreJJîon  de  tous  les  offices  de  Jurés-prifeurs  , 
vendeurs  de  biens-meubles,  créés  par  VEdit  d'oâj~ 
bre  1696  ,  ou  autres  ,  à  la  réferve  feulement  de. 
ceux  de  la  bonne  ville  de  Paris  ,  avec  rembour- 
fement  de  la  finance  defdits  offices  &:  autre 
création  à  l'inftant  des  mêmes  offices  fur  ui 
pied  plus  refpeclable. 

Pour  entendre  cet  édit  ,  il  faut  favoir  que 
ces  offices  avoient  été  concédés  a  un  médiocre 
prix  ,  &  qu'on  les  met  aujourd'hui  à  un  taure 
plus  fort ,  que  le  paiement  des  anciens  ne  doit 
avoir  lieu  qu'après  une  liquidation  très-longuj, 
&  qu'on  fera  financer  fur  le  champ  les  nou- 
veaux acquéreurs  ,  qu'on  force  en  quelque 
forte  par-là  les  anciens  à  l'être  ,  par  l'offre  aj 
prendre  pour  comptant  ce  qui  leur  reviendra  : 
en  un  mot ,  il  en  réiulte  une  manière  d'avoir 
de  l'argent, 
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Du  1)  juin  1771. 

Outre  l'édit  dont  on  vient  de  parler  ,  qui  eft 
un  des  quatre  mentionnés  ci-devant ,  les  deux 
autres  ont  été  enrégiftrés  le  mttne  jour  5  fa- 
voir  : 

t.dit  du  roi ,  donné  à  Verfailles  au  mois  de 
février  ,  portant  création  de  cent  dix  charges  de 
Perruquiers,  Il  y  eft  dit  que  fur  le  produit  de  la 
finance  de  ces  charges  ,  il  fera  délivré  une 
fomme  de  24,000  |iv.  au  caifîrer  de  l'école  gra- 
tuite de  deffein  >  dont  il  ne  pourra  être  difpofé 
par  ce  dernier  que  de  l'ordre  &  fous  l'agrément 
du^ fieur  lieutenant-général  de  police. 

Par  un  édit  du  mois  d'août  1692.  ,  &  décla- 
ration du  22  mars  1760  ,  ii  avoit  été  créé  40 
offices  de  courtiers  ,  agents  de  change  de  la 
ville  de  Lyon  ,  dont  32  pour  une  fomme  de 
7000  iiv.  feulement  &  8  autres  pour  celle  de 
ao.000  Iiv.  :  en  confiquence  un  autre  édit 
dudit  mois  de  février  ,  porte  fupprefïion  de  ces 
40  offices ,  &  crée  40  autres  offices  de  courtiers, 
agents  de  change  ,  banque  &  commerce  de  la 
même  ville  ,  moyennant  30,000  Iiv.  chacun. 

Le  quatrième  de  ces  édits  roule  fur  une 
fomme  demandée  à  ceux  qui  jouiffent  par  char- 
ge de  la  nobleffe  depuis  171 5  :  celui-ci  a  peut- 
être  éprouvé  quelques  difficultés,  &  il  n'eft  pas 
encore  connu. 

Du  25  juin  1771. 

Lett-e  d'un  homme  à  un  aut^e  homme  ,  fur 
V extinction  de  V ancien  Parlement  &  la  création 
du  nouveau.  C'eft  une  petite  brochure  finement 
écrite ,  où  l'on  met  au  jour  avec  autant  d'adrefle 


que  de  clarté  ,  les  inconféquences  du  fyfîeme 
de  M.  le  chancelier  ,  dont  on  prétend  que  la 
mauvaife  foi  &  l'aftuce  font  la  bafe  :  elle  finit 
par  une  péroraifon  très-pathétique  &  très- 
éloquente  ,  où  l'on  exhorte  la  nation  à  fe  con- 
former à  l'exemple  au^ufte  des  princes  ,  &  a 
perfifter  dans  une  fermeté  noble,  refpectueufe, 
à  fouîfrir  fans  foiblefle  ,  à  déployer  une  pa- 
tience héroïque  qui  doit  toucher  tôt  ou  tard  le 
cœur  du  monarque. 

On  lit  à  la  fuite  des  Réflexions  fur  la  deftitu- 
tion  de  Vuniverf alité  des  offieç  du  Parlement  de 
Paris  par  la  voie  de  Jappreffion.  On  y  coniidere 
ïe  parlement  ,  i°.  comme  cour  de  juftice  ; 
1°.  comme  corps  national  ;  30.  comme  cour  des 
pairs  ;  &  l'on  fait  voir  que  fous  ces  trois  afpects 
la-  destitution  eft  aufli  injufte  qu'irrégulierë. 
Ces  Réflexions  font  appuyées  d'autres  i 
fur  la  fupprejjion  des  offices  de  Confeillers  au  Par~ 
lement  ,  c\i  enfin  d'un  Recueil  d'autorités  fur 
V inamovibilité  des  Officiers  de  jujjtice.  Quoique 
ce  petit  ouvrage  porte  fur  les  mêmes  principes 
déjà  établis  dans  les  autres  écrits-  fur  la  même 
matière  ,  &  fur-tout  dans  cette  multitude  de 
remontrances  ,  toutes  plus  lumineufes  les  unes 
que  les  autres  ,  il  fe  diftingue  pourtant  par  un 
ordre  ,  un  enchaînement  ,  une  brièveté  de 
conféquences  ,  qui  vont  jufqu'à  la  démonftra- 
rion  ,  <Sc  faites  pour  convaincre  tout  homme 
doué  d'une  forte  de  bon  fens. 

Du  '16  juin   1771. 

Les  procureurs  au  châtelet  voulant  fe  dif- 
culper  vis-à-vis  du  public  de  leur  reprife  ue 
fondions  ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  encore  tulïi 
complexe  qu'elle  devoit  l'être  ,  ont  cru  dô- 
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voir  faire  imprimer  l'injonction  dure  qu'ont 
reçue  dans  le  temps  le.-  fyndics  ce  la  com- 
munauté ,  êc  que  M.  le  lieutenant  civil  a  été 
forcé  d'expofer  dans  une  lettre. 

Lettre  de  M.  le  lieutenant  civil  aux  procureurs 
de  communauté. 

<'•  Il  y  a  long-temps  ,  Mefïïeurs  ,  que  les 
audiences  du  parc  civil  languiiïent ,  que  fou- 
vent  il  ne  s'y  préfente  aucun  procureur.  Comme 
il  eft  nécefîaire  de  faire  ceffer  une  inaclion  fi 
préjudiciable  au  public  ,  vous  aurez  foin  ,  s'il 
vous  plaît ,  de  faire  avertir  chacun  de  vos  con- 
frères pour  qu'ils  viennent  plaider  les  caufes 
dans  lefquelles  ils  occupent,  &  de  me  rendre 
compte  de  ce  que  je  vous  prefcris  par  cette 
lettre  >», 

"  Je  fuis  ,  ?vfeïïieurs  ,  votre  affectionné  fer- 
viteur  ,  Signé  Dufour.   A  Paris  ce  10  mai  1J71, 

Et  pour  fjfcription  :  A  MM  les  Procureurs 
de  Communauté  &  Châtelet  de  Paris. 

Lettre  des  Procureurs  de  Communauté  à  leurs 
Confrères. 

«  Monfieur  &  confrère  , 

«  Nous  vous  envoyons  copie  de  la  lettre 
qui  nous  a  été  écrite  par  M.  le  lieutenant 
civil ,  le  10  de  ce  mois.  Nous  avons  l'honneur 
d'être  ,  &c. 

(Signé)  Rousseau  ,  L.  Allix,  L.  Blaye. 
Procureurs  de  Communauté. 
D  I  v  1  S  ,   Syndic. 

Bu  16  juin  1771. 

Depuis  long-temps  on  avcit  répandu  le  bruit 
que  les  confeils  fupérieurs  dévoient  prononcer 
des  amendes  pécuniaires  contre  les  officiers  d« 
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bailliages  qui  ne  voudroient  pas  les  recon- 
naître :  on  a  même  écrit  de  Clermont  &  de 
Lyon  ,  que  ceux  de  ces  deux  villes  étoient 
déjà  en  pleine  activité  contre  les  réfractaires. 
Voici  un  acte  émané  de  celui  de  Châlons  ,  qui 
indique  Ces  prochaines  difpofuions  à  effectuer 
les  mêmes  menaces. 

«  Louis  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  de 
France  &  de  Navarre  ,  au  premier  huifller 
de  notre  confeil  fupérieur  de  Châlons  ou 
autre  huiflier  ou  fergent  royal  fur  ce  requis  , 
favoir  faifons  que  vu  par  notredit  confeil 
fupérieur  la  requête  a  lui  préfentée  par  notre 
procureur  général  audit  confeil  fupérieur  ,  ex- 
pontive  que  par  arrêt  de  notredit  confeil  fu- 
périeur du  11  mars  dernier  ,  il  lui  a  été  don- 
né acte  de  la  lecture  &  publication  de  notre 
édit  du  mois  de  février  ,  auffi  dernier,  por- 
tant création  de  confeils  fupérieurs  ,  enrégiftré 
en  notre  parlement  de  Paris  le  23  dudit  mois 
de  février  dernier  ;  qu'en  ccmféquence  il  a 
été  ordonné  qu'il  feroit  regiftré  au  greffe  de 
notredit  confeil  fupérieur  ,  &  que  copie 
collationnée  de  notre  édit  feroit  envoyée  aux 
bailliages  &  autres  fieges  du  reffort  ,  pour  y 
être  pareillement  lu  ,  publié  &c  regiftré  ;  en- 
joint aux  iubftituts  de  notre  procureur  gé- 
néral audit  confeil ,  auxdits  bailliages  &  fie* 
ges  d'y  tenir  la  main  ,  &  d'en  certifier  notre- 
dit confeil  fupérieur  dans  le  mois  ;  qu'en 
exécution  de  cet  arrêt  il  a  adreffé  à  tous  les 
bailliages  du  reffort  dénommés  en  notredit 
édit  des  ^exemplaires  timbrés  Se  colîationnés  : 
que  plufieurs  de  ces  Bailliages  fe  font  em- 
preffés  d'enrégiftrer  purement  &  fimplement , 
&  d'en  certifier  avant  f'expiration  du  mois  ; 
que  ceux  de  Vitry  &  dsSt,  Didier  ont  envoyé 
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des  arrêtés  portant  refus  formel  d'enrégiftrer  ; 
que  ceux  de  Chaumont  ,  Clermont  en  Argone  , 
Langres  ,  Rumigny  ,  Troyes  8c  Virey  fous  Bar 
paroilfent  par  des  longueurs  affectées  éluder 
ou  au  moins  vouloir  différer  l'enrégiftrement  ; 
que  c'eft  à  notredit  confeil  fupérieur  qu'il 
appartient  de  pourvoir  à  l'exécution  de  notre- 
dit edit  8c  de  nos  volontés  ,  que  le  délai  porté 
par  fon  arrêt  pour  Penrégiitrement  eft  expiré  , 
&  que  comme  la  réfiftance  8c  le  lilence  af- 
fecté defdits  bailliages  deviennent  une  défo- 
béiffance  qu'il  eft  néceffaire  de  réprimer  :  a 
ces  caufes  ,  notre  procureur  générai  a  requis 
qu'il  plût  à  notredit  confeil  fupérieur  or- 
donner aux  bailliages  de  Vitry  ,  Saint  Viijer  , 
Chaumont  en  Bajïgny  ,  Clermont  en  Argone  , 
Rumigny»  Langres,  Troyes,  Virey  fous  Bar , 
de  procéder  ,  a  compter  du  jour  de  la  no- 
tification du  préfent  arrêt ,  à  renrégifrrernent 
pur  8c  fimpîe  de  notredit  édit  ,  8c  d'en  cer- 
tifier notredit  confeil  fupérieur  dans  h 
taine  fuivante  ;  finon  8c  à  faute  de  ce 
dans  ledit  délai  ,  8c  celui  pa(Té  ,  que  les  pré- 
fidens  8c  confeiiters  de  chacun  defdits  fieges  , 
en  vertu  du  préfent  arrêt  &  fans  qu'il  en 
foit  befoin  d'autres  ,  feront  contraints  foli- 
dairement  au  payement  de  la  fomme  de  trois 
cents  livres  par  chaque  jour  de  x.tarcl  ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  aient  obéis.  La  requête  fignée  Brajer  , 
procureur  général  ,  ouï  îe  rapport  "de  André- 
Jeai-Henri ,  Charpentier,  fécond  président  en 
notredit  Confeil  fupérieur ,  8c  îa  matière  mife 
en  délibération,  not.e  confeil  fupérieur  en- 
joinr  aux  'fubilkuts  de  notre  procureur  géné- 
ral ce  notredit  coi  f<  il  fupérieur  des  bailliages 
&  autres  fieges  du  reflbrt ,  &  notamment  des 
bailliages  dé   Chaumont  en  Bafligny  7    Cler- 
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mont  en  Argone  ,  Langres  ,   feint  Dizier   ,'• 

Rumigny  ,  Troyes  ,  Vitry  -  le  -  François  & 
Virey  fous  Bar  ,  de  requérir  pour  nous  au 
premier  jour  d'audience  qui  fuivra  la  huitaine 
de  la  lignification  du  préfent  arrêt  la  lecture, 
publication  &  enrégiftrement  de  notre  édic 
du  mois  de  février  dernier,  régiftré  en  notre 
parlement  de  Paris  le  0.3  dudit  mois  ,  &  en 
notre  confeil  fupérieur  le  2.1  mars  fuivant  , 
portant  établiffement  des  confeils  fupérieurs  , 
&  aux  juges  defdits  bailliages  de  procéder 
dans  le  même  délai  à  l'enrégiftrement  pur  & 
fimple  de  notredit  édit  ,  comme  encore  aux 
fubftituts  de  notre  procureur  général  defdits 
bailliages  ,  chacun  à  fon  égard  ,  d'y  tenir  la 
main  ,  &  de  certifier  notre  dit  confeil  fupé- 
rieur ,  tant  du  requifitoire  que  de  l'enrégif- 
trement dans  la  huitaine  fuivante  ,  &  ce  fous 
les  peines  qu'il  appartiendra  :  fi  mandons 
mettre  le  préfent  arrêt  à  exécution  ,  de  ce  faire 
&  donner  pouvoir  &  commiîTion.  Donné  en 
notredit  conleil  fupérieur  de  Châlons  le  1 5  mai 
l'an  de  grâce  1771  ,  &  de  notre  règne  le  56me, 
Signé  de  la  Paix.  Collationné  ,  fcellé  le  19  mai 
1771  ,  figné  de  la  paix.  Le  tout  avec  paraphe. 
L'an  1771  le  31  jour  du  mois  de  mai  avant 
midi,a  ia  requête  de  M.  le  procur  eur  général 
du  confeil  fupérieur  de  Châlons,  y  demeurant, 
j'ai  du  Jofeph  Colfon  ,  huiffier  royal  ,  reçu  au 
bureau  des  finances  oc  chambre  du  domaine 
de  Champagne  &  du  confeil  fupérieur  de  Châ- 
lons ,  y  demeurant  rue  S.  Jacques  ,  paroiffe 
Notre  Dame  ,  fouifigné  ,  fignifié  &  baillé 
copie  à  Airs,  les  oriieiers  du  bailliage  8c 
liège  préfidial  de  Vicry-le-Francois  ,  en  par- 
lant pour  eux    au  domicile  de  '  Me.    Claude 
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François  Félix  ,   greffier  en  chef  dudit  bail- 
liage' demeurant  au  Vitry  ,   a  fa  perfonne. 

De  l'arrêt  dont  copie  eft  ci-devant  &  d'au- 
tre part  à  ce  qu'ils  n'en  ignorent  &  ayent 
à  s'y  conformer  ,  fous  les  peines  portées  ,  & 
leur  ai  parlant  comme  deflus  ,  laiiïe  la  pré- 
fente  copie  ,  fignée  Colfon  avec  paraphe. 

Du  a8  juin  1771. 

Différentes  circonftances  femblent  favorifer 
en  cette  capitale  le  retour  des  jéfuites  :  i9.  de- 
puis quelque  temps  on  a  remarqué  que  toutes 
les  eftampes  en  forme  de  caricature  contr'eux  , 
qu'on  vendoit  publiquement  chez  les  ima- 
gifies  ,  ont  abfolument  difparu  ,  &  l'on  ne 
doute  pas  que  la  police  n'ait  donné  des  ordres 
à  cet  égard.  2°.  On  en  compte  de  fait  plus  de 
cent  cinquante  qui  fe  montrent  publiquement 
&  qui  font  ici  fous  leur  vrai  nom  ,  fans  la 
moindre  inquiétude.  30.  Plufieurs  ont  déjà 
ôqs  pouvoirs  de  M.  l'archevêque  pour*  travail- 
ler fous  lui  a  la  vigne  du  feigneur  ,  &  tout 
Paris  eft  inftruir  que  l'abbé  Vincent  (  ci-de- 
vant prédicateur  jéfuite  )  a  prêché  a  Sx.  Etien- 
ne du  Mont  avec  beaucoup  d'éclat  ,  qu'il  y 
a  tonné  contre  le  parlement ,  &  loué  les  opé- 
rations de  M.  le  chancelier  qu'il  a  nommé. 

On  affure  que  le  feul  obftacle  qu'il  re  n- 
contre  eft  du  ceté  des  autres  branches  de  la 
tnaifon  de  Bourbon  ,  dont  le  gouvernement 
moins  versatile  que  le  nôtre  perfifte-  à  vou- 
loir la  deUru^ion  de  l'ordre.  Des  politiques 
vont  j.  fqiies  à  prérendre  que  M.  lechancelier 
&  M.  le  d  jc  d'Aiguillon^  de  concert ,  cherchant 
a  détruire  tous  les   ouvrages  de  M.  le  duc  de 


(177) 
Choifeuî ,  profiteront  de  cette  forte  de  divifion 
pour  rompre  le  pacte  de  famille  :  a  quoi  les  jé- 
fuites  travaillent  fortement  de  leur  ccté. 

Du  i2  juin  1771. 

Ce  qui  confirme  que  la  délibération  du 
fénéehal  de  Touioufe  ,  en  date  du  lundi  ij 
mai  ijyi  ,  dont  on  a  parlé,  par  laquelle  il 
a  refufé  de  procéder  a  l'enrégiftrement  de 
l'arrêté  du  parlement  de  cette  ville  du  4  du 
même  mois  ,  eft  l'ouvrage  d'une  puilfance  fu- 
péneure  ,  c'eft  i'afrbchiion  avec  laquelle  on 
l'a  fait  imprimer  6c  répandre  dans  Paris  :  quoi- 
que fuivant  les  inftru&ions  données  tout  ré- 
cemment par  M.  le  chancelier  dans  fon  difeours 
lors  de  l'inftaljation  du  nouveau  tribunal  ,  il 
foit  défendu  de  donner  aucune  publicité  aux 
remontrances  &  arrêtés  des  cours  fupérieures, 
à  plus  forte  raifon  à  ces  actes  particuliers  de 
rébellion. 

Quoi  ju'il  en  foit ,  les  officiers  de  cette  féné- 
chauifée  mandés  par  le  parlement ,  ont  reçu  la 
mercuriale  fuivante  par  la  bouche  du  premier 
prélident. 

«  Vous  avez  cherché  fous  de  vains  prétextes 
&  par  une  fauffe  application  des  ordonnan- 
ces a  éluder  l'effet  des  intentions  de  la  cour  »- 

«Vous  avez  conçu  vos  procès  verbaux  en 
des  termes  dont  l'indécence  l'arTeéte  bien  moins 
que   les   fentimens  qu'ils  décèlent». 

«  Déjà  le  plus  grand  nombre  &  les  princi- 
paux des  fieges  du  reffort  ont  mieux  fenti 
que  vous  l'honneur  que  la  cour  leur  a  fait 
en  les  alfociant  a  la  garde  &  au  dépôt  de 
l'acte  important  qui  vous  a  écé  adreffé  ;  elle 
efpéroit  que  l'exemple  des  autres  tribunaux  9 
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les  fentimens  de  plufieurs  d'entre  vous  êc  le 
mécontentement  public  vous  ouvriroient  les 
yeux  fur  votre  conduite  ;  mais  au  lieu  des 
témoignages  de  zèle  &  de  repentir  que  la 
cour  attendoit  de  votre  part  ,  vous  ne  lui 
avez  rapporté  qu'un  acte  forcé  d'obéiiïance  ». 
«  V'ous  vous  feparez  de  l'efprit  qui  anime 
a  ce  moment  la  magiftrature  entière  ,  vous 
méritez  tcutel'animadverfion  de  la  cour.  N'ou- 
bliez jamais  l'indulgence  dont  elle  ufe  au- 
jourd'hui :  vous  n'obtiendrez  fa  protection 
&  fa  confiance  que  par  un  -prompt  retour 
aux  fentimens  qui  caractérifent  les  vrais  ma- 
gistrats, Retirez-vous  ». 

Du  30  juin  1771. 

M.  le  comte  de  la  Marche  commence  à  ref- 
fentir  les  fuites  heureufes  de  fa  défection  du 
parti  des  princes  du  fang  ;  il  n'avoit  point 
encore  de  gouvernement  ,  &  il  étoit  le  feui 
privé  de  cet  avantage.  Le  R.oi  vient  de  lui 
accorder  le  gouvernement  du  Berri  ,  vacant 
par  la  mort  du  comte  de  Clermont.  Il  n'avoit 
auiTi  qu'un  feul  régiment  d'infanterie  ,  quoi- 
que  les   princes   en  ayent   d'ordinaire   trois  , 

&  il  a  eu  celui  de  Clermont  Prince  ,  cavalerie. 
Enfin   S.  M.  a  fait  retourner  fur  la  tête  du 

comte  de  la  Marche  la  penfion  de  50,000 
livres  3  autre  dépouille   du    prince  défunt. 

Fin  du  premier  volume. 
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